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S.  CLÉMENT  III.  PAPE. 

CÜlément  étoit  Difciple  des  Apôtres; 
il  avoit  converfé  avec  eux  ; il  entendoit 
encore  , pour  ainfi  dire  , retentir  à Tes 
oreilles  le  bruit  de  leurs  prédications  ; & il 
avoit  devant  les  yeux  l’exemple  de  leur 
conduite.  Mais  ce  qui  fait  encore  plus  fon 
Tome  /»  A 
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éloge  , c’eft  que  S.  Paul  , écrivant  aux 
Philippiens  , le  met  entre  ceux  dont  les 
noms  étoient  écrits  au  livre  de  vie  , & qui 
avoient  travaillé  avec  lui  pour  l’Evangile. 
C’eft  une  opinion  embraftée  par  les  Anciens, 
que  ce  faint  Pape  fut  ordonné  par  S.  Pierre, 
pour  tenir  fa  place  à Rome , dans  les  voya- 
ges qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour  prêcher 
l’Evangile.  Dans  la  fuite  il  fuccéda , pour 
la  conduite  de  cette  Eglife , à S.  Anaclet 
ou  Clet , qui  avoit  fuccédé  à S.  Lin  fuc- 
cefteur  de  S.  Pierre.  C’eft  ce  faint  Pape  qui 
eft  l’Auteur  de  la  Lettre  céiebre  de  l’Eglife 
Romaine  aux  Corinthiens  , à l’occafton 
d’une  divifion  confidérable  furvenue  entre 
les  Chrétiens  de  Corinthe.  Elle  fe  iifoit  pu- 
bliquement dans  cette  Eglife  & dans  beau- 
coup d’autres.  Ce  faint  Pape  l’écrivit  pour 
exhorter  les  Corinthiens  à l’union  & à la 
paix.  11  y emploie  les  exemples  de  i’Ecri- 
rure  , pour  leur  repréfenter  les  défordres 
que  l’envie  , la  jaloufie  & l’ambition  ont 
causés  dans  tous  les  temps  : il  les  invite  à 
la  charité , à l’humilité  , à l’amour  de  la 
paix , fur  les  exemples  & fur  la  doélrine 
de  Jefus-Chrift  , & les  follicite  de  céder  à 
l’ambition  des  autres  , afin  de  conferver 
le  tréfor  de  la  paix  : il  y décrit  les  devoirs 
&.  les  engage  mens  de  I’Epifcopat  : enfin 
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il  leur  prefcrit  des  réglés  pour  Te  conduire  . 

faintement  dans  les  différens  états  où  ils 
font  engagés.  On  trouve  dans  cette  Lettre 
l’efprit  8c  le  caraêfere  des  Epîtres  de  Saint 
Paul , dont  il  imite  jufqu’aux  expreffions. 

Elle  eft  regardée  comme  le  plus  précieux 
monument  qu’ait  l’Eglife  après  l’Ecriture 
Sainte.  Il  y paroît  beaucoup  de  force  8c 
d’onêh'on  , accompagnées  de  zele  8c  de 
charité  : le  dyle  en  eft  clair  fans  aucun 
ornement  étranger , 8c , comme  dit  Photius , 
très-convenable  à cette  fîmplicité  que  la 
Religion  demande  des  Ecrivains  Eccléfiaf 
tiques.  Nous  avons  recueilli  ici  les  endroits 
qui  nous  ont  paru  les  plus  intérelïans. 

^===i=^=3^^=====i4. 

Ce  n’eft  pas#  feulement  pour  votre  inf-  Lettre  aux 
truêKon  , mes  chers  Freres , que  je  vousConnïW* 
écris  : nous  cherchons  encore  à nous 
inftruire  nous- mêmes  ; car  nous  courons 
tous  dans  la  même  carrière , 8c  nous  fommes 
dedinés  aux  mêmes  combats.  Quittons 
donc  les  foins  inutiles  8c  fuperflus  , 8c 
vivons  félon  cette  réglé  divine  de  la  voca- 
tion fainte  à laquelle  nous  fommes  appelés. 

Faifons  ce  qui  ed  bon , agréable,  8c  digne 
d’être  reçu  en  préfence  de  celui  qui  nous  a 
donné  l’être.  Ne  détournons  jamais  nos 
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regards  de  defTus  le  Sang  de  Jefus-ChrifL 
Coniidérons  combien  ell  précieux  aux 
yeux  de  Dieu  ce  Sang  qui  a été  répandu 
pour  notre  falut , & qui  a mérité  au  monde 
entier  la  grâce  de  faire  pénitence.  Par- 
courons avec  loin  le  cours  des  fiecles  , & 
nous  verrons  que,  dans  tous  les  âges,  Dieu 
a accordé  le  temps  de  faire  pénitence  à 
ceux  qui  ont  voulu  lincérement  fe  convertir 
à lui.  Noé  annonça  la  pénitence  à tous  les 
hommes  de  fon  temps  ; & tous  ceux  qui  le 
crurent  furent  fauvés.  Jouas  prédit  aux 
Niiïivites  la  ruine  de  leur  Ville  ; mais  ces 
Peuples  s’étant  repentis  de  leurs  péchés, 
détournèrent  de  deflus  eux  la  colere  de 
Dieu  -,  & quoique  engagés.dans  de  grands 
crimes,  ils  obtinrent  par  d’humbles  prières 
la  miféricorde  qu’ils  demandoient. 

Ayons  donc,  mes  Freres , d’humbles 
fentimens  de  nous-mêmes  : quittons  toute 
orientation , l’enflure  , la  légéreté  , les  ai- 
greurs.... Vivons  en  paix  les  uns  avec  les 
autres  , prenant  pour  exemple  la  miféri- 
corde & la  bonté  de  celui  dont  nous  avons 

reçu  l’être  : car  il  eÜ  écrit  : Les  habitans  de 
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la  terre  feront  faints  : ceux  qui  vivent  dans 
V innocence  l’ habiteront  ; mais  les  impies  en 
[et ont  retranchés . . . . Jefus  - Chrift  n’aime 
que  les  humbles  de  cœur  , & il  rejette 
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ceux  qui  exercent  fur  fon  troupeau  une  ” 

orgueilleufe  domination Soyons  les  s 

imitateurs  de  ceux  qui , revêtus  de  peaux 
de  chevres  & de  peaux  de  brebis , ailoient/ 
par -tout  prédire  l’avénement  de  Jefus- 
Chrift.  Tels  furent  Elie  , Elifée , & Ezé- 
chiel , ces  faints  Prophètes,  & tant  d’autres 
à qui  l’Ecriture  rend  d’illuftres  témoignages. 

Confidérons  que  le  Seigneur  eft  proche 
de  nous , & qu’aucunes  de  nos  penfées  ni 
aucunes  de  nos  paroles  n’échappent  à fa 
connoiflance.  11  eft  donc  jufte  de  nous 
conformer  à fes  volontés  faintes  , & de 
chercher  à lui  plaire  plutôt  qu’à  des 
hommes  infenfés  , fuperbes  & enflés  des 
vains  difcours»qu’ils  tiennent.  Refpeftons 
nos  Pafteurs , honorons  nos  anciens  ; inf- 
truifons  les  jeunes  gens  dans  la  crainte  du 
Seigneur.  Apprenons  aux  femmes  à prati- 
quer le  bien , à fe  rendre  aimables  par  la 
pureté  de  leurs  mœurs , en  montrant  dans 
toute  leur  conduite  une  douceur  parfaite , 
modérant  par  le  ftlence  l excès  de  leurs 
paroles , & faifant  voir  envers  tous  ceux 
qui  craignent  Dieu  une  charité  toujours 
égale.  Que  nos  enfans  foient  élevés  félon 
les  maximes  de  Jefus-Chrift  ; qu’ils  appren- 
nent de  quel  prix  eft  aux  yeux  de  Dieu 
l’humilité  3 la  charité  pure  & fans  tache , 
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combien  fa  crainte  efl  bonne  & falutaire 
à tous  ceux  qui  marchent  devant  lui  clans 
la  fainteté  & dans  la  pureté.  Renonçons 
aux  détirs  impurs  des  oeuvres  corrompues  , 
afin  qu’au  jugement  dernier  nous  trouvions 
un  aille  dans  la  miféricorde  du  Seigneur: 
&:  puifque  nous  Tommes  des  portions  d’un 
Peuple  faim  , foyons  faints  nous-mêmes  , 
évitant  les  médilanccs , les  liaifons  impu- 
diques, l’adultéré,  l’orgueil,  les  pallions 
honteuiês  & dételTables.  Uniffons  - nous 
étroitement  à ceux  que  Dieu  a remplis  des 
dons  de  Ta  grâce.  Vivons  dans  la  concorde  ; 
Foyôns  humbles  , chafies  , éloignés  de 
toutes  fortes  de  médifances  & de  faux 
rapports , & jufles  encore  plus  par  nos 
œuvres  que  par  nos  paroles. 

Quels  avantages  ne  renferment  pas  les 
dons  de  Dieu , mes  chers  Freres?  La  vie 
s’y  trouve  jointe  avec  l’immortalité  , la 
fplendeur  avec  la  jultice  , la  vérité  avec  la 
liberté , la  foi  avec  la  confiance  , la  conti- 
nence avec  la  fainteté.  Que  fera-ce  donc 
des  biens  que  Dieu  a préparés  à ceux  qui 
efperent  en  lui  ; lui  qui  efi:  le  Créateur 
fouverain  ? Efforçons-nous  donc  d’être  du 
nombre  de  ceux  qui  mettent  en  lui  leur 
confiance  , afin  de  participer  à les  pro- 
meffes.  Et  comment  nous  rendrons -nous 
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dignes  de  ce  bonheur  ? C’eft  II  rien  n’efi:  - 
capable  d’ébranler  notre  foi  ; fi  nous  cher-  s 
chons  ce  qui  eft  agréable  à Dieu  j fi  nous 
nous  conformons  dans  toutes  nos  aétions 
à fa  fainte  volonté  ; ii  nous  marchons  dans 
les  voies  de  la  vérité , rejetant  de  nous 
toute  injuftice , la  contention  , les  rufes  * 
les  murmures  , les  médifances , l’impiété  , 
l’orgueil , la  vanité,  la  faufîe  gloire  , l’am- 
bition 5 puifque  ceux  qui  commettent  ces 
crimes , font  abominables  aux  yeux  de 
Dieu 

Nos  Apôtres , infiruits  par  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrid  , ont  connu  parfaitement  qu’il 
s’éléveroit  des  difputes  pour  la  place  de 
l’Epifcopat  ; ^’eft  pourquoi  ils  ont  ordonné , 
qu’après  leur  mort  , d’autres  hommes 
éprouvés  fuccédalfent  à leur  mimfiere. 
Ceux  donc  qui  ont  été  établis  par  les 
Apôtres , & enfuite  par  d’autres  hommes  ex- 
cellens , du  confemement  de  toute  l’Eglife  ; 
qui  ont  lervi  fans  reproche  le  troupeau  de 
Jefus-Chrift  , humblement  , pasfiblement 
& fans  baifeife  , &:  qui  enfin  depuis  long- 
temps ont  reçu  de  tous  un  témoignage 
avantageux  ; nous  ne  croyons  pas  qu’il 
foit  jufie  de  les  rejeter  du  minifiere';  & 
nous  ne  commettrions  pas  une  petite  faute , 
fi  nous  rejetions  de  l’Epilcopat  ceux  qui 
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offrent  dignement  & faintement  les  faints 
Myfteres.  Heureux  les  Prêtres  qui  ont 
achevé  leur  carrière  faintement  & avec 
fruit  j car  ils  ne  craignent  pas  de  perdre 
la  récompenfe  qui  leur  a été  deftinée  1 
Nous  voyons  cependant  que  vous  avez 
exclu  des  fondions  quelques  perfonnes  qui 
vivoient  bien  , & qui  s’acquittoient  du 
miniftere  , non-feulement  fans  reproche  ^ 
mais  encore  avec  honneur. 

Vous  êtes  contentieux,  mes  Freres,  & 
jaloux  pour  des  chofes  inutiles  au  Salut  : 
confuîtez  foigneufement  les  Ecritures  , ces 
Oracles  infaillibles  du  Saint-Efprit  , où  il 
ne  fe  trouve  rien  que  de  conforme  à la  juf 
tice  & à la  fainteté  ; vous  n’y  verrez  point 
que  les  Jufles  aient  été  maltraités  par  les 
Saints.  Ils  ont  été  perfécutés  , mais  c’eft: 
par  des  Pécheurs  j ils  ont  été  jetés  dans 
d'affreufes  prifons , mais  c’eft  par  des  Im- 
pies ; ils  ont  été  lapidés  , mais  c’eft  par  des 
Médians  ; ils  ont  été  mis  à mort  , mais 
c’eft  par  des  hommes  fcéiéràts  & prévenus 
d’un  faux  zele  } & au  milieu  même  des 
îourmens , ils  ont  fait  voir  une  généreufe 
conftànce.  Car  que  vous  dirons-nous , mes 
Freres , de  ces  hommes  admirables  ? Daniel 
a-t-il  été  jeté  dans  la  foffe  aux  lions  par  des 
hommes  remplis  de  la  crainte  de  Dieu  ? 


t 


Saint  Clément , Pape.  9 

Ananias , Azarias  & Mifaël  ont-ils  été  mis  _■■■  ■ 
dans  une  fournaife  ardente  par  de  dignes 
adorateurs  du  Très-Haut?  Non  lans  doute. 

Qui  font  donc  ceux  qui  ont  exercé  ces 
violences  fur  les  Saints  ? Des  hommes 
dignes  de  haine  & d’exécration.  Mais  quant 
à ces  hommes  juftes  , après  avoir  foutenu 
avec  confiance  tous  ces  affauts , ils  ont  été 
mis  en  poffefîion  d’un  héritage  plein  de 
gloire  ; & Dieu , pour  récompenfe  de  leurs 
travaux  , les  a rendus  grands  8c  heureux 
dans  tous  les  fiecles  des  fiecîes. 

C’efl  à de  tels  modèles,  mes  Freres, 
que  nous  devons  nous  attacher.  Il  efl  écrit: 
Recherche ç la  compagnie  des  Saints , parce  Pf.17 . 
que  ceux  qui  f unijfent  avec  eux  feront Jancli- 
fiés.  Joignons-nous  donc  à ceux  qui  vivent 
dans  l’innocence  & dans  la  juftice , puifque 
ce  font  les  Élus  de  Dieu.  Pourquoi  y a-t-il 
entre  nous  des  contentions  , des  querelles 
& des  divifions  ? N’avons  - nous  pas  un 
même  Dieu , un  même  Chrift , un  même 
Efprit  de  grâce  répandu  fur  nous , une 
même  vocation  en  Jefus-Chrift?  Pourquoi 
déchirons  - nous  fes  membres  ? Pourquoi 
faifons-nous  la  guerre  à notre  propre  corps? 
Pourquoi  oublions-nous  que  nous  fommes 
les  membres  les  uns  des  autres  ? il  efl • hon- 
teux, mes  chers  Freres , 8c  très-honteux 
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■'  ' ' — d’entendre  dire  que  l’Eglife  de  Corinthe  ^ 
Siecle.  6 ferme,  ii  célébré,  & appelée  des  pre- 
Rom.  /j.  j.  mieres  à la  Foi  , fe  révolte  contre  les 
Prêtres  , à caufe  d’une  ou  deux  perfonnesj 
en  forte  que  par  votre  imprudence  le  nom 
du  Seigneur  elt  outragé  & blafphémé. 

Otons  donc  promptement  ce  fcandale 
du  milieu  de  nous  : jetons-nous  aux  pieds 
du  Seigneur , fupplions-le  avec  larmes  de 
vouloir  bien  nous  pardonner  & nous  réta- 
blir dans  le  glorieux  avantage  de  la  charité 
fraternelle  ; car  c’eft  la  voie  qui  conduit 
à la  parfaite  juftice , félon  qu’il  efl  écrit  : 
ff.  nj.iy.  Ouvrez-moi  les  portes  de  la  jujlice  , afin  que 
fi  y entre  & que  je  rende  grâces  au  Seigneur : 
ce  fi  la  porte  du  Seigneur , & lesJufies  entrent 
par  elle . Heureux  ceux  qui  entrent  par  cette 
porte , &:  qui  , inébranlables  à toutes  les 
attaques  de  l’ennemi , achèvent  leur  courfe 
dans  la  fainteté  & la  juftice  ! Que  celui  qui 
eft  animé  de  la  charité  de  Jefus  - Chrift , 
foit  hdele  à obferver  fes  Commandemens. 
Qui  peut  exprimer  quel  ell  le  bien  de  cette 
charité  divine  , & qui  peut  relever  digne- 
ment les  avantages  de  cette  vertu  ? La 
grandeur  à laquelle  nous  éieve  la  charité 
eil  audeffus  de  tous  les  difcours  humains: 
la  charité  nous  unit  étroitement  à Dieu  j 
elle  couvre  la  multitude  des  péchés , elle 
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fouffre  tout  , elle  attend  avec  patience 
l’accomplilfement  des  promeffes  ; elle  eft 
également  éloignée  de  la  baffeffe  & de  l’or- 
gueil ; elle  ne  connoît  ni  les  fchifmes  , ni 
les  divisons  ; elle  fait  tout  avec  un  efprit 
de  concorde  : c’eft  par  elle  que  les  Elus 
ont  été  confommés  dans  le  bien.  Sans  la 
charité  , rien  ne  peut  plaire  à Dieu  : c’eft 
par  cette  charité  immenfe  que  Jefus-Chrift 
Notre-Seigneur  a reffentie  pour  nous  , que , 
félon  la  volonté  de  Dieu  ^ il  a donné  fon 


Sang  pour  nous  , fon  Corps  pour  notre 


corps 


& fa 


vie  pour  la  notre. 


Vous  voyez  , mes  chers  Freres  , quelle 
eft  la  grandeur  & l’excellence  de  la  charité , 
& combieq  elle  eft  elle-même  au-deffus  de 
nos  foibles  difcours.  Qui  peut  être  capable 
de  poftéder  ce  précieux  don,  linon  ceux 
que  Dieu  en  a jugés  & rendus  dignes  ? C’eft 
pourquoi  demandons  par  de  vives  prières 
la  grâce  de  vivre  dans  une  charité  parfaite, 
& fans  aucune  affeêHon  pour  les  chofes 
terreftres. 

Qui  donc  d’entre  vous  eft  généreux , qui 
eft  tendre  & plein  de  charité , qu’il  parle 
Se  qu’il  dife  : Si  je  fuis  caufe  de  la  fédition , 
ii  je  fers  à entretenir  le  fchifme  & la  divi- 
lion  , je  me  retire  , je  me  foumets  à ce  que 
m’ordonnera  le  Peuple  3 trop  content  fi,  à 
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1 111  ce  prix , la  paix  de  Jefus-  Chrift  régné  entre 

s ec  le  trouPeau  & les  Prêtres  qui  le  conduifenr. 

I_  Prions  donc,  mes  Freres,  pour  ceux  qui 
font  tombés  dans  quelque  faute  ; deman- 
dons qu’ils  obtiennent  l’humilité  & le  chan- 
gement de  cœur , dans  la  vue  de  les  fou- 
mettre , non  à notre  volonté,  mais  à celle 
de  Dieu  feul  : car  c’ed  ainfi  que  par  la 
milericorde  divine  le  fouvenir  de  leurs 
péchés  leur  deviendra  utile  & falutaire 
devant  Dieu  & devant  les  Saints. 

Vous  donc  qui  avez  été  les  premiers 
auteurs  de  la  fédition  , foumettez-vous  aux 
Prêtres , & recevez  la  correêKon  dans  un 
/.  Pet.  /.  j.  efprit  de  pénitence.  Fléchiffez  les  genoux 
de  vos  cœurs  -,  apprenez  enhn^  obéir , & 
quittez  la  hardieffe  vaine  de  vos  difcours  : 
car  il  vous  eft  plus  avantageux  cj’être  petits, 
mais  fideles , en  reftant  dans  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift,  que  d’en  être  chaffés  en 
vous  élevant,  par  de  vaines  connoifTançes5 
au-deifus  des  autres. 
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Vers  la  fin  du 

S.  IGNACE,  EVÊQUE  D’ANTIOCHE  Siïl“le# 
et  Martyr. 

Sujet  de  fa  Lettre  aux  Romains . 

Cj  e Saint  célébré  fe  difpofant  à partir  de 
Smyrne  pour  s’en  aller  à Rome  y recevoir 
par  le  martyre , la  couronne  qui  étoit  due  à 
lès  travaux  apoftoliques  , & délirant  avec 
un  extrême  empreffement  que  les  Fideles 
de  cette  Ville  n’y  apportaient  aucun  retar- 
dement , ni  par  leurs  follicitations  auprès 
des  Magiftrats , ni  même  par  des  témoi- 
gnages trop  fenlibles  de  leur  charité  pour 
lui  , qui  auraient  pu  affoiblir  Ton  zele  & fa, 
foi , crut  qu’il  devoir  les  prévenir  par  cette 
Lettre , & l'ês  conjurer  de  n’employer  leurs 
prières  pour  lui  qu’auprès  de  Dieu  , afin 
d’obtenir  de  lui  la  grâce  de  la  confomma- 
tion  de  fon  facrihce  -,  & c’elL  ce  qui  fait 
le  fujet  de  cette  Lettre.  Les  motifs  & les 
raifons  qu’il  y emploie , font  li  vifs,  lî  pref- 
fans , li  remplis  de  foi , & li  fort  au-delfus 
des  fentimens  de  la  nature  , qu’ils  tou- 
chent le  cœur  de  quiconque  les  lit.  On  y 
remarque  l’ardeur  de  l’Efprit  - Saint  qui 
parloir  dans  les  Martyrs.  Cette  piece  eft  le  - 
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■ 11  plus  illuftre  exemple  de  foi , de  fermeté 

Versiafindu  de  ze[e  qU’0n  puiffe  trouver  dans  l'Hif- 
siecle.  toire  Eccléliaflique  & dans  les  Ecri  s des 
temps  Apofloliques. 

Témoignages  du  déjir  du  martyre  dont 
étoit  pojfédé  cefaint  Evêque. 

Trouvez  bon  , mes  Freres  , que  je 
vous  demande  de  ne  me  pas  empêcher 
d’arriver  à la  véritable  vie  , en  mettant 
obflacle  à ma  mort.  Et  puifque  je  ne 
fouhaite  que  d’être  à Dieu  , ne  vous  effor- 
cez pas  de  m’en  féparer,  en  me  retenant 
dans  cette  vie  temporelle.  Laiffez-moi 
aller  jouir  de  la  lumière  pure  & incorrup- 
tible. C’eft  là  que  je  ferai  honjme  parfait. 
Laiffez-moi  imiter  la  Pafiion  de  mon  Dieu. 
Si  quelqu’un  de  vous  le  poffede  , il  n’aura 
pas  de  peine  à comprendre  ce  que  je  défire , 
& il  entrera  facilement  dans  mes  fentimens, 
Tentant  bien  quel  eft  le  poids  qui  me  preffe. 
Que  fi , lorfque  je  paroîtrai  devant  vous , 
je  vous  priois  du  contraire  * donnez  vous 
bien  de  garde  de  me  l’accorder.  Arrêtez- 
vous  plutôt  à ce  que  je  vous  écris  main- 
tenant : car  je  vous  écris  ici  tout  vivant , 
& tout  enflammé  du  défir  de  mourir  pour 
Dieu.  Mon  amour  a été  crucifié  ; &■  le 
feu  qui  m’anime  ne  cherche  aucun  rafraî- 


i 
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chiffement  qui  le  ralentiffe  ; mais  il  eft 
vivant  dans  mon  cœur , &:  j’y  entends  fa 
voix  qui  me  dit:  Venez  au  Pere.  Je  n’ai  s 
plus  de  goût  pour  les  viandes  corruptibles , 
ni  pour  les  délices  de  cette  vie:  je  ne  fuis 
affamé  que  du  Pain  de  Dieu , qui  eft  la 
Chair  de  Jefus-Chrift. 

Je  vous  prie  de  ne  me  point  témoigner 
votre  bienveillance  à contre- temps.  Souf- 
frez que  je  devienne  la  proie  des  bêtes 
farouches , afin  que  par  cette  voie  je  puiffe 
arriver  à Dieu , & que  je  fois  moulu  par 
leurs  dents  comme  un  froment  de  Dieu, 
pour  devenir  le  pain  pur  de  Jefus-Chrift: 
Frumentum  Jim.  Dei  , & dentibus  ferarum. 
molar  , ut  mundus  panis  Dei  inveniarm 
Attirez  donc  plutôt  fur  moi  ces  bêtes 
cruelles , afin  que  je  n’aye  point  d’autre 
tombeau  que*leur  corps....  Que  fi , malgré 
mon  défir  , elles  refufent  de  me  déchirer, 
je  les  y forcerai , en  les  irritant.  Excufez 
ce  tranfport , je  fens  ce  qui  m’eft  utile. . . . 
Que  les  feux , les  gibets , les  bêtes  farou- 
ches , la  diflocation  des  os,  le  déchirement 
des  membres , le  brifement  de  tout  le 
corps , & que  tous  les  tourmens  que  la 
rage  du  démon  peut  inventer  , viennent 
tous  enfemble  fondre  fur  moi  ; tout  m’eft 
bon , pourvu  que  j’arrive  à la  poffeflion  de 
Jefus-Chrift, 
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— y4vls  de  ce  Saint  célébré  fur  divers  fujets. 

Vers  la  fin  du 

sihcle.  La  Foi  eft  le  commencement  de  la  vraie 
Extr.de/es  vie  9 & la  Charité  en  eiF  la  fin.  Ces  deux 
vertus  enfemble  viennent  de  Dieu  ; & 
£nasu.x£phé' toutes  les  autres  qui  nous  rendent  bons, 
n’en  font  que  des  fuites. 

Comme  nous  devons  tous  finir , il  y a 
deux  termes  qui  nous  attendent  , favoir, 
la  mort  & la  vie  ; & chacun  des  hommes 
arrivera  à celui  qui  lui  fera  propre.  Et  l’on 
peut  dire  que  comme  il  y a deux  efpeces 
de  monnoie , l’une  de  Dieu  & l’autre  du 
monde , de  même  chacune  a la  marque 
qui  lui  efi:  propre.  Les  Infidèles  portent  le 
caraélere  du  monde , & les  Fideles  portent 
par  la  charité  le  caraftere  de  Dieu  le  Pere 
en  Jefus-Chrift , duquel  la  vie  n’eft  point  en 
nous,  fi  nous  n’avons  la  volofité  de  mourir 
pour  lui , ainfi  qu’il  ell  mort  pour  nous. 

Confidérons  avec  une  confufion  mêlée 
de  refpeft  & de  crainte , la  longue  patience 
de  Dieu  , de  peur  quelle  ne  fe  tourne  à 
notre  condamnation  ; car , comme  nous 
devons  beaucoup  craindre  la  colere  dont 
il  nous  menace  pour  l’avenir,  nous  devons 
aufîï  beaucoup  aimer  la  grâce  qu’il  nous 
fait  de  nous  attendre  à pénitence  durant 
cette  vie. 

Etre 


c 


« 


Saint  Ignace. , Evêque  ci’ Antioche.  17 

Être  Chrétien  n’efl  pas  un  ouvrage  de  11. 
la  perfualïon  humaine  , mais  de  la  force  Sl^CLE- 
& de  la  grandeur  d’ame  dont  Dieu  nous  Lettre  aux 
remplit , les  Chrétiens  étant  haïs  du  monde  Roir-a:ns‘ 
comme  ils  le  font. 

Prenez  garde  à ceux  qui  tiennent  des 
opinions  contraires  à la  grâce  de  Jefus- 
Chrill , qui  eft  venu  prendre  fa  Chair  parmi 
nous.  Voyez  combien  ils  font  oppofés  à 
la  doéfrine  de  l’Eglife  : ils  fe  retirent  des 
prières  & de  la  célébration  de  l’Euchariftie  , 
parce  qu’ils  ne  veulent  pas  confeffer  que 
l’Euchariftie  foit  la  même  Chair  de  notre 
Sauveur  Jefus-Chrift  , laquelle  a fouffert 
la  mort  pour  nos  péchés  , & que  le  Pere 
a relfufcitée  par  fa  bonté.  Ceux  donc  qui 
contredifent  à ce  don  de  Dieu  , fe  donnent 
la  mort  paf  leurs  contentions  & leurs 
difputes. 


Tome  /. 


B 


i.J"»j«SAINT  JUSTIN,  MARTYR. 

II. 

Sur  le  mépris  du  Monde. 

Extrait  ^ ne  faut  regarder  ce  monde  que  comme 
&Lv.  un  pays  etranger,  ou  nous  n avons  rien 
en  propre  que  la  Foi  & la  Religion.*  C’eft 
pourquoi  nous  n’en  devons  point  recher- 
cher les  faveurs  ni  les  richefles  dont  les 
hommes  infenfés  font  tant  d’eflime  , en 
s’enflant  de  vanité  pour  les  honneurs  & 
l’affluence  des  commodités  de  la  vie  , que 
nous  ne  devons  pas  même  délirer.  Et  en 
effet , nous  ne  fommes  pas  de  ce  monde, 
à moins  que  nous  ne  voulions  nous  lier  à 
lui.  Et  pour  le  dire  en  un  mqt,  quiconque 
veut  mener  une  vie  heureufe  , ne  doit  pas 
chercher  à voir  ni  entendre  beaucoup  de 
chofes , ni  même  s’occuper  à celles  qu’il 
voit  & entend.  Ce  fl:  par  ce  moyen  qu’il 
acquerra  la  vraie  tranquillité  de  l’efprit: 
au  lieu  que  celui  qui  fe  mêle  & s’emprefle 
de  tant  de  chofes , fe  nuit  à lui-même  & 
aux  autres , en  s’engageant  en  mille  con- 
tellations  avec  le  Prochain. 

Dt  Dîaiog.  Socrate  n’a  jamais  pu  perfuader  à per- 
jZ  Tryph'  fonne  de  mourir  pour  le  foutien  de  fa 


Saint  Jujlin  , Martyr»  19 
doêlrine.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de ..  ' 

Jefus-Chrift  : car  non-feulement  les  Savans  le  Jyjesu  da 
& les  Philofophes , mais  encore  les  fimples  IL 
Artifans  & les  Ignorans , ont  méprifé  la  SlECLE* 
gloire  , les  menaces  des  Tyrans  , pour 
croire  en  lui.  Auffi  eft-ce  l’effet  de  la  puit 
fance  ineffable  du  Pere  célefte , & non  de 
la  force  du  raifonnement  humain  : & les 
Méchans  & les  Démons  n’auroient  pas  le 
pouvoir  de  nous  faire  mourir , fi  la  mort 
n’étoit  une  dette  commune  à tout  homme 
qui  eft  né.  C’eft  pourquoi , lorfqu’en  mou- 
rant nous  nous  acquittons  de  cette  dette , 
nous  en  rendons  grâces  à Dieu. 

Lorfque  je  prenois  plaifir  à la  doêlrine 
de  Platon , & qu’entendant  les  calomnies 
que  l’on  difoit  contre  les  Chrétiens , je 
voyois  qu’ils#ne  craignoient  ni  la  mort, 
ni  aucun  de  tous  les  maux  de  la  vie  qui 
femblent  aux  autres  les  plus  terribles-,  je 
penfois  en  moi-même  qu’il  n’étoit  pas  pot 
lible  que  des  hommes  de  cette  trempe 
fuffent  capables  de  s’abandonner  aux  vices 
& aux  voluptés.  Et  en  effet , quel  eft  le 
Voluptueux  , l’intempérant  & le  Senfuel 
qui  puiffe  fe  réjouir  de  mourir , & d’être 
ainfi  privé  de  tous  fes  plaiiirs  ; tk  oui , bien 
loin  de  fe  produire  & de  s’expofer  lui-même 
à la  mort,  ne  s’étudiât  plutôt  à tromper 
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- Tes  Juges  pour  conierver  fa  vie.  Tant  il  eft 

le  milieu  du  yrai  qu.e  quand  on  efl:  capable  de  renoncer 
ii.  a la  vie  , on  l’eft  auffi  de  renoncer  aux 
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vices  oc  aux  plamrs. 

Té m o ig  NA  ge  de  la  croyance  univerfelle 
de  la  réalité  de  Jefus-Chrifi  dans  U Eu- 
charijlie  , du  temps  de  ce  jaint  Martyr . 

Comme  nous  favons  que  Jefus-Chrifl: 
notre  Sauveur , qui , en  fe  faifant  homme, 
s’eft  revêtu  de  chair  & de  fana  pour  notre 
ialut  j de  meme  nous  lavons  auffi  que  ces 
alimens  qui , par  le  changement  qui  leur 
arrive  dans  notre  corps , nourriifent  notre 
chair  & notre  fang  , ayant  été  confacrés 
par  les  paroles  de  priere  & d’aftion  de 
grâces  qu’il  nous  a laiffiées , font  la  Chair  & 
le  Sang  de  ce  même  Jefus-Qirift  qui  a été 
fait  Chair  pour  l’amour  de  nous.  Car  les 
Apôtres  nous  ont  appris  dans  les  Ecrits 
qu’ils  nous  ont  laiffés , qu’on  nomme  Evan- 
giles , que  Jefus-Chrift  leur  avoit  ordonné 
d’en  ufer  ainlî , lorfqu’ayant  pris  le  pain , 
il  a rendu  grâces , & dit  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi  : Ceci  ejl  mon  Corps  ; 
& qu’ayant  auffi  pris  le  calice  entre  fes 
mains , & rendu  grâces  , il  dit  : Ceci  ejl 
mon  Sang.  Et  il  ne  communiqua  ces  chofes 
faintes  qu’à  fes  Difciples. 


Il 
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7 h. 

PERE  DE  V É G L I S E,  SlECLE* 

Et  Maître  de  l’Ecole  Chrétienne 
4 de  cette  Ville. 

Sur  la  conduite  que  doit  tenir  un  parfait 
Chrétien  dans  toutes  fes  actions . 

î_i  a fin  du  manger  ne  doit  pas  être  le  frfui  du 
plaifir , mais  la  néceffité  ; & ainfî  il  faut 
éviter  l’excès  dans  la  quantité  & la  qualité 
des  viandes.  On  ne  doit  boire  du  vin 
qu’avec  beaucoup  de  modération  , & il 
eft  utile  particuliérement  aux  jeunes  gens 
de  s’en  abllenir  tout- à-fait.  Il  faut  éviter 
le  luxe  dans  les  meubles  : les  inftrumens 
de  mufique  les  chanfons  doivent  être 
bannis  des  feftins  des  Chrétiens  ; il  n’y 
faut  chanter  que  les  louanges  de  Dieu.  Il 
ne  faut  point  rire  avec  éclat , ni  prononcer 
des  paroles  déshonnêtes  : il  faut  garder  une 
grande  modelfie  dans  les  entretiens  & dans 
la  contenance.  Il  faut  dormir  peu , & dans 
des  lits  qui  ne  foient  point  trop  magnifiques , 
ni  trop  mollets  j n’avoir  d’habits  que  pour 
fe  couvrir  honnêtement.  11  faut  fuir  toute 
apparence  de  luxe  fur  ce  point  ; bannir 
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. les  pierreries  & tous  les  vains  ajuftemens 

Sur  ia  fin  du  des  hommes  & des  femmes. 

siecle.  Il  faut  pratiquer  les  vertus  oppofées  à 
tous  ces  vices.  Un  Chrétien  doit  vivre 
dans  une  exaéfe  frugalité  : il  ne  doit  prendre 
des  exercices  & des  plaifirs,  qu’autant  qu’il 
en  a befoin  pour  fa  fanté.  Les  femmes 
doivent  garder  l’honnêteté  & la  modeftie, 
principalement  dans  les  Eglifes  : il  n’y  a 
point  d’autre  véritable  beauté  que  celle 
qui  eft  intérieure.  C’eft  donc  à embellir 
l’ame  qu’il  faut  mettre  tous  fes  foins , & à 
la  parer  des  ornemens  de  la  vertu.  Il  eft 
indigne  d’une  honnête  femme  de  parer  fon 
corps  avec  tant  d’art  ; & cela  eft  encore 
plus  indigne  d’un  homme.  Le  véritable 
riche  n’ell  pas  celui  qui  poffehe  de  grandes 
richeiles , mais  celui  qui  fait  part  de  fon 
bien  à ceux  qui  en  ont  befoin.  Les  vérita- 
bles richeifes  font  la  juftice  , l'équité  , la 
frugalité  , la  raifon.  Ainti  il  n’y  a que  le 
Chrétien  qui  foit  véritablement  riche. 

Il  faut  éviter  le  trop  grand  nombre  de 
Domeftiques  que  l’on  voit  dans  certaines 
maifons , les  chiens  & les  autres  animaux 
que  les  femmes  nourrirent  au  lieu  des 
Pauvres.  Les  jeux  de  hafard  & les  fpec- 
tacles  font  une  fource  de  corruption  pour 
les  mœurs.  Quand  on  va  à l’Eglife  ^ il  faut 
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y aller  vêtu  modellement , d’un  pas  grave , 
en  gardant  le  filence  , avec  une  charité 
ftneere , chafte  de  cœur  & de  corps , & 
étant  difpofé  à bien  prier. 

La  fin  du  Mariage  eft  d’avoir  des  enfans 
pour  en  faire  des  gens  de  bien  : les  per- 
ïonnes  mariées  doivent  être  continuelle- 
ment attentives  à la  préfence  de  Dieu  , 
cette  lumière  fpirituelle  qui  pénétré  les 
ténèbres  les  plus  obfcures  , & refpeéfer 
leurs  corps  qui  font  les  membres  de  Jefus- 
Chrifh 

P LAINTES  de  ce  faint  Docteur fur  V habille* 
ment  & la  parure  des  femmes . 

■ Il  faut  appliquer  tous  fes  foins  à embellir 
Taine  , & la  parer  des  ornemens  de  la 
vertu , fans  1 £ mettre  en  peine  de  l’exté- 
rieur. La  continence  eft  le  plus  grand  orne- 
ment du  corps.  Les  femmes  qui  font  comme 
enivrées  de  leurs  ajuftemens  & de  leurs 
parures , ne  s’apperçoivent  pas  de  l’état 
déplorable  de  leur  ame  , quelles  lailTent 
dans  une  difformité  horrible.  Cet  amour 
de  la  parure  eft  comme  un  ferpent  féduc- 
teur  qui  leur  fafeine  l’efprit  par  un  défir 
immodéré  de  plaire , & qui  répand  par- 
tout le  poifon  de  fes  fauffes  maximes.  Ce 
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■'  dragon  leur  fait  perdre  toute  pudeur.  Car 

Sur  u fin  du  ce  loin  de  fe  parer  avec  tant  d’art  , ne 
siècle,  convient  nullement  à des  femmes  chré- 
tiennes : toutes  ces  frifures  ne  conviennent 
qu’à  des  femmes  proftituées.  Ces  fortes  de 
femmes  ne  font  guere  affidues  dans  leur 
maifon  : le  foin  de  leur  famille  ne  les  em- 
barrafle  guere  : elles  ne  font  attentives  qu’à 
tirer  de  l’argent  de  leurs  époux  pour  fatis- 
faire  à leurs  folies  dépenfes.  Elles  ne  fon- 
gent  qu’à  paroître  belles  , & à chercher 
des  témoins  de  leur  beauté.  Elles  paffent 
tout  le  jour  à fe  parer , fe  repofent  fur  leurs 
valets  du  foin  de  la  maifon  : elles  s’étudient 
à vivre  dans  la  mollefle  : elles  font  clouées 
fur  leur  lit  pendant  la  moitié  du  jour , & 
fur  le  foir  elles  en  fortent  comme  d’une 
caverne , & font  voir  aux  flambeaux  une 
beauté  artificielle  , cette  lumière  favori- 
fant  le  fard  dont  leur  vifage  eft  encroûté. 

Sur  le  luxe  & contre  les  S pelades, 

a. h.  Le  luxe  efi:  monté  à un  tel  excès,  que 
les  hommes  , aufli  bien  que  les  femmes , 
font  entêtés  d’ajuflemens , & ont  des  foins 
immodérés  de  fe  parer.  Cette  paffion  efl: 
une  marque  des  défordres  de  leur  ame  : 
ils  tombent  par -là  dans  la  mollefle,  & 
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deviennent  tout  efféminés.  Toutes  les  Villes  : 
font  pleines  de  gens  qui  les  ajuüent  & qui 
arrangent  leurs  cheveux.  On  voit  de  tous 
côtés  des  boutiques  remplies  de  ces  fortes 
d'Arrifans  de  vanité.  C’eff  ainii  que  vivent 
ces  voluptueux.  Audi  font  - ils  toujours 
portés  à fe  livrer  aux  plus  fales  plaifirs.  Ils 
courent  tous  les  jours  aux  Speftacles , qui 
font  des  rendez  - vous  & des  théâtres  de 
peffilence , où  l’on  ne  voit  que  des  objets 
qui  bleffent  la  pudeur.  Les  hommes  y font 
confondus  avec  les  femmes , pour  fe  con- 
templer les  uns  les  autres.  Tous  ces  regards 
excitent  les  mauvais  défirs  du  cœur.  Des 
yeux  accoutumés  à regarder  les  autres, 
allument  le  feu  de  l’amour  par  la  liberté 
qu’on  leur  donne.  Et  quand  ils  font  fortis 
de  ces  affemblées  païennes , ils  fe  plaifent 
à répéter  tes  chants  profanes  qu’ils  ont 
entendus  , & qui  font  pleins  des  fentimens 
de  l’amour  impur.  Cette  vie  voluptueufe 
efface  en  eux  tous  les  fentimens  du  Chrif- 
tianifme.  Ils  croient , difent-ils , l’immor- 
talité de  l’ame  -,  mais  peu  après  ils  com- 
mencent à douter  des  principes  les  mieux 
établis  fur  ce  point.  Mangeons  , buvons , 
difent-ils,  nous  mourrons  demain  : mais 
fans  attendre  plus  long  temps  , ils  font  déjà 
morts  devant  Dieu  : ils  s’occupent  y dit 
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- '■  l’Ecriture  , à enfevelir  les  morts  ; c’eft-à- 
suriIaIfindu  dire  , qu’ils  fe  livrent  eux-mêmes  à une 
siecle.  mort  funefte. 

Sur  la  Fol , la  Pénitence.  Portrait  du 
Gnojlique  , cefl-à-dire , du  parfait 
Chrétien. 

Du üvre dit  L a Foi  eft  néceffaire  : elle  n’eft  point 
/«.  en  nous  par  nature , mais  elle  eft  un  don 
de  Dieu.  La  Pénitence  véritable  confifte 
à ne  plus  faire  ce  qu’on  a regret  d’avoir 
fait.  Il  y en  a de  deux  fortes.  La  première 
eft  celle  de  ceux  qui  fe  convertiffent  à la 
Foi  , pour  effacer  les  péchés  qu’ils  ont 
commis  pendant  qu’ils  étoient  Païens.  La 
fécondé  eft  celle  de  ceux  qui  font  tombés 
après  leur  converfton  5 & il  leur  refte 
encore  un  moyen  d’en  obtenir  la  rémiflion , 
pourvu  qu’ils  rougiffent  de  lfturs  péchés: 
mais  ceux  qui  retombent  fouvent , & qui 
font  ainli  un  cercle  de  pénitences  & de 
péchés , font  femblables  à ceux  qui  n’ont 
point  eu  la  Foi.  C’eft  un  fantôme  de  péni- 
tence que  celle  de  ceux  qui  demandent 
pardon  des  péchés  dont  ils  ne  fe  corrigent 
jamais. 

On  fe  purine  du  péché  par  la  Foi  & 
par  les  aumônes.  La  crainte  de  Dieu  nous 
eft  très- utile:  elle  inftruit  & fait  éviter  le 
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péché  , & elle  conduit  à l’amour  de  Dieu.  ~ 
Rien  n’eft  plus  beau  que  la  charité  , la  tem-  Sur  u fin  du 
pérance  & L'hof pitalité.  Le  véritable  Gnof-  Siècle. 
tique  , nom  qui  renferme  l’idée  d’un  parfait 
Chrétien  , commande  à fes  pallions  : il 
garde  une  tempérance  exaéle  , & il  ne 
donne  à fon  corps  que  fes  néceffités.  Il  aime 
Dieu  par-deflus  toutes  chofes , & les  Créa- 
tures pour  Dieu  & par  rapport  à Dieu  ; 
rien  ne  peut  le  léparer  de  cet  amour.  Il 
fupporte  avec  patience  tous  les  accidens 
fâcheux  : il  s’applique  à connoître  toutes 
les  chofes  de  Dieu  , fans  négliger  les 
Sciences  humaines.  Ses  difcours  font  réglés 
& à propos , pleins  de  douceur  & de  cha- 
rité : jamais  il  ne  s’emporte  de  colere  : il 
prie  continuellement  par  la  charité  qui 
l’unit  à Dieu , lui  demandant  premièrement 
la  rémiffion*de  fes  péchés  , fecondement 
la  grâce  de  ne  plus  pécher  , & celle  de 
faire  le  bien.  Il  puife  la  parfaite  fcience  & 
la  véritable  connoifiance  dans  l’Ecriture- 
Sainte , la  Loi  de  Dieu , les  Prophètes , & 
en  particulier  le  Décalogue  ; enfin  dans  la 
Doéfrine  de  Jefus  Chrilt , prédite  par  les 
Prophètes  , prêchée  par  route  la  terre  , & 
reçue  malgré  les  Rois  & les  PuifTances  du 
monde , qui  s’y  font  oppofés  de  toutes  leurs 
forces.  Le  Gnoftique  s’applique  tout  entier 
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à honorer  Dieu , à l’aimer,  à le  connoître^ 
à écouter  & à imiter  fon  Verbe  qui  s’eft 
fait  homme  pour  nous  fauver  : il  ne  le  fait 
pas  feulement  en  certains  jours  , mais 
pendant  toute  fa  vie.  Les  facrifices  dont 
il  fhonore  font  les  prières  & les  louanges 
qu’il  offre  en  tout  temps  & en  tout  lieu.  Il 
eff  doux,  bienfaifant , affable,  patient, 
charitable  , lincere  , fidele'  , tempérant: 
il  ne  fait  rien  ni  par  oftentation  , ni  par 
crainte , ni  par  défir  d’être  récompenfé , 
mais  par  amour  de  la  vertu  & de  la  juftice 
de  Dieu.  Il  eff  enfin  tout  faint  & tout  divin. 

Ne  faifons  rien  par  un  mouvement  de 
cupidité , & ne  délirons  ici  que  les  chofes 
néceffaires  : car  nous  ne  fommes  pas  des 
enfans  de  convoitife , mais  de  bonne  vo- 
lonté. Or  la  continence  ne  confifte  pas 
en  un  feul  genre  de  chofes  ,(1mais  généra- 
lement en  toutes  celles  où  l’ame  fie  porte 
par  des  défirs  vains  & fuperflus , ne  fe 
contentant  pas  d’avoir  ce  qui  lui  eff  nécef- 
faire  pour  la  vie  , mais  voulant  jouir  de 
ce  qui  lui  eff  agréable  & délicieux. 

Que  la  bonne  vie  ejl  devant  Dieu  une 
efpece  de  martyre . 

Si  la  confeffion  de  foi  que  l’on  fait  à 
Dieu  eff  une  efpece  de  témoignage  & de 
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martyre  , tout  Chrétien  qui  agit  avec  — 
pureté  & fincérité  dans  la  connoiffance  Sur  la  fin  d* 
qu’il  a de  Dieu,  & qui  obéit  fidellement  Siec'le. 
à lés  Préceptes , eft  en  effet , & par  fes 
aéiions  & par  fes  paroles  , témoin  & 

Martyr  de  Jefus-Chrift,  en  quelque  ma- 
niéré qu’il  foit  délivré  de  la  prifon  de  ce 
corps  mortel  ; puifque  la  foi  qu’il  lui  garde 
durant  toute  fa  vie  & à fa  mort , lui  tient 
lieu  du  fang  qu’il  répandroit  pour  la  con- 
fefîion  de  fon  Nom. 

De  la  vraie  pureté  de  l’ Ame  : en  quoi  elle 
conjîjle. 

La  vraie  & parfaite  pureté  eft  celle  de  i*r.  4 
l’ame  , des  penfées  & des  aélions  , à quoi 
il  faut  joindrè  la  fincérité  dans  les  paroles, 

& , pour  derniere  perfeéfion , la  pureté 
meme  dansée  fommeil.  Or  la  pénitence 
ferme  & confiante  me  paroît  être  une 
purification  fuffifante  à l’homme , fi , après 
avoir  condamné  & châtié  fes  mauvaifes 
œuvres , il  tend  & s’avance  fans  ceffe  vers 
un  état  plus  excellent , auquel  il  doit  élever 
fon  ame , de  la  baffeffe  où  elle  s’étoit 
réduite  par  fes  péchés  paiTés. 

S u R la  Priere. 

La  Priere  eft  un  entretien  avec  Dieu; 

& quoique  nous  parlions  bas,  & que  nous 


3 O Saint  C Ument  cT Alexandrie. 

I . -1—  ne  remuions  pas  les  levres,  nous  ne  laiflons 
Sur  b fin  du  pgS  de  prier  du  fond  du  cœur;  & alors 
Siecle.  Dieu  exauce  toujours  les  prières  que  nous 
avons  ainfî  préparées  pour  lui  adreffer. 
Nous  élevons  pour  cela  les  yeux  & les 
mains  vers  le  Ciel  : nous  portons  notre 
ame  , élevée  par  le  défir  des  biens  céleftes , 
jufque  dans  le  Sanéiuaire  de  Dieu  ; & des 
yeux  d’un  efprit  fublime  , nous  confidérons 
au-deffous  de  nous  les  liens  de  notre  chair 
comme  des  chofes  dignes  de  mépris. 

Il  y en  a qui  confacrent  certaines  heures 
du  jour  à la  Priere  , comme  celles  de 
Tierce , de  Sexte  & de  None.  Mais  celui 
qui  connoît  bien  Dieu , & qui  eft  vérita- 
blement fpirituel , prie  duran;  toute  fa  vie, 
lorfqu’il  s’étudie  d’être  continuellement  en 
la  préfence  de  Dieu  ; & , ^pour  le  dire 
en  un  mot , il  fe  retranche  de  toutes  les 
chofes  qui  font  inutiles  , lorfqu’il  eft  par- 
venu à ce  comble  éminent  de  charité  qui 
le  fait  agir  pour  Dieu  en  toutes  chofes. 

Si  la  priere  nous  fert  de  moyen  pour 
nous  entretenir  avec  Dieu , il  ne  faut  pas 
laiffer  palier  aucune  occalion  de  prier,  afin 
de  nous  approcher  de  lui. 

Nous  pouvons  conlidérer  comme  facrés 
tous  les  lieux  & tous  les  temps  qui  nous 
remettent  dans  l’efprit  la  penfée  & le  fou- 
venir  de  Dieu. 
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Le  Chrétien  ne  doit  demander  que  la 
fiabilité  des  biens  qu’il  poiTede  , la  grâce 
d’acquérir  ceux  qu’il  ne  poiTede  pas  en- 
core , & l’éternité  de  ceux  qu’il  doit  un 
jour  pofféder. 

Celui  qui  connoît  bien  Dieu  , & qui  eft 
véritablement  fpirituel  , fe  réjouit  dans  la 
vue  de?  biens  que  Dieu  lui  promet , comme 
s’ils  lui  étoient  déjà  préfens  ; car  ils  ne  lui 
font  pas  cachés  , quoiqu’ils  foient  abfens, 
parce  qu’il  connoît  dès  - à - préfent  quels 
font  ces  biens;  & étant  très-perfuadé  de 
leur  excellence  , il  eft  vrai  de  dire  qu’il 
les  poffede  dès  maintenant  en  quelque 
maniéré. 

-* 

Qui  ejl  le  Riche  qui  fera  fauvé ? 

Ceux  qui  donnent  de  perpétuelles 
louanges  aux  Riches , doivent  être  regardés 
comme  de  lâches  adulateurs  ; car  ils  louent 
des  hommes  fragiles , dont  la  vie  eR  ex- 
pofée  à tant  de  viciffitudes  , & , qui  plus 
eR , font  fournis  à la  rigueur  des  Jugemens 
de  Dieu.  Il  feroit  bien  plus  charitable  de 
chercher  des  remedes  au  mal  des  Riches  , 
que  de  le  fomenter  par  des  flatteries  & 
des  adulations.  Les  Riches  ont  plus  de 
peine  à fe  iàuver  que  les  Pauvres  : ils  n’ont 
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" 1 " pas  plutôt  entendu  cette  terrible  menace 
Sur  ia  fin  du  du  Sauveur  du  monde , Je  vous  le  dis  encore 
Siecle.  unejois  y il ejl plus  aijé  qu’un  chameau pajfe 
par  le  trou  d'une  aiguille  , quun  Riche  entre 
dans  le  Royaume  du  Ciel , qu’ils  perdent 
courage  & qu’ils  défefperent  de  leur  falur. 
Ils  croient  qu’ils  n’ont  point  d’autre  ref- 
fource  que  dans  la  vie  préfente , & ils  y 
attachent  toutes  leurs  penfées  : ils  ne  le 
mettent  pas  en  peine  d’examiner  quelles 
gens  font  ceux  que  Jefus-Chrift  a délignés 
ious  le  nom  de  Riches  * & dans  quel  fens 
ce  qui  eft  impolîible  à l’égard  des  hommes 
n’eft  pas  impoffible  à l’égard  de  Dieu. 

Ceux  qui  ont  un  véritable  zele  pour 
leurs  freres , ne  doivent  point  infulter  aux 
Riches  que  Dieu  a appelés  comme  eux  au 
Chriftianifme  ; mais  ils  doivent  leur  faire 
voir  d’abord  qu’ils  auroient  tort  de  croire 
qu’ils  font  entièrement  exclus  du  Royaume 
du  Ciel , pourvu  qu’ils  aient  de  la  docilité 
pour  la  parole  de  Dieu , & qu’ils  accom- 
plirent les  Commandemens  , quel  genre 
de  vie  il  faut  qu’ils  embraffent  pour  mériter 
que  le  Sauveur  du  monde  les  reçoive  au 
nombre  des  liens  ; mais  qu’ils  ne  doivent 
pas  fe  flatter  de  parvenir  au  Royaume  du 
Ciel  par  leurs  propres  forces  & par  leur 
propre  mérite. 


Quel 
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Quel  fut  le  motif  qui  obligea  ce  jennp  — — 
homme,  dont  il  eff  parlé  dans  l’Evangile,  SurI*fIldu 
qui  étoit  venu  demander  à Jefus- Chriil  ce  siecle. 
qu’il  devoit  faire  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle , & qui  s’en  alla  tout  trifte , dès  qu’il 
lui  eut  dit  ces  paroles  : Vende ç tout  ce  cjue 
vous  ave ç , & le  donne % aux  Pauvres.  Car 
que  veulent- elles  dire?  Efi-ce  que  c’effc 
un  précepte  de  fe  défaire  de  tout  don  bien 
& de  tout  ce  qu’on  pofiede  , comme  le 
fens  littéral  de  ces  paroles  femble  le  dire  ? 
Nullement.  Mais  c’efi:  un  avertiffement 
pour  modérer  la  trop  grande  ardeur  qu’on 
témoigne  à amafler  des  richeffes  , pour 
fixer  les  follicitudes  du  fiecle  , qui  font 
comme  autant^  d’épines  qui  fuffoquent  la 
bonne  femence  qui  produit  la  vie.  Ce  n’eifc 
pas  une  chofe  fort  héroïque  d’abandonner 
fes  richefies , ti  on  ne  le  fait  par  un  bon 
motif,  & pour  mériter  la  gloire  éternelle. 

Car , par  cette  raifon  , les  Pauvres  qui  man- 
quent de  tout , qui  n’ont  aucune  relfource , 
qui  font  vagabonds , fans  nulle  connoifi 
fance  de  Dieu  & de  fa  juftice  , feroient 
les  plus  heureux  de  tous  les  hommes , les 
plus  gens  de  bien  , & les  feuls  qui  pour- 
roient  prétendre  à la  gloire  éternelle. 
Qu'efi-ce  donc  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
ordonne  de  fi  extraordinaire  dans  cette 
Tome  1 . C 
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: - maxime  ? Rien  que  ce  que  d’autres  ont 

SuHafindu  fajt  avant  lui.  Son  Commandement  ren- 
siecle.  ferme  quelque  chofe  de  plus  divin  & de 
plus  parfait  : c’eft-à-dire , que  nous  arra- 
chions de  notre  cœur  les  racines  des  affec- 
tions étrangères.  Cette  doélrine  convient 
à un  Fidele , & eff  digne  du  Sauveur  du 
monde.  Les  Philofophes  Païens , fe  con- 
tentant de  méprifer  les  chofes  extérieures, 
quittoient  volontairement  les  biens  qu’ils 
poffédoient  ; mais  leurs  pallions  & leurs 
crimes  n’étoient  pas  moindres.  Ce  mépris 
qu’ils  faifoient  des  richeffes  leur  infpiroit 
beaucoup  d’orgyeiÇ  & leur  faifoit  regarder 
avec  mépris  les  autres  hommes. 

Comment  le  Sauveur  du  monde  auroit-il 
pu  commander  à des  gens  deffinés  à la  vie 
éternelle  , des  chofes  qui  auroient  pu  les  en 
détourner  ? Car  il  eff  iihpoffible  qu’un 
homme  qui  n’a  pas  de  quoi  vivre,  & qui 
manque  du  néceîlaire , ne  tombe  dans  le 
chagrin  & l’abattement , & qu’il  ne  néglige 
de  s’appliquer  à fon  falut , pour  peu  que 
fon  intention  foit  partagée  par  le  foin  de 
fe  pourvoir  de  ce  qui  lui  manque. 

Au  contraire  , ceux  qui  ont  un  bien 
médiocre  leront-  exempts  de  mille  incom- 
modités , & pourront  s’occuper  à des 
chofes  plus  relevées.  Au  lieu  que  s’ils  font 
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absolument  dénués  de  tout  fecours  pour— — — 
vivre,  quelle  fcciété  pourront -ils  avoir  SurI^ndu 
avec  les  hommes?  Cette  maxime  ne  ré-  siec'u. 
pugne-t-eile  pas  à plulîeurs  autres  que  le 
Sauveur  a établies  : Employé ç les  riche ffes  Luc.,c.g. 
injufies  à vous  faire  des  amis  , afin  que 
lorjque  vous  viendrez  à manquer , ils  vous 
reçoivent  dans  les  Tabernacles  éternels . 
Comment  feroir-il  poffîble  , fans  biens, 
v de  donner  à manger  à ceux  qui  ont  faim, 
de  donner  à boire  à ceux  qui  ont  foif , de 
revêtir  les  nus  , de  loger  les  Etrangers  ? 
Cependant  on  menace  du  feu  & des  ténè- 
bres extérieures  ceux  qui  auront  négligé 
de  pratiquer  ces  bonnes  œuvres.  Le  Sau- 
veur du  monde  voulut  être  reçu  dans  la 
maifon  de  Zaîhée  : il  mangea  avec  Mat- 
thieu. Cependant  ces  deux  hommes  étoient 
riches  & engagés  dans  le  maniement  de 
l’argent.  Il  ne  leur  ordonna  pas  de  fe  dé- 
faire de  leur  bien  ; mais  , portant  un  juge- 
ment équitable  , il  ajouta  : Cette  Maifon 
a reçu  aujourd’hui  le  Salut  , parce  que 
celui-ci  eft  auffi  enfant  d’ Abraham.  Il  loue 
l’ufage  raifonnable  qu’on  peut  faire  de 
l’argent  , mais  avec  cette  circondance 
qu’on  en  fafîe  part  aux  autres.  S’il  eft  impob 
fible  , fans  biens , de  remplir  ces  devoirs  ; 

& s’il  ordonne  abfolument  de  faire  divorce 

Cij 
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- — avec  les  richeffes , ne  pourroit-on  pas  dire 
Surbfmdu  que  |e  Commandement  du  Sauveur  fe 
siecle.  détruiroit  de  lui-  même  • & qu’en  même 
temps  qu’il  ordonne  d’afiider , de  nourrir , 
de  loger,  de  vêtir  les  Pauvres  , il  le  défend, 
par  l’impuilTance  où  l’on  feroit  de  pratiquer 
ces  bonnes  oeuvres  faute  de  bien  $ ce  qui 
feroit  une  étrange  contradiêlion  ? 

Il  faut  donc  expliquer  d’une  mamere 
mydique  & fpirituelle , & non  pas  d’une* 
maniéré  littérale  , quels  font  les  Riches 
qui  auront  tant  de  peine  à entrer  dans  le 
Royaume  du  Ciel.  Les  chofes  extérieures 
ne  font  pas  par  elles -mêmes  le  principe 
du  falut , foit  qu’on  les  ait  en  abondance , 
ou  en  petite  quantité.  Les  belles  qualités 
de  l’ame , la  foi,  l’efpérance  , la  charité, 
l’amour  du  prochain  , la  douceur  , la 
modeflie  , l’humilité  , font  des  vertus  par 
lefquelles  on  peut  mériter  le  falut.  Si  un 
homme  qui  a de  vades  poiTelîions , regarde 
fon  or  , fon  argent , fes  maifons  comme 
autant  de  préfens  de  Dieu  , s’il  lui  en  fait 
hommage  , s’il  s’en  fert  pour  affider  le 
prochain  , s’il  n’y  borne  pas  fes  défirs  , Ci 
lorfque  quelque  accident  le  prive  de  fon 
bien  , il  foudre  cette  difgrace  avec  un  efprit 
tranquille  ; c’ed  d’un  homme  de  ce  carac- 
tère que  le  Sauveur  du  monde  a dit  qu’il 
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étoit  heureux  & pauvre  d’efprit  , & qu’il 
avoit  un  droit  acquis  fur  le  Royaume  du  SurllaIfinda 
Ciel.  Ce  n’eff  point  à ces  pauvres  d’efprit  SlEciï- 
que  l’ordre  de  vendre  leur  bien  s’adreffe. 

Car  comment  vous  déferez-vous  de  votre 
bien  ? Quoi!  faudra-t  il  que  vous  receviez  >. 
de  l’argent  pour  le  prix  de  vos  héritages  , 

& que  vous  vous  contentiez  de  changer 
l’efpece  de  vos  biens  ? Ce  n’eff  point  là  ce 
<ï'que  l’Evangile  vous  ordonne.  11  faut  arra- 
cher de  votre  ame  les  inclinations  qui  y 
ont  dominé  , & y fubffituer  en  leur  place 
d’autres  affections  faintes  qui  puiffent  mé- 
riter la  vie  éternelle. 

Le  Sauveur  du  monde  , pour  raffurer 
fes  Difciples  ffir  ce  qu’il  avoit  dit  de  la 
difficulté  du  falut  pour  les  Riches  , leur 
dit  : Ce  qui  ej £ impojjible  aux  hommes  efl  Luc-<S.7\ 
pojjible  à Dieu . Cette  réponfe  eft  pleine 
d’un  grand  fens  : car  elle  lignifie  que , 
quelque  violence  que  fe  faffe  un  homme 
pour  calmer  fes  pallions , il  n’y  réuffira 
jamais , s’il  n’eft  aidé  que  de  fes  propres 
forces  j mais  s’il  fait  tout  ce  qui  dépend 
de  lui,  fes  efforts  feront  fécondés  du  fecours 
du  Ciel , & il  obtiendra  ce  qu’il  fouhaite. 

Mais  ceux  qui  paffent  toute  leur  vie  dans  le 
repos  & dans  les  délices  , ne  fe  rendront 
pas  dignes  du  Royaume  de  Dieu.  Il  fe  Maah.zz.n. 

C iij 
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prend  par  violence , & ce  font  les  violens  qui 
r emportent. 

Tout  ceci  doit  nous  faire  voir  que  le 
Sauveur  n’a  point  exclus  de  l’efpérance  du 
falut  ceux  qui  pofiedent  de  grandes  richef- 
fes , pourvu  qu’ils  foient  fideles  à accom- 
plir les  Commandemens  de  Dieu.  Car  quel 
crime  fait  un  homme  qui  amaffe  par  fon 
épargne  & par  fon  économie  autant 
bien  qu’il  lui  en  faut  pour  vivre  honnête- 
ment ? Eft  - il  coupable  , fi  Dieu , qui  efl 
l’arbitre  de  toutes  choies , en  a fait  naître 
un  autre  dans  une  famille  puiffante  & opu- 
lente ? Ce  n’efl  point  par  fon  choix  qu’il 
eff  né  au  milieu  des  richefïès.  Si  c’étoit 
un  crime  , il  auroit  droit  de'  s’en  prendre  à 
Dieu  , qui  a difpofé  les  chofes  de  la  forte  9 
& qui  lui  auroit  donné  des  profpérités  tem- 
porelles , pour  le  priver  de  la  vie  éternelle. 
Que  les  Riches  fe  perfuadent  donc  qu’ils  ne 
doivent  point  négliger  leur  falut  > comme 
fi  l’efpérance  de  fe  fauver  leur  étoit  ôtée 
à caufe  de  leurs  richeffes  ; qu’ils  ne  les 
condamnent  pas , comme  fi  elles  étoient  un 
obftacle  à leur  vertu.  Qu’ils  apprennent 
plutôt  à en  faire  un  bon  ufage  * & à les 
regarder  comme  l’inftrument  de  leur 
falut. 

Le  Sauveur  du  monde  dit  dans  un  autre 
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endroit  de  l’Evangile  : Donne ^ à tous  ceux  '■ 

qui  vous  demandent . Cette  Doftrine  contient  Surl®Tfin  du 
le  plus  haut  degré  de  perfeéfion.  Ilne  faut  siècle. 
point  attendre  que  l’on  vous  demande  ; il 
faut  que  vous  preniez  vous-même  le  foin 
de  chercher  des  fujets  fur  qui  vous  puiffiez 
répandre  vos  libéralités.  Vous  devez  penfer 
que  le  Ciel  fera  la  récompenfe  des  aumônes 
crue  vous  aurez  faites.  Que  ce  commerce 
efl  avantageux  & divin  ! On  obtient  l’im- 
mortalité pour  un  peu  d’argent  ; on  acheté 
une  demeure  éternelle  , en  ne  donnant  que 
des  bagatelles.  Vous  qui  êtes  riches  , fi 
vous  êtes  fages , embarquez-vous  dans  ce 
commerce , quand  vous  feriez  obligés  de 
parcourir  pour  cela  toute  la  terre  , & vous 
cxpofer  à toutes  fortes  de  périls  & de  tra- 
vaux.... Ne  regardez  point  d’un  œil  dédai- 
gneux l’extérieur  des  Pauvres.  Ne  vous 
rebutez  point , qu’ils  foient  mal-vêtus , dif- 
formes. Jefus-Chrilf  efl  caché  fous  cet  exté- 
rieur. Ce  font  de  tels  amis  que  vous  vous 
devez  donner  par  vos  richeffes  : l’un  priera 
Dieu  pour  votre  falut  ; l’autre  vous  fou- 
lagera  dans  vos  peines  ; l’autre  gémira  de- 
vant Dieu  pour  vous  : que  les  bons  offices 
de  tels  amis  font  agréables  ! Quand  on  efl: 
animé  de  cette  charité  pour  les  Pauvres , 
quelques  mauvaifes  aêfions  qu’on  ait  com- 
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— mifes,  on  peut  les  effacer  par  la  pénitence 

.Surla  fin  du  f J _ _1 JL 


& la  véritable  pénitence  empêche  qu’on 
ne  retombe  dans  Tes  défordres.  Quand  on 
fe  reconnoît  coupable  de  quelque  péçhéf 
on  n’épargne  rien  pour  arracher  de  fon 
cœur  une  racine  fi  funeffe  ; & quand  on 
en  eff  venu  à bout , Dieu  retourne  dans 
Math. 9. 13.  l’ame  pour  y faire  fa  demeure.  Le  Fils  de 
Dieu  nous  a alluré  que  le  Pere  célefte  & 
les  Anges  fe  réjouiffent  dans  le  Ciel  quand 
un  pécheur  fe  convertit , & qu’il  fait  une 
ffncere  pénitence.  Dieu  oublie  & pardonne 
les  péchés  paffés  : mais  c’e'ft  au  pénitent 
à fe  tenir  fur  fes  gardes  , pour  n’y  pas 
retomber  à l’avenir.  On  eff  pénitent , quand 
on  a une  véritable  douleur  de  fes  crimes., 
& que  l’on  adreffe  de  ferventes  prières  à 
Dieu  , afin  qu’il  les  oublie.  C’elî:  ce  que 
le  Prophete-Roi  lui  demande  par  ces  pa- 
Pf-  7S-  rôles:  Ne  vous  fouvene ^ point , Seigneur , 
de  nos  iniquités pajjfées  : (Jjie  vos  miféncordes 
fe  hâtent  de  nous  prévenir.  Lui  feul  peut 
faire , par  fa  miféricorde , que  des  chofes 
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qui  font  faites  , Soient  comme  fi  elles  — 
n’étoient  pas  , & abolir  par  la  grâce  du  Surliaif!ndu 
Sainr-Efpnt  les  crimes  où  les  hommes  font  siecle. 
tombés.  Il  nous  avertit  qu’il  nous  jugera 
félon  l’état  dans  lequel  il  nous  aura  trouvés  : 
il  nous  crie  fans  celle  que  nous  approchons 
de  notre  fin  -,  afin  que  ceux  qui  ont  mené 
une  vie  régulière  & vertueufe  , & qui , 
vers  la  fin  de  leur  carrière , changent  de 
wj^^snduite  , & tombent  dans  le  vice  , ne 
comptent  point  fur  leur  vertu  paffée , fi  la  fin 
* de  leur  vie  ne  reffemble  pas  au  commen- 
‘ cernent.  Au  contraire  , ceux  qui  ont  mené 
une  vie  licencieufe  & diffolue  , s’ils  fe  re- 
pentent de  leurs  défordres , & qu’ils  faffent 
une  fincere  pénitence  , ils  pourront  effacer 
les  taches  des  crimes  dont  ils  feferoientfouil- 
" lés  par  le  paffé.  Mais  cet  état  demande  de 
grandes  précautions  , & une  grande  atten- 
tention  fur  foi  - même  ; comme  ceux  qui 
veulent  fe  remettre  d’une  grande  maladie 
font  obligés  d’ufer  de  régime  , &:  d’être 
extrêmement  fobres  dans  leurs  alimens  : 
car  il  eft  très- difficile  de  fe  défaire  tout 
1 d’un  coup  d’une  ancienne  habitude  ; mais 
on  en  peut  venir  à bout  par  la  grâce  de 
Dieu  , par  la  force  de  la  priere  , par  l’effi- 
cacité de  la  pénitence , & par  les  prières 
de  nos  freres. 


Sur  la  fin  du 

5i  S.  IRÉNÉE,  EVÊQUE  DE  LYON, 
et  Martyr. 


Extrait  du  j| l eft  bien  meilleur  à l’homme  d’ignorer 

hv.  z.  contre  r o i ■ r b 

les  Hcréti-  entièrement  les  cauîes  & les  raitons  pour- 
quoi Dieu  a fait  jufqu’aux  moindres  de  fes 
ouvrages  , & de  croire  en  lui , de  perfé- 
vérer  en  fon  amour  qui  nous  vivifie  , &*de 
ne  chercher  d’autre  fcience  que  celle  de 
connoirre  Jefus-Chriff  , Fils  de  Dieu , qui  a 
été  crucifié  pour  nous , que  de  s’embarraffer 
en  des  queffions  trop  fubtiles  & en  des 
difputes  infinies  , qui  conduifent  enfin  à 
l’impiété.  < 

Que  l' Eucharijlie  ejl  aujji  véritablement  le 
Corps  & le  Sang  de  Jefuï-  Chrijl , que 
Jejus-  Chrijl  ejl  le  Fils  de  Dieu. 


Si  les  Hérétiques  ne  veulent  pas  avouer 
que  Notre- Seigneur  foit  le  Fils  , c’eft-à- 
dire  le  Verbe  du  Souverain  Créateur  du 
monde  , comment  pourront-ils  croire  que 
le  pain  qui  a été  confacré  avec  aftion  de 
grâces , foit  le  Corps  du  Seigneur  , & que 
le  Calice  qu’on  offre  foit  le  Calice  de  fon 
Sang?  D’ailleurs,  comment  peuvent -ils 
dire  que  la  chair  des  Fideles , qui  eff  nourrie 
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du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur  , foit — - 

lu jette  à l’éternelle  corruption  , & ne  re-  sur  la  fin  du 
çoive  pas  la  vie  éternelle  ? Il  faut  donc  siecle. 
qu’ils  renoncent  à leur  erreur , en  recon- 
noiffant  que  Notre-Seigneur  eff  le  Fils  de 
Dieu , ou  qu’ils  ceffent  d’offrir  ces  faints 
Myfteres.  Mais  la  croyance  que  nous 
avons  qu’il  eff  le  Fils  de  Dieu  , eff  entiè- 
rement conforme  à celle  que  nous  avons 
~T  vérité  dei’Euchariftie  ; de  même  que 

notre  croyance  de  FEuchariftie  confirme 
celle  que  nous  avons  du  Fils  de  Dieu  j car , 
en  lui  offrant  des  chofes  qui  tiennent  de 
lui , nous  marquons  tout  enfemble , & la 
communication  , & l’unité  de  la  chair  & 
de  l’efprit.  E»  en  effet , comme  après  avoir 
invoqué  Dieu  fur  le  pain  , qui  eff  une  fubf- 
tance  qui  vi^nt  de  la  terre  , il  celle  d’être 
un  pain  commun , & il  devient  1 Eucha- 
riffie  , qui  eff  compofée  de  deux  chofes , 
l’une  terreffre  , & l’autre  céleffe  ; ainfi 
nos  corps  , recevant  i’Euchariffie , reçoi- 
vent l’efpérance  de  la  réfurre&ion  future , 

& deviennent  inaltérables  & incorruptibles. 

Que  la  réfurreclion  des  corps  prouve  la  vérité 
de  r Eucharijlie  , qui  en  ejl  la  caufe. 

Si  la  doêfrine  des  Hérétiques  étoit  véri- 
table 3 il  s’enfuivroit  que  ni  le  Seigneur 


44  Saint  1 renie  , Evêque  de  Lyon. 

-ne  nous  auroit  pas  rachetés  de  Ton  Sang,J 
Surkfmou  ni  je  çapce  l’Euchariftie  ne  feroit  pas 
siecle.  ]a  communication  de  fon  Sang , ni  le  Pain 
que  nous  y mangeons  ne  feroit  pas  la 
Communication  de  fon  Corps.  Car  le  fang 
ne  vient  que  des  veines  & des  chairs  & 
du  refte  de  la  fubftance  de  l'homme,  de 
laquelle  le  Verbe  de  Dieu  s’étant  revêtu, 
nous  a rachetés  par  fon  Sang.  Et  comme 
nous  fommes  faits  tes  membres , & nonsria 
des  chofes  qu’il  a créées  , & qu’il  nous 
donne  pour  notre  ufage , il  a fait  fon  Corps 
le  Calice  qui  eft  du  nombre  de  fes  créa- 
tures , & il  en  nourrit  nos  corps.  Quand 
donc  le  Calice  , mêlé  de  vin  & d’eau , 
& le  Pain , reçoivent  la  parole  de  Dieu , 
ils  deviennent  l’Euchariftie  du  Sang  & du 
Corps  de  Jeftis-Chrift , qui  eft  ainti  com- 
pofé  de  ces  chofes  qui  font  propres  à 
nourrir  notre  fubftance.  Comment  donc 
peut-on  nier  que  la  chair  foit  capable  de 
recevoir  le  don  de  Dieu  qui  eft  la  vie 
éternelle  ? elle  qui  eft  nourrie  du  Sang  & 
du  Corps  de  Jefus  Chrift  , & qui  eft  un 
de  fes  membres , félon  ces  paroles  de 
l’Apôtre  : Nous  Jommes  les  membres  de  Jon 
Corps  , & fai[ons  partie  de  fa  chair  & de 
fes  os.  Car,  comme  ces  deux  fubftances, 
le  pain  & le  vin  , ayant  été  confacrées 
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par  la  parole  de  Dieu  , deviennent  l’Eu- 
chariftie , qui  eft  le  Corps  & le  Sang  de 
Jefus  - Chrift  ; de  même  nos  corps  ^ qui 
ont  été  nourris  de  TEuchariftie  , étant 
confumés  & comme  changés  en  la  terre 
dans  laquelle  ils  auront  été  mis  après  leur 
mort  , reffufciteront  en  leur  temps  par 
l’opération  du  Verbe  divin , qui  leur  accor- 


i>ueu  fe  communique  à ceux  qui  n’ont 
d’amour  que  pour  lui.  Or  la  communi- 
cation avec  Dieu  elE  la  vie  , la  lumière , 
& la  jouiffance  de  tous  les  biens  qui  fe 
trouvent  en  lui  ; au  lieu  que  ceux  qui  s’en 
éloignent  volontairement , tombent  dans 
cette  malheureufe  réparation  d’avec  lui.. 
Or  la  féparation  d’avec  la  vie  n’eft  autre 
chofé  que  la  &ort  ; & la  féparation  d’avec 
Dieu  , la-  perte  de  tous  les  biens  qui  fe 
trouvent  en  lui. 


dera  ce  privilège  pour  la  gloire  de  Dieu 
ere. 
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Sur  la  fin  du 
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T ,*  ame  reconnoît  naturellement  , & 
„ . , comme  malgré  elle,  qu’il  n’y  a qu un  Dieu, 

Extrait  du  <=>  >■  .J  ly  .. 

L v.  du  Té-  & qu  il  y a une  autre  vie  apres  celle-ci. 

TàmeT  dc  Ces  fentimens  que  la  Nature  lui  a infpirés, 
font  gravés  fi  avant  dans  fon  efprit  , que 
rien  ne  les  peut  effacer  ; en  lorte  que 
fouvent  ils  lui  échappent  quand  elf^-y 
penfe  le  moins  , comme  quand  on  dit , 
fans  réflexion  : Dieu  le  veuille  ; ce  qu'il 
plaira  à Dieu  ; Dieu  le  voit  ; grand  Dieu! 
bon  Dieu  ! expreflions  qui  fuppofent  que 
l’ame  eft  pénétrée  de  la  connoiflance  de 
Dieu  : ce  font  autant  de  témoignages  d’une 
ame  naturellement  chrétienne.  Il  en  efl:  de 
même  de  la  crainte  qu’on  a ^naturellement 
de  la  mort  , du  défir  de  s’immortalifer 
dans  la  mémoire  des  hommes  , de  la  com- 
paflion  qu’on  a pour  les  Morts  : tous  ces 
fentimens  fuppofent  qu’il  y a une  autre 
vie  après  celle-ci  ; & ces  mêmes  fentimens 
étant  naturels  à l’ame  , il  faut  néceffaire- 
ment  qu’ils  viennent  de  Dieu. 

DuLiv.de  J’ai  de  la  peine  à parler  de  la  Péni- 

Jff^tence  après  le  Baptême,  parce  que  c’efi: 
la  derniere  efpérance  qui  refle  à ceux  qui 
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ont  commis  des  péchés  énormes  après  le 


Baptême  ; de  peur  quen  traitant  de  ce  Surlj*Ifindtt 


nouveau  moyen  de  nous  relever  de  nos 's^cle, 

J ,r  ..  & au  ccm- 

peches  que  Dieu  nous  prelente  , il  ne 


iemble  que  nous  voulions  ouvrir  une  voie 
pour  pécher  de  nouveau.  Cependant  Dieu, 
prévoyant  la  foiblelïe  des  hommes  & les 
tentations  du  Démon  , a voulu  que  , 
quoique  la  porte  de  la  rémillion  fût  fer- 
ée , ceux  qui  avoient  perdu  l’innocence 
a^fîfmale  euffent  encore  une  reffource. 
L’Exomologefe  renferme  les  exercices 
laborieux  de  cette  pénitence.  Cette  Exo- 
mologefe  eft  un  exercice  pour  humilier 
& pour  abattre  le  Pécheur  ; elle  lui  fait 
mener  une  vie  propre  à fléchir  la  miféri- 
corde  de  Dk*u  ; elle  le  fait  coucher  fur  le 
cilice  & fur  la  cendre , négliger  entière- 
ment fon  cor^s  ; elle  le  porte  à avoir  l’efprit 
trille  & humilié , à ne  manger  que  pour 
foutenir  fa  vie  , à gémir,  à pleurer  , à crier 
jour  & nuit  vers  fon  Dieu , à fe  proflerner 
devant  les  Prêtres  & les  Amis  de  Dieu, 
& à conjurer  tous  les  Freres  de  nous  fe- 
courir  de  leurs  prières.  Il  faut  être  abattu 
de  douleur  dans  la  pénitence  : elle  n’ho- 
nore  Dieu  qu’ autant  que  vous  êtes  frappé 
de  la  frayeur  de  fes  Jugemens  , & que 
vous  vous  rendez  contre  vous  - même  le 
miniflre  de  fa  juflice. 


raencement 
du  IILe 
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-■-  — — Le  Seigneur  nous  a appris  qu’il  fuffit* 

sur u fin  da  p0ur  £tre  jmpUdique  ? d’avoir  fouillé  la 
siecle,  confidence  par  le  plaifir  d’un  regard  volon- 

6c  au  coin-  , • « r 1 * t i t h • 

agencement  taire  : il  ne  lert  de  rien  de  dire  : Je  lai 
<lu  1II-e  voulu  , mais  je  ne  l’ai  pas  lait.  C’eft  la  vo- 
lonté feule  qui  fait  le  crime  -,  & puifqu’elle 
trouve  fa  fatisfaélion  dans  elle  - même , 
pourquoi  ne  tiendra- 1- elle  pas  lieu  d’une 
aêfiion  confommée  ? Elle  fera  punie  comme 
fî  le  mal  étoit  arrivé. 

La  pénitence  ell:  une  école  d’hurnîlité: 
elle  doit  , par  vos  habits  & par  votre 
nourriture  , vous  rendre  toujours  préfent 
ce  que  vous  êtes  aux  yeux  de  Dieu.  Les 
foins  que  vous  refuferez  à votre  corps , 
& les  incommodités  que  vous  fouffrirez 
dans  le  fac  & la  cendre  , Serviront  à la 
pureté  de  votre  ame  ; & il  ne  faut  pas 
vous  imaginer  qu’après  avoiroffenfé  Dieu , 
il  vous  permette  encore  de  lui  demander 
pardon  dans  des  habits  fomptueux. 


De  l’orne-  Une  femme  chrétienne  ne  doit  point  fe 
Thabit  des  glorifier  dans  fa  chair  : elle  ne  peut  avoir 
f^mes,  u-  aucun  prétexte  pour  fe  parer , ne  pouvant 
aller  ni  aux  Temples  des  Païens  , ni  aux 
Speêlacles , ni  aux  Fêtes  profanes,  mais 
n’ayant  à forrir  que  pour  vifiter  quelques 
perlbnnes  malades , affilier  au  Sacrifice  & 

aux 
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aux  ïrtftru&ions  chrétiennes.  Si  la  bien- 7'  — f 

féance  ou  l’amitié  l’oblige  de  rendre  quel-  SurIIa,finda 
queviliteà  des  femmes  païennes , elle  doit  siecle, 
fe  fervir  d’habits  encore  plus  modeftes  y mencement 
afin  qu’il  paroiffe  de  la  différence  entre  les  du  I1Le 
Servantes  du  vrai  Dieu  & celles  du  Diable.  Liv'  ^ 
Une  femme  chrétienne  ne  peut  en 
confcience  délirer  de  plaire  par  la  beauté  , 
fachant  qu’elle  eff  naturellement  propre  à 
>sçj£gr  de  mauvais  délits.  Elle  doit  donc , 
non  feulement  rejeter  la  parure  affe&ée  , 
mais  cacher  & obfcurcir  fa  beauté  natu- 
relle en  la  négligeant , pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  pourfuite  & de  la  violence 
des  hommes.  Que  h une  perfonne  doit  fe 
glorifier  en  fa  chair , c’eff  quand  elle  fouffre 
pour  Jefus  Chnft  , & non  quand  elle  attire 
les  yeux  des  jeunes  gens.  Quoi  de  plus  * 
condamnable  que  le  fard , les  faux  cheveux 
& autres  ornemens  femblables  , par  lef- 
quels  on  fait  injure  à l’œuvre  de  Dieu , 

& qui  font  également  blâmables  dans  les 
hommes  ! Que  fi  votre  richeffe  , votre 
naiffance  ou  votre  dignité  vous  obligent 
à marcher  avec  quelque  pompe  , modérez 
ce  mal  ; en  forte  que  vous  ne  lâchiez  pas 
la  bride  à la  licence  , fous  prétexte  de 
nécefîïté.  Ne  voyez -vous  pas  ceux  qui 
s’engagent  à la  continence  , & qui  renon? 

Tome  /,  D. 
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1 ' cent  , pour  le  Royaume  de  Dieu  , aux 

Sur  h fin  du  piaifirs  vielens  de  la  chair  ? N’y  en  a-t-il 
s..».,  pas  qui  fie  défendent  des  créatures,  qui 
mencement  s’abflienner.t  du  vin  & de  la  chair  des 
1111  III,e  animaux , pour  humilier  leurs  âmes  ? Quel 
fujet  avez-vous  de  fortir  fi  parée?  Vous 
n’allez  ni  aux  Temples,  ni  aux  Speéraclesj 

51  vous  ne  conroiffiez  point  les  Fêtes  des 
Gentils  : car  c’eft  pour  ces  fortes  ciaffem- 
blées  pour  voir  & pour  ê;re  vues  , 
femme^i  parO:ffient  pompeufement  en  public. 
Vous  n’avez  des  raifons  de  forrir  que  très- 
férieufes  : viüter  des  Frerés  malades, affilier 
au  Sacrifice  , ou  à la  parole  de  Dieu. 

Qu’  u N E Femme  Chrétienne  ne  doit  rien 
faire  pour  plaire  aux  , hommes . 

Au  mime  Sackez  qu’une  femmffichrétienne  & 
ment  & de  chalte  y bien  loin  de  délirer  qu’on  ait  des 
fcmZfï de$  délîrs  pour  elle,  en  doit  meme  avoir  de 
l’horreur:  car  nous  fiavons  que  le  foin  de 
plaire  par  la  beauté  du  corps  , laquelle 
porte  naturellement  à la  volupté  , vient 
d’une  confcience  bîeffée  , & qui  n’a  pas 
toute  fon  intégrité.  Pourquoi  donc  travail- 
lez vous  à exciter  ce  mai  en  vous-même  ? 
Pourquoi  réveiller  dans  autrui  le  déhr  d’une 
choie  dont  vous  faites  profeffion  d’être  fi 
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éloignée  ? outre  que  nous  ne  devons  *? 

jamais  ouvrir  la  porte  à des  tentations , Surlj[inda 
qui  font  quelquefois  caoables  de  nous  fur-  Siècle, 
monter  par  leur  violence  , ou  au  moins  mencemen* 
de  caufer , par  de  mauvaifes  penfées  , de  du  uu” 
dangereux  mouvemens  en  nous.  Plaile  à 
Dieu  de  détourner  ce  mal  de  fes  Serviteurs! 

Quelqu'un  dira  qu’il  n’eft  pas  défendu 
de  jouir  de  la  louange  de  la  beauté  , & 

*4s^fe  glorifier  des  avantages  du  corps. 
Manfque  celui  qui  trouve  qu’il  lui  efi:  bon 
de  fe  glorifier  dans  ce  qui  regarde  la  chair, 
s’en  glorifie  tant  qu’il  voudra  : car  pour 
les  Chrétiens , ils  ne  doivent  avoir  aucun 
foin  ni  aucun  déiir  pour  la  gloire  : parce 
que  la  gloire  n’efit  propre  qu’à  élever  Tel- 
prit  j & l’élévation  ne  convient  point  à 
des  gens  qui  font  profeuion  d’humilité  : 
outre  que  fi.  t^ute  la  gloire  du  monde  n’elt 
que  vanité  , combien  l’ell-elle  davantage 
dans  la  chair  ; & principalement  pour 
nous , qui  ne  devons  jamais  nous  étudier 
à plaire  aux  autres  par  les  avantages  du 
corps , puifque  nous  ne  devons  rechercher 
oue  les  chofes  fpirituelles  : tirons  donc 
noire  gloire  de  celles  pour  lelquelles  nous 
efperons  d’obtenir  le  falut  éternel.  Que 
s’il  efi  permis  à une  Chrétienne  de  fe  glo- 
rifier dans  la  chair , ce  n’elt  que  quand 
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elle  l’expofe  au  martyre  pour  la  fol  dé 
Jefus-Chrift  , & non  pour  attirer  après  elle 
les  yeux  des  jeunes  gens.  Lors  donc  que 
les  femmes  chrétiennes  n’ont  pas  cette 
beauté  extérieure  , qui  eff  , avec  raifon  9 
vaine  & inutile  dans  notre  Religion  , elles 
n’en  doivent  point  avoir  de  la  peine  ; & 
quand  elles  l’ont  ? elles  doivent  la  négliger. 

Quel  mal  c’ejl  aux  Femmes  Chrétiennes 
de  Je  farder. 

Les  femmes  qui  mettent  du  fard  & 
du  rouge  fur  leurs  joues , pechent  contre 
Dieu  : car  c’eft  témoigner  que  fon  ouvrage 
leur  déplaît , quelles  y trouvent  à redire $ 

6 ainli  elles  reprennent  em-quelque  forte 
leur  Créateur.  Et  n’eft-ce  pas  le  reprendre 
en  effet , que  de  vouloir  corriger  fon  ou- 
vrage & d’y  ajourer  -,  & ce  qui  eff  plus 
criminel , de  prendre  de  fon  Ennemi , qui 
eff  le  Démon , ces  artifices  quelles  y ajou- 
tent ? Car  , qui  apprendrait  aux  femmes  à 
déguifer  leur  corps , finon  celui-là  même 
qui  a autrefois  perverti  par  fa  malice  l’ef- 
prit  de  la  première  femme  ? Confidérez 
donc  quel  crime  c’eff  de  couvrir  l’ouvrage 
de  Dieu  des  artifices  de  Satan. 

En  un  mot  3 c’efl  une  chofe  fort  éloignée 


T ertulllen . ^ 3 

de  notre  difcipline , & indigne  d’une  Chré- 
tienne , qui  ne  doit  refpirer  que  pureté 
& fimplicité,  de  Te  farder,  de  faire  pa- 
roître  le  déguifement  & le  menfonge  fur 
le  vifage  , elle  à qui  il  n’eft  pas  permis 
de  l’avoir  dans  la  bouche  ; de  rechercher 
ce  qui  ne  lui  a pas  été  donné  , elle  qui 
doit  s’abilenir  de  tout  délir  pour  ce  qui 
*a^ftpas  à elle;  de  faire  paroître  fa  beauté  % 
felierjlii  ne  doit  penfer  qu’à  la  conferva- 
tion  de  fa  pureté.  Croyez  - moi  , mes 
Sœurs  dignes  de  toute  bénédiction  , 'le 
moyen  de  garder  les  préceptes  de  Dieu* 
eh  de  garder  fans  déguifement  votre  vifage 
dans  Fétat  qui!  Fa  tormé. 


Sur  les  Spectacles. 


Un  Chrétien  doit  avoir  de  l’éloigne- 
ment pour  les  Speéfacles , parce  qu’ils  font 
contraires  à la  vraie  piété  , au  culte  (incere 
que  nous  devons  à Dieu  , & à la  promeffe 
folennelle  faite  dans  le  Baptême  de  renon- 
cer au  Diable , à fes  pompes  & à fes  œu- 
vres Les  Speélacles  font  une  partie  de 
l’idolâtrie  & des  pompes  du  Démon  , aux- 
quelles les  Chrétiens  renoncent  dans  leur 
Baptême.  Outre  cette  principale  raifon, 
qui  eft  l’idolâtrie , il  y en  a une  autre  : 
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c’ed  que  Dieu  a commandé  de  conferver 
par  la  tranquillité  & la  paix  le  Saint- Efprit, 
tendre  & délicat  de  fa  nature  , & de  ne 
le  pas  inquiéter  par  la  colere  & les  cri- 
minelles douceurs.  Comment  donc  peut  il 
s’accorder  avec  les  Speélacles,  qui  ne  font 
point  fans  agitation  de  fefprit  ou  du  cœur? 

Il  n’y'  a point  de  plailir  fans  paffion : la 
paiïion  entraîne  l’émulation , la  colere  la  a 
fureur , & toutes  ces  fuites  ne  convi^T^ht 
point  à notre  difcipline.  Si  quelqu’un  vient 
aux  Speéiacles  fans  palîion  , & y demeure 
fans  être  touché,  il  n’y  a point  de  plaifir, 
ôz  il  ed  coupable  au  moins  de  l’inutilité, 
qiri  ne  nous  convient  point.  Un  autre  motif 
eft  l’impudicité  du  Théâtre^,  où  l’on  pro- 
duit en  public  toutes  les  infamies  qu’ail- 
leurs  on  cache  avec  le  plusrde  foin.  C’ed 
une  abfurdité  de  rechercher  avec  empref- 
fement , dans  les  Speftacles , ce  qui , clans 
tout  le  rede  de  la  vie  , donneroit  de  la 
honte  ou  de  fhorreuF.  On  ne  doit  point 
aimer  les  images  de  ce  que  l’on  ne  doit 
point  faire.  Or  le  Théâtre  ne  repréfente 
que  des  aftions  criminelles , de  fureur  dans 
la  Tragédie  , de  débauche  dans  la  Comé- 
die. II  ed  abfurde  d’edimer  un  Art,  quand 
on  méprife  ceux  qui  l’exercent,  jufqu’à  les 
noter  d’infamie.  La  Loi  de  Dieu  a prononcé 
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la  malédiélion  contre  les  Mafques , fur-  - "" 

tout  contre  les  hommes  qui  prennent  des  n 

habits  de  femmes.  Ces  affembiées-  font  si.e«; 

pleines  de  périls.  Les  hommes  ts.  les  t'émîmes  mencement 
r.  r . o , du  lll.e 

il  y vont  , les  uns  que  pour  voir  , ex  ms 
autres  que  pour  être  vus , 6e  avec  une  parure 
extraordinaire.  Une  femme  ayant  été  au 
Théâtre  , en  revint  poffédee  du  Démon; 

& comme  , dans  l’exorcifme , on  repro- 
à 1 Efprit  immonde  d’avoir  ofe  atta- 
1 quer  une  Ridelle  , il  répondit  haruimentï 
J’ai  eu  raifon  , je  l’ai  trouvée  che { moi. 

Quel  plailir  pour  un  Chrétien  , que  le 
mépris  du  monde,  la  vraie  hoeite  , la  pu- 
reté de  confcience , que  de  fe  contenter  de 
peu , & de  ne  point  craindre  la  mort  î Vous 
foulez  aux  pieds  les  Dieux  des  Gentils , 
vous  chaiTez  les  Démons , vous  guériffez 
les  maladies *vous  vivez  à Dieu:  voilà 
les  plailirs,  voilà  les  fpeêLacles  des  Chré- 
tiens. 

Un  Chrétien  qui  trafique  , doit  être  DuL^ 
exempt  d’avarice  & du  deur  de  s enrichir,  ch.  u. 

La  crainte  de  la  pauvreté  n eft  pas  une 
exeufe  pour  un  Chrétien  qui  a de  la  foi. 

Les  Chrétiens  ne  dois  ent  prendre  aucune 
part  aux  fêtes  & aux  réjouiffances  publi- 
ques des  Païens , puisqu’il  leur  a été  dit  : Le 

D iv 
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L_ monde  fe  réjouira  , & vous  ferez  dans 

Sur  h fin  du  l’affli£ft0n.  La  plupart  croient  être  excu- 
s iec le,  fables  de  faire  à l’extérieur  comme  les 
mencement  Païens , de  peur  d’attirer  des  reproches  au 
!dum,e  nom  Chrétien.  Les  reproches  à éviter, 
font  ceux  qui  viennent  des  fraudes  , des 
injuftices  , des  crimes.  Pour  éviter  ceux 
qui  viennent  des  bonnes  allions , il  faudroit 
ceffer  d’être  Chrétien,  C’eii  par  la  modef- 
tie  , la  patience , & les  autres  vertus  dejk’ 
fociété  , qu’ii  faut  plaire  à tout  le  moifue. 

■Enfonapo.  La  Religion  chrétienne  ne  demande  point 
hs  Genius,  oe  faveur , parce  que  la  condition  de  four- 
france  en  ce  monde  ne  lui  donne  pas  lieu 
d’en  prétendre.  Elle  ne  s’étonne  pas  de 
trouver  des  ennemis  dans  uïi  lieu  où  elle 
eft  étrangère  Elle  fait  que  c’eft  du  Ciel 
qu’elle  tire  fon  origine  -,  qu£<c’ell  dans  le 
Ciei  qu’ell  fa  demeure  ; que  c’eft  au  Ciel 
où  elle  porte  fon  cfpérance  , & où  réfident 
fa  grandeur  & fa  dignité  j mais  elle  de- 
mande feulement  ici  qu’on  ne  la  condamne 
pas  fans  la  connoître  ; car  il  n’y  a rien  de 
plus  injufle  que  de  haïr  ce  qu’on  ne  con- 
çoit pas , quand  même  ce  feroit  une  chofe 
digne  de  haine. 
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Que  le  Chrétien  ne  doit  craindre  que  Dieu,  sur.ufinda 

. i ï. 

Sachant  que  notre  vie  doit  être  exa-  fiECt-E> 

. / . y r oi  au  com- 

mmee  par  un  Dieu  qui  voit  toutes  choies,  mencement 
& que  la  juftice  punit  le  mal  par  une  peine  du  m,e 
éternelle  ; c’eft  avec  grande  raifon  que 
nous  employons  tous  nos  foins  à obtenir 
la  vraie  innocence  -,  & que  , connoifiant 
l’importance  de  cette  vertu,  l’impoffibilité 
cacher  à Dieu  qui  voit  tout , & la 
' grandeur  des  tourmens  dont  il  châtiera  les 
crimes  , nous  ne  craignons  que  ce  Juge 
fouverain  ; nous  ne  redoutons  que  Dieu 
feul , & non  les  Proconfuls. 

Sur  les  rechutes  dans  le  péché. 


L’on  ne  Fait  pas  un  médiocre  outrage  Du LÎVm Js 
à Dieu  , lorfqu’après  avoir  renoncé  par  taPiniunce. 
la  pénitence*au  Démon  , qui  eft  comme 
fon  rival  & fon  ennemi  , & l’avoir  affu- 
jetti  à fon  véritable  Maître , on  le  releve 
de  nouveau  , en  retombant  dans  le  péché; 
fk  l’on  devient  enfuite  fa  joie  & fon  tro- 
phée. N’eft-il  pas  vrai,  ce  qui  fembîe 
dangereux  à dire  , & qu’il  faut  dire  néan- 
moins pour  l’édification  des  âmes , qu’un 
tel  homme  préféré  le  Diable  à Dieu , 
puifqu’il  femble  qu’ayant  été  à l’un  & à 
l’autre , il  a fait  une  comparaifon  des  deux  ? 
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- ■—  & qu’après  les  avoir  bien  ccnndérés , il  a 

Suriafindu  jUg£  que  celuMà  étoit  Je  meilleur  auquel 
^E“E.  il  a mieux  aiméfe  donner  encore  une  fois? 
mencement  Ainfi , après  avoir  voulu  latisfaire  à Dieu 
dulIi,e  par  la  pénitence , il  fatisfait  au  Diable  par 
une  autre  forte  de  pénitence  qui  détruit 
cette  première  7 &:  le  rend  d’autant  plus 
odieux  à Dieu  qu'il  fe  rend  plus  agréable 
à fon  Ennemi. 


Qu’ il  faut  renoncer  aux  plaifrs  de  la< 
quand  on  veut  faire  pénitence. 


Au  mime 
Livre  de  lu 
Pénitence. 


Augmentez  votre  dépenfe  , recher- 
chez l'abondance  des  viandes  les  plus  déli- 
cates 6e  les  pljjs  exquifes  ^ ayez  les  vins 
les  plus  excellens  ; & lorfqu’on  vous  de- 
mandera .pourquoi  vous  prenez  ainh  tous 
les  plaifirs  de  la  vie  , répondez  : J’ai  offenfé 
Dieu , je  fuis  en  danger  d’êtrb'perdu  éter- 
nellement ; c’efi  pour  cela  que  je  fuis  fort 
en  peine , que  je  m’afflige  û fort  ^ & que 
je  me  tourmente  tant , pour  tâcher  , par 
toutes  fortes  de  moyens  , de  me  remettre 
bien  avec  Dieu. 


Que  l’exemple  de  Je  fus  - Chrifl  doit  nous 
porter  à méprifer  les  ncheffes. 

DuUv.de  L’Écriture  divine  nous  marque 'pref- 
if  f:‘cc’  que  en  tous  lieux  le  mépris  du  fiecîe  ; mais 
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rien  ne  nous  exhorte  avec  plus  de  force 
au  mépris  des  richeffes , que  de  conlidérer 
que  Notre- Seigneur  n’en  a point  voulu  pof- 
féder  ^ qu’il  juiMe  toujours  les  Pauvres, 
& qu’il  condamne  les  Riches.  Ainfi , par 
la  patience  avec  laquelle  il  a fupporté  la 
privation  des  biens  de  la  terre  , il  a appris 
aux  Chrétiens  à n’en  avoir  que  du  dégoût  ; 
& il  a marqué  clairement , par  i’éloigne- 
Slfeat  qu’il  en  a eu  , qué  nous  ne  devions 
être  touchés  en  aucune  forte  de  toutes  les 
pertes  de  ceite  vie. 

Que  nous  ?ie  devons  pas  nous  affliger  de 
la  mon  de  nos  amis. 

■» 

Si  l’on  croit  fermement  la  réfurrre&ion 
des  Morts  ^l’on  ne  s’afiiigera  plus  de  la 
mort , & l’on  ne  s’impatientera  plus  de  la 
douleur.  Car  pourquoi  vous  affligerez- vous 
de  la  mort  d’une  perfonne , fi  vous  ne  la 
croyez  pas  perdue  ? Ce  que  vous  appelez 
mort , n’eft  qu’un  voyage  : c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  pleurer  celui  qui  eil  parti 
avant  nous , mais  plutôt  délirer  de  le  fuivre  ; 
& encore  doit-on  modérer  ce  dcfîr  par 
la  patience.  Outre  que  notre  douleur  fait 
tort  à notre  foi , & qu’elle  ofFenfe  jefus- 
Chrifl  , en  conlidérant  comme  dignes  de 
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— — — commîfération  & de  larmes  ceux  qu’il  a 
Sur  la  fin  ti  u appeiés  à lui , & n’en  fupportant  la  fépa- 
siecle,  ration  qu’avec  trop  de  peine. 

ce  au  com-  * 11 

mencement 

Des  avantages  de  la  Patience . 

Admiræz  combien  eft  grande  la  vertu 
de  la  patience  , puifqu’elle  rend  Dieu 
même  Ton  débiteur  : & ce  n’eft  pas  fans 
raifon  , puifqu’elle  fert  à garder  tousr?^  \ 
préceptes:  car  la  patience  fortifie  la  foi, 
amene  la  paix  * aide  la  charité , inftruit 
l’humilité  , attend  la  pénitence  & la  pra- 
tique , régit  la  chair  , conferve  l’efprit  * 
réprime  la  langue  , retient  la  main  , fur- 
monte  les  tentations,  détruit  lec  fcandales , 
confomme  le  martyre  , confole  les  Pau- 
vres , diminue  les  maux , réjouif  les  Fideles , 
rend  recommandables  les  ferviteurs  à leurs 
maîtres  , eft  aimable  dans  les  enfans , 
louable  dans  les  jeunes  gens , vénérable 
dans  les  vieillards , enfin  admirable  dans 
toute  condition , en  tout  fexe  & en  tout  âge. 

Quel  efl  le  bonheur  d’un  Mariage  chrétien, 

DuLiv.àfa  JE  n’ai  point  de  paroles  pour  vous  exprb 
femme. ch.;.  mer  quej  e fl.  |e  bonheur  des  mariages  que 

fait  l’Eglife , qu’elle  confirme  par  l’oblation 


■ / 


c 
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facrée  , & qui  étant  ainfi  comme  fçeliés 
fur  la  terre  , font  publiés  par  les  Anges 
faints , & ratifiés  pfr  le  divin  Pere  de  tous 
les  Fideies.  Combien  doit  être  doux  le 
joug  de  deux  perfonnes  fidelles , qui  n’ont 
qu’une  même  efpérance , un  même  défir, 
une  même  réglé  de  vie , & un  même  culte  î 
Ce  l'ont  comme  deux  Freres  & deux  Ser- 
viteurs d’un  même  Maître , entre  lefquels 
fi  n’y  a nulle  divifion  d’efprit  ni  de  corps. 
) lïvî^it  véritablement  deux  dans  une  même 
chair  ; & où  il  n’y  a qu’une  chair  , il  n’y 
a auiïi  qu’un  efprit.  Ils  prient  enfemble , 
ils  jeûnent  enfemble  , ils  s’aident  l’un  & 
l’autre  , & ils  s’exhortent  l’un  & l’autre  : 
ils  vont  d’un  commun  accord  à l’Eglife 
de  Dieu  , comme  ils  agifient  en  tout  le 
refte  d’un  commun  accord  dans  leur  ma- 
riage , qui  eüfeion  Dieu.  Leurs  déplaifirs 
font  communs  entre  eux,  ainfi  que  leurs 
confolations  leur  font  communes  ; nul  d’eux 
ne  cele  rien  à l’autre , nul  ne  fuit  l’autre, 
nul  n’efi:  à charge  à l’autre  : il  leur  efl:  libre 
à chacun  d’eux , ainti  qu’il  le  veut , de 
vifiter  un  malade  -,  l’aumône  s’y  fait  fans 
caufer  de  peine  à aucun  des  deux  , & tous 
les  exercices  de  piété  s’y  font  fans  empê- 
chement. On  rend  grâces  à Dieu  fans 
crainte , & on  le  bénit  à haute  voix.  Ils 
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font  retentir  entre  eux  le  chant  des  Pfeau- 
irI1a,fint!u  mes  & des  Hymnes^  & ils  s’animent  a 
1 E cl  E , l’envi  à chanter  les  louanges  de  notre  Dieu  j 
sucement  & Jefus-Chrift , qui  voit  & qui  entend  tout 
dum,c  cela,  leur  envoie  fa  paix  divine. 

De  la  certitude  de  la  Réjurrecücn  de 
la  chair . 

DuUv.de  Comme  il  eft  impoflible  que  ce  qui  fert 

à faire  jouir  d’une  choie  , ne  participe  ay#»  ^ 
c^ir,  ch.  7,  à ;ouiffance  de  la  même  ciiofe  j^ueft  r 

9 » * fuiv-  J . , , . • 1 • a r 

pour  cela  que  la  chair  , qui  doit  prêter  Ion 
iervice  & fon  mini  (le  re  à l’ame , eft  aufli 
appelée  avec  elle  à la  participation  & à 
la  jquiiïance  des  mêmes  biens.  Et  û cela 
eft  vrai  dans  les  biens  temporels , pourquoi 
ne  le  feroit-il  pas  dans  lei  éternels  ? & 
puifqu’elles  compatiftent  ici  enfemble  aux 
mêmes  maux  , pourquoi  ne  pCrticiperoient- 
elles  pas  un  jour  à ia  même  gloire? 

Comment  notre  chair  , qui  eft  à Dieu 
par  tant  de  titres  , ne  refîufciteroit-elie  pas? 
Dieu  n’a  garde  d’abandonner  à une  mort 
fans  retour  cette  chair  qui  eft  l’ouvrage 
de  fes  mains  , le  vafe  dans  lequel  il  a ren- 
fermé fon  foufîle  , la  plus  excellente  de  fes 
créatures  corporelles , la  Prêrrefte  de  la 
Religion,  la  Guerriere  qui  combat  pour 
le  témoignage  de  la  vérité. 


Tertullien . 

Celui  qui  a fait  la  chair , la  peut  rétablir  ; 
parce  qu’il  eil  plus  difficile  de  faire  une  Sur,®[indu 
chofe  que  de  la  refaire,  & de  lui  avoir  Siecle, 
donne  commencement  que  de  la  remettre  mencement 
en  fon  premier  état  ; de  forte  qu’il  elt  plus  dllI1I,e 
facile  au  Créateur  de  rendre  la  vie  à la 
chair  que  de  la  lui  avoir  une  fois  donnée. 

Nous  voyons  , dans  la  nature  , que  toutes 
chofes  reviennent  continuellement  dans 
J-%at  auquel  elles  ont  été  ; qu’elles  recom- 
mencent après  avoir  celle  d’être , & qu’elles 
ne  finilfent  que  pour  être  rétablies.  Cet 
ordre  merveilleux  d’une  continuelle  révo- 
lution des  Êtres , eft  un  témoignage  vilible 
de  la  réfurreéHon  des  Morts.  — • Puis  donc 
que  toutes  chofes  font f continuellement 
réparées  en  faveur  de  l’homme , & par 
conféquent  de  fcn  corps , y auroit-il  appa- 
rence que  c^corps  en  faveur  duquel  rien 
ne  périt , pérît  lui-même  fans  aucun  retour  ? 

— 11  eft  néceffaire  que  ce  qui  doit  un  jour 
être  jugé  , foit  auffi  un  jour  reffiifcité  ; & 
comme  l’homme  doit  fubir  un  jugement 
entier  S:  parfait  , il  faut  qu’il  foit  auffi 
repréfenté  devant  fon  Juge  en  fon  entier, 

& compote  de  fes  deux  parties. 

Ï1  n’y  a nulle  apparence  que  la  Réfur- 
reêtion , ce  Myliere  de  notre  Foi , qui 
en  eft  tout  le  fondement , & qui  eil  comme 
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le Toutien  de  toute  notre  difcipline  , ait  été 
annoncé  & propofé  d’une  maniéré  obf- 
cure  & ambiguë  ; puisque , fi  l’efpérance 
de  la  réfurreètion  n’étoit  évidente  & mani- 
fefle , foit  à l’égard  des  peines,  foit  à l’égard 
de  la  récompenië  , il  eft  certain  qu’elle  ne 
porteroit  perfonne  à embraffer  une  Reli- 
gion comme  la  nôtre  , qui  eft  li  fort  expo- 
iëe  à la  haine  publique. 

Le  temps  de  l’accomplifTement  du  bogr  ^ 
heur  que  nous  efpérons  , ayant  été  marqué 
par  les  divines  Ecritures , & ne  nous  étant 
pas  permis  d’en  attendre  l’effet  avant  évé- 
nement de  Jefus-Chrift , tous  nos  vœux  & 
nos  fouhaits  foupirent  après  la  fin  de  ce 
■fiecle,  après  ce  changement  général  du 
monde,  après  ce  grand  jour  du  Seigneur, 
ce  dernier  jour , ce  jour  caché  à la  con- 
noiffance  de  tous  les  hommet  r — Comme 
Jefus-Chrift  nous  a laiffé  pour  gage  fon 
Efprit-Saint , il  a reçu  aufïi  de  nous  notre 
chair  pour  gage  : puis  il  a emporté  ce  même 
<rac re  dans  le  Ciel , en  attendant  que  toute 
fa  maffe  , & comme  la  fomme  entière , y 
foit  portée.  Soyez  donc  en  affurance  , ô 
chair  & fang  de  l’homme  , vous  avez  ac- 
quis en  Jefus-Chrift  un  droit  fur  le  Royaume 
de  Dieu. 
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Il  me  ferait  impofiible , fans  le  fecours  'rwdc/j 
du  Ciel , d’expliquer  comment  il  faut  prier,  Prkre‘ 
ce  qu’il  faut  dire  en  priant , 8c  quels  font 
les  temps  les  plus  propres  à la  Priere  : il 
faut  que  celui  qui  traite  de  cette  matière, 
s*.  f^t^éclairé  par  le  Pere  célefte  , enfeigné 
'par Te  Fils,  8c  infpiré  par  le  Saint-Efprit. 

Pour  prier  comme  il  faut , il  ne  fuffit  pas 
de  réciter  des  Prières  , mais  il  faut  être 
dans  de  bonnes  difpofitions  ; 8c  la  Priere, 
pour  être  agréable  à Dieu  , doit  être  ac- 
compagnée d’une  confcience  pure  8c  fans 
tache.  Ceux  djui  ofent  foutenir  qu’il  eft 
inutile  de  prier  , ne  peuvent  être  que  des 
Impies  ou  de^ Athées  qui  nient  la  Provi- 
dence. Celui  qui  veut  prier , doit  bannir  . 
de  fon  efprit  les  mauvaifes  penfées , toutes 
les  affe&ions  terreftres , élever  fon  cœur 
au  Ciel , oublier  les  injures , pardonner 
à fes  ennemis.  De  là  il  faut  conclure  que 
la  Priere  ne  feroit  point  agréable  à Dieu  , 
fi  elle  n’étoit  précédée  d’une  grande  prépa- 
ration. Il  ne  faut  pas  douter  que  Jefus- 
Chrift  ne  prie  avec  nous , que  les  Anges 
ne  prient  avec  lui , 8c  que  les  Saints  qui 
Tome  /.  E 


\ 
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font  morts  ne  prient  avec  nous , comme 
suriafindu  -j  ep.  ^ dans  |g  Livre  des  Machabées  : 
sxecle.  car  enfin  , puifque  la  fcience  imparfaite 
que  nous  avons  en  ce  monde  , fe  perfec- 
Certîtudtdc  tiorrne  en  l’autre  vie,  c’efi:  une  abfurdité 
fflgfbicn  grande  de  ne  pas  croire  la  même 
chofe  des  autres  vertus , & principalement 
de  la  charité  envers  le  prochain  , que  nous 
devons  croire  être  bien  plus  forte  dans  les 
Saints  que  dans  les  hommes  mortel: 


font  foibles  & imparfaits. 

Chaque  Fidele  a l'on  Ange , qui  l’écoute 
& le  garde  dans  fa  Priere.  Il  efi:  nécef- 
faire  de  prier  continuellement , à l’exemple 
de  Jefus-Chrifi:  , à l’exemple  des  Juftes  ; 
Sl  ce  , à raifon  des  bienfaits  & des  grâces 
qui  ont  été  accordées  aux  puieres  des  hom- 
mes. Les  Fideles  doivent  demander  à Dieu 
les  chofes  fpirituelles  & cfleftes  , plutôt 
que  les  biens  terreftres  & corporels , tels 
* que  font  la  beauté  , les  honneurs  , la  ri- 
cheffe  , dont  on  fait  le  néant  & la  bafleffe. 
Explication  11  efi  libre  aux  malades  de  prier  afiis 
de  l’ o raifon  ou  couchés.  Il  faut  être  à genoux  quand 
on  demande  pardon  à Dieu  de  les  fautes. 
Tout  endroit  eft  propre  pour  prier  , mais 
l’ufage  veut  que  l’on  choififle , pour  faire 
fes  prières , le  lieu  le  plus  retiré  de  la  maifon  ; 
Ôi  l’on  doit  encore  préférer  le  lieu  deftiné 
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aux  affemblées  des  Fideies  , où  les  Anges 
font  préfens  , & où  l’on  refî’ent  la  vertu  Surl*fin 
de  Jefus-Chrift , celle  du  Saint-Efprit , & soc- 
les fuftrages  des  Saints.  Il  faut  fe  tourner 
toujours  vers  l’Orient  lorfque  l’on  prie, 
foit  que  l’on  foit  dans  fa  chambre  , foit 
que  l’on  foit  dans  un  lieu  découvert.  Il 
faut  commencer  l’Oraifon  par  la  Doxo- 
logie , c’eft-à-dire , en  louant  & en  glori- 
fiant le  Pere  par  Jefus-Chrift  dans  le  Saint- 
\ La  Priere  doit  être  fuivie  de  l’aftion 

de  grâces  : il  faut  faire  enfuite  fa  confef- 
fîon  ou  l’accufation  de  fes  péchés  , à la- 
quelle on  doit  ajouter  la  demande  des 
biens  céleftes  pour  nous  & pour  nos  amis. 

Il  eft  impoffible  de  palier  fa  vie  fans 
tentations.  CVn  eü  expofé  à en  éprouver 
dans  tous  les  états.  Ainll  nous  ne  devons 
pas  demande^de  n’être  point  tentés , mais 
de  ne  point  fuccomber  à la  tentation  ; & 
quand  nous  demandons  à Dieu  d’être  déli- 
vrés du  mal  , il  ne  s’enfuit  pas  que  Dieu 
nous  doive  délivrer  de  toutes  les  afhi&ions 
de  cette  vie  ; mais  nous  lui  demandons 
de  nous  les  faire  fupporter  patiemment. 

Sur  la  Pénitence. 

Le  fruit  que  nous  devons  tirer  de  notre  or 
pénitence , c’eft  de  n’être  jamais  en  alïù- Ffalm 

Eij  . 


Surlafindu 

IL 

SIECLE. 


Lib.3.  Hom. 
2.  in  Eyich. 


68  Origene . 

rance  comme  fi  nous  n’étions  point  tom<> 
bés  , & de  chercher  toujours  tous  les 
moyens  de  nous  punir  $ en  forte  que  quand 
une  Ame  , qui  a un  véritable  défir  d’aller 
à Dieu , verroit  tout  le  monde  dans  une 
pratique  contraire  , elle  doit  toujours  fe 
dire , dans  le  fecret  du  cœur , que  quoique 
ceux  qui  la  fcandalifent  par  leur  impéni- 
tence , fe  fortifient  contre  elle , elle  penfera 
jufqu’à  la  mort  à ce  qu’elle  doit  à Diei^ 
pour  la  première  vie.  Il  n ’v  a que  l’ortcnon 
de  l’Efprit  de  Dieu  que  Jefus-Chrift  nous 
a donnée , qui  puifie  nous  rendre  poflible 
ce  qui  efi:  impoffible  à notre  nature. 


Sur  la  Lecture  de  L Ecriture-Sainte. 

Ceux  qui  enfeignent  dans  l’Eglife  , 
ne  doivent  rien  dire  d’euxo-mêmes , mais 
prouver  tout  par  l’Ecriture.  Nous  avons 
l’exemple  de  S.  Paul , qui  la  cite  fouvent, 
quoiqu'il  fût  lui  même  infpiré  de  Dieu.  Ils 
ne  doivent  pas  fuivre  leur  propre  fens , 
mais  fuivre  celui  du  Saint  Efprit,  en  refi- 
peêler  les  obfcurités , fans  vouloir  en  rien 
corriger.  Nous  devons  imputer  à nous- 
mêmes  ce  qui  nous  choque , & ne  laiffer 
pas  de  la  lire  : car  étant  la  parole  du  Créa- 
teur, il  n’eif  pas  étonnant  qu’il  y ait  des 
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chofes  que  nous  n’entendons  pas  plus 
que  nous  ne  comprenons  Tes  ouvrages. 

Pour  bien  entendre  un  pailage  , il  faut  Siecle. 
aiïembler  tous  ceux  où  il  eft  parié  de  la 
même  choie , ou  auxquels  le  même  mot 
fe  trouve  employé. 


S U R le  refpecl  du  à la  parole  de  Dieu  & 
aux  faims  Myjleres. 

' Ÿoùs  qui  avez  accoutumé  d’afiifter  aux  In  Exod « 
Myfteres,  vous  favez  avec  quelle  précau- 
tion  & quel  refpeêi  vous  recevez  le  Corps 
du  Seigneur,  de  peur  qu’il  n’en  tombe  la 
moindre  partie  : car  vous  vous  croiriez 
coupables  , & avec  raifon  , fi  par  votre 
négligence  il  sfcen  perdoit  quelque  chofe. 

Que  fi  vous  ufez  , & avec  juftice , d’une 
telle  précautidfc  pour  conferver  fon  Corps, 
penfez-vous  que  ce  foit  un  moindre  crime  de 
méprifer  fa  parole  ? Quand  vous  participez 
au  feftin  incorruptible  5 quand  vous  man- 
gez & buvez  le  Corps  & le  Sang  du  Sei- 
gneur , alors  le  Seigneur  entre  fous  votre 
toit.  Vous  donc,  vous  humiliant,  imitez  le 
Centenier  , & dites  : Seigneur , je  ne  fuis 
pas  digne  que  vous  entriez  fous  mon  toit  ( 1 ). 


(1)  On  voit  ici  combien  l’origine  de  cette  formule , dont 
tious  liions  encore  en  recevant  l’Euchariftie , eft  ancienne* 

E îij 
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Sur  b fin  du  JJ  y choix  des  Evêques  & des  Prêtres. 

SIECLE. 

Dans  l’ordination  de  l’Evêque  , outre 
In  Num.  le  choix  de  Dieu  , la  préfence  du  Peuple 
Hom'  ~2'  eft  requife  , afin  que  tous  foient  affurés 
que  l’on  élit  pour  le  Sacerdoce  celui  qui 
eft  le  plus  excellent  entre  tout  le  Peuple , 

le  plus  doéfe , le  plus  faint , le  plus  

nent  en  toute  vertu.  Selon  le  mérite  du 
Peuple  , Dieu  lui  donne  de  bons  Pafteurs , » 
ou  de  mauvais  qui  le  laiflent  languir  dans 
la  faim  & la  foif  fpirituelle.  Celui  qui  eft 
appelé  à l'Epifcopat  , eft  appelé  non  pas 
au  commandement  , mais  au  fervice  de 
toute  l’Eglife  , & il  doit  reiïiplir  ce  fervice 
avec  tant  de  modeftie  & d’humilité , qu’il 
foit  utile  à celui  qui  le  reni1  & à celui  qui 
le  reçoit.  Car  le  gouvernement  des  Chré- 
tiens doit  être  entièrement  éloigné  de  celui 
des  Infidèles , plein  de  dureté  & de  vanité. 
Voilà  ce  que  la  parole  de  Dieu  nous  en- 
feigne  ; & nous , méprifant  les  inftruêHons 
inMatth.  Jefus-Chrift,  nous  furpafions  quelque- 
fois le  fafte  des  Princes  Païens  ; nous  vou- 
drions prefque  avoir  des  Gardes  comme 
. les  Rois.  Nous  nous  rendons  terribles  & 

de  difficile  accès,  principalement  aux  Pau- 
vres, On  voit  en  plufieurs  Eglifes , prin- 
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dpalement  des  grandes  Villes , ceux  qui  _ ^ 

conduifent  le  Peuple  de  Dieu  , ne  garder  Sutl1alfin^u 
plus  aucune  égalité,  quelquefois  même  s 1 ECLE*' 
avec  les  meilleurs  Difciples  du  Seigneur , 

& ufer  de  menaces  dures  : ce.  n’efl  pas 
qu’il  faille  s’humilier  mal  - à - propos  , & 
qu’il  ne  foit  quelquefois  néceiîaire  de  re- 
prendre publiquement  les  pécheurs  , & 
ufer  de  la  puiffance  pour  les  livrer  à Satan  j 
mai;, *11  le  faut  faire  rarement,  & ne  pas 
regarder  le  pécheur  comme  un  ennemi. 

Que  le  Chef  d’une  Eghfe  n’imite  donc  pas 
les  Princes  Infidèles , mais  qu’il  imite , au- 
tant qu’il  eft  poffible , Jefus-Chrift , qui  était 
de  fi  facile  accès,  qui  parloit  à.de  {impies' 
femmes , qui  jmpofoit  les  mains  à des  en- 
fans  , qui  lavoit  les  pieds  à fes  Apôtres.  Un  \v-i* 

* « — , /*  « • » Mattft,  /J» 

Evêque  pec|^|  contre  Dieu , fi , au  lieu  de 
fervir  fes  Freres  , comme  étant  Serviteur 
du  même  Maître , il  les  traite  en  maître. 

Il  fe  trouve  des  gens  dans  l’Egiifé  qui 
font  plufieurs  chofes  pour  arriver  à la  Prê- 
îrife  ou  à l’Epifcopat , ne  cherchant  en  ces 
dignités  que  le  profit  & l’honneur  des  pre- 
mières places.  Ceux  qui  vendent  des  co- 
lombes dans  les  Temples,  font  ceux  qui 
confient  les  Eglifes  à des  Evêques  ou  à 
des  Prêtres  avares , fans  difcipline  & fans 
religion....  Les  fcandales  viennent  princi- 

. E iv 
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5 — — paiement  des  mauvais  Payeurs , qui  en^ 
Surbfindu  fejgnent  bien,  & font  mal  ; qui  ne  fe  met- 
Siècle.  tent  point  en  peine  du  falut  des  Ouailles, 
ne  cherchant  que  la  vaine  gloire  & le 
profit  temporel. 

Liv.).  Hom.  Celui  qui  gouverne  I’Eglife  , doit  être 
io.m  Gcncf.  £0Ut  OCCUpé  du  foin  du  fpirituel  , & point 

du  tout  du  temporel.  Les  Prêtres  qui  ont 
un  partage  fur  la  terre  , & qui  s’appliquent 
à la  cultiver , font  plutôt  des  Prêtrgè^tf' 
Pharaon  que  du  Seigneur  : car  Jefus-Chriïl 
nous  recommande  de  renoncer  à tout. 
Comment  pouvons-nous  lire  ce  Précepte  , 
ou  l’expliquer  au  Peuple  , nous  qui  non- 
feulement  ne  renonçons  pas  à ce  que  nous 
pofiedons  , mais  qui  voulons  acquérir  ce 
que  nous  n’avions  point  avant  que  de  venir 
. **<>>?.  17.  à fon  fervice  ? La  Loi  de  Dieu  eft 

m Jofue.  ~ , r>  a o *'  r- 

confiée  aux  Pretres  & aux  invites , afin 
• qu’ils  s’en  occupent  uniquement,  fans  autre 
foin  : mais  afin  qu’ils  le  puiffent  faire , ils 
ont  befoin  du  fecours  des  Laïques.  Autre- 
ment , s ils  font  obligés  de  s’occuper  des 
befoins  du  corps , vous  en  foulTrirez  vous- 
mêmes  j la  lumière  de  la  Science  s’obf- 
curcira,  fi  vous  ne  fournirez  de  l’huile  à 
la  lampe , & un  aveugle  conduira  un  autre 
aveugle. 
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Que  Dieu  ne  nous  châtie  en  ce  monde  Suriafinduj 
que  pour  notre  bien.  Siec’l e. 


Nous  devons  être  perfuadés  que  les  comment. 

1 A . 1 in  txod . 

douleurs  , les  peines  & les  chatimens  que 
Dieu  nous  envoie  , font  toujours  pour  le 
bien  de  ceux  qui  les  fouffrent  ; & que  les 
noms  de  colere  & de  fureur  , & autres 
le  \r.  h labié  s que  l’on  attribue  à Dieu  , ne 
lignifient  autre  chofe  que  reprendre  &: 
enfeigner  , ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  ces 
paroles  d’un  Pfeaume  : Seigneur , ne  me 
reprene ç pas  en  votre  jureur  3 & ne  m en - 
feigne ^ pas  en  votre  colere . 

Qu’ I L faut  détruire  entièrement  le  péché 


en  nous . 

Considérez  quel  grand  mal  doit  être  inHj^f 
le  péché  , puifqu’il  nous  livre  en  la  puif- 
fance  de  Satan , qui  tient  en  fa  fervitude 
les  Ames  que  Dieu  abandonne.  Il  faut  faire 
mourir  entièrement  en  nous  la  malice  & 
le  péché  : car  il  ne  fijffit  pas  qu’il  foit 
détruit  en  partie  , ainfi  que  cette  maifon 
que  l'Ecriture  ordonnoit  d’abattre , comme 
étant  infeêfée  de  lepre  ; mais  il  faut  brifer 
& réduire  en  poudre  jufqu’aux  pierres 
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mêmes  de  cette  mafure , de  crainte  que 
Sur ia  fin  du  [e  Démon  ne  s’en  ferve  pour  réédifier  ce 
siècle,  bâtiment  d’iniquité. 

Que  la  Foi  ejl  rare , même  parmi  les, 
Chrétiens. 

p/aZU' in  Remarquez  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  dans  Ton  Evangile  : P enfe-q-vous  que 
le  Fils  de  l’Homme  trouve  de  la  foi  [&rTa 
terre  quand  il  viendra  ? Et  en  effet , fi  nous 
jugeons  de  la  Foi  & de  la  Vérité  autre- 
ment que  par  la  multitude  de  ceux  qui 
en  font  profefîion  , & que  nous  considé- 
rions le  fond  de  la  volonté  des  hommes , 
& non  pas  feulement  le  nombre  de  ceux 
que  l’on  appelle  Fideîes  , nous  reconnoî- 
trons  que  , dans  une  ff  grapde  quantité 
d’Eglifes  Chrétiennes  qui  font  dans  le 
monde , il  y a très -peu  de  foi. 

S U R le  mal  qui  s’enfuit  d’abfoudre  trop 
promptement  les  Pécheurs . 

Homll.  n.  Quelqu’un  a péché  , & après  fa  faute, 
demande  la  Communion  : fi  on  la  lui  ac- 
corde aufli-tôt , ce  pardon  tourne  au  défa- 
vantage  de  tous  les  autres  ; & c’eft  le 
moyen  d’ouvrir  la  voie,  & de  lâcher  la 
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bride  à toutes  fortes  de  crimes.  Que  fi , 

au  contraire  , en  ufant  avec  une  fage  pru-  SurllaIfindu 
dence,  fans  fe  montrer  Juge  trop  clément,  siecle. 
ni  trop  févere  , on  confidere  le  falut  de 
tous  dans  celui  d’un  feul , & fi  l’on  a foin 
de  confidérer  le  dommage  que  tout  un 
Peuple  peut  recevoir  de  l’indulgence  qu’on 
aura  trop  facilement  accordée  , il  n’eft  pas 
douteux  qu’on  fe  réfoudra  à féparer  un  feul 
meûibre  de  l’Eglife,  pour  y en  conferver 
plufieurs  exempts  de  péché. 

Qu’  1 L ne  faut  point  défrer  de  vivre 
long  - temps. 

Remarquez  ces  paroles  du  Prophète  Homil.  17.' 
Jérémie  : Je  n ai  point  défiré  le  jour  de 
l’homme.  Qê  vous  favez,  mes  Freres , que 
le  jour  du  Seigneur  eft  celui  de  la  Réfur- 
reftion , c’eff  elle  que  tous  les  Saints  défi- 
rent ardemment  ; & que  le  jour  de  l’homme 
efJ  celui  dont  le  défir  oblige  fouvent  ceux 
qui  fe  trouvent  en  danger  de  mourir,  d’éle» 
ver  leurs  mains  débiles  ,*&  de  dire  à leurs 
Freres  qui  les  vont  voir  : Demandez  à 
Dieu , je  vous  en  conjure  , qu’il  m’accorde 
encore  quelque  temps  à vivre.  Mais  ce 
n’efi;  pas  là  délirer  le  faint  jour  du  Sei- 
gneur, mais  feulement  le  jour  de  l’homme. 


7<* 


1 Dépouillons-nous  donc  de  l’amour  d’uné 

Sur  k fin  du  longue  vie,  & du  délir  du  jour  de  l’homme , 
Sihcle,  & afpirons  avec  ardeur  à voir  ce  grand 
jour,  dans  lequel  nous  ferons  participans 
du  bonheur  qui  ne  fe  trouve  qu’en  Jefus- 


Comment.  Si  les  divines  Ecritures  avoient  eu  ces 
ornemens  d’éloquence  qui  ont  fait  admirer 
les  Livres  des  Grecs , l’on  fe  feroit  peut- 
être  imaginé  que  ce  n’auroit  pas  été  la 
force  de  la  vérité  qui  auroit  fournis  les 
hommes , mais  plutôt  qu’ils  auroient  été 
attirés  par  la  beauté  du  langage  , & char- 
més par  la  politeffe  & l’élégance  du  dif- 
cours. 


Chrift. 


S U R la  Jimplicité  du  langage  des  divines 
Ecritures . 
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SAINT  CYPRIEN,  E VE Q UEle™^« 
de  Carthage.  Siecle' 

iSi  nous  connoiffons  la  caufe  de  nos  maux,  E?tra* 

l j T * «h  Traite  de 

nous  en  trouverons  le  remede.  JN  otre-  Lapfis , ^ 
Seigneur  a voulu  éprouver  fa  famille  5 & 
parce  qu’une  longue  paix  avoit  corrompu  pe”f^ 
la  difeipline  , les  châtimens  du  Ciel  ont  t Lf r ** 
réveillé  notre  foi  languiflante  & endormie: 

& quoique  nos  péchés  eufifent  mérité  de 
plus  grandes  peines , Dieu , qui  eft  bon  , 
a tellement  tempéré  toutes  chofes , que 
tout  ce  qui  eft  arrivé , a paru  plutôt  une 
épreuve  qu’une  perfécution.  Tout  le  monde 
ne  fongeoit  iju’à  s’enrichir  ; & , fans  fe 
fouvenir  de  ce  que  les  Fideles  faifoient 
du  temps  de*  Apôtres , ils  fe  portoient 
d’une  ardeur  infatigable  à accroître  leurs 
biens.  Le  zele  de  la  Religion  & la  pureté 
de  la  Foi  étoient  éteints  dans  les  Prêtres 
& dans  les  Miniftres  de  l’Eglife  : il  n’y  avoit 
plus  de  charité  , ni  de  réglement  de  mœurs 
parmi  les  Chrétiens  ; les  hommes  s’ajuf- 
toient  avec  art  les  cheveux  , les  femmes 
employoient  le  fard  , & l’on  corrom- 
poit  ainft  l’ouvrage  de  Dieu.  On  ufoit  de 
fraudes  & d’artifices , & l’on  tâchoit  de  fe 
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r**'  ...  furprendre  l’un  l’autre.  On  fe  marioit  avec 

lemTiieudu  ^es  Mdelles , & l’on  proftituoit  aux  Païens 
ni-  les  Membres  de  Jefus-Chrift.  Non-feule- 
1ECLE‘ment  on  juroit  fans  raifon  , mais  on  le 
parjuroit.  On  méprifoit  infolemment  les 
Prélats , on  s’entre-déchiroit  par  des  médi- 
fances , & l’on  couvoit  l’un  contre  l’autre 
des  haines  immortelles  & irréconciliables. 
Les  Evêques  , qui  doivent  inftruire  les 
autres , & leur  montrer  l’exemple , mépri- 
foient  l’adminiffration  des  chofes  Saintes , 
pour  fe  mêler  des  affaires  Séculières  ; & 
plufieurs , abandonnant  leur  chaire  & leur 
Peuple  , couroient  de  Province  en  Pro- 
vince pour  faire  des  trafics  honteux.  On 
n’afliffoit  point  les  Fideles  qui  étoient  pau- 
vres , parce  qu’on  vouloit  toujours  amaffer  : 
on  enlevoit  des  héritages  par  fraude , & 
l’on  mettoit  fon  argent  à ufy-re.  Etant  tels , 
& coupables  de  fi  grands  péchés  , que  ne 
méritions  - nous  pas  de  fouffrir , fur -tout 
après  les  avertiffemens  que  Dieu  nous  donne 
Pf.  ss.  31.  dans  l’Ecriture,  lorfqu’il  dit:  S'ils  aban- 
donnent ma  Loi , & ne  marchent  point  dans 
mes  Préceptes  ; s'ils  profanent  mes  Ordon- 
nances , & ne  gardent  pas  mes  Commande- 
mens , j'enverrai  mes  verges  & mes  fléaux 
fur  eux  , pour  les  châtier.  Ces  chofes  nous 
ont  été  prédites  il  y a long-temps  ; mais 
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nous , ne  tenant  aucun  compte  des  Com- 1_: 

mandemens  qui  nous  ont  été  faits , nous  k JJj  du 
avons  obligé  la  juftice  de  Dieu  à em-  m. 
ployer  des  remedes  plus  forts  pour  nousSlECLE' 
guérir  & pour  éprouver  notre  foi.  Encore , 
ff  nous  nous  fufîions  convertis  à Dieu , 
quoique  tard  , & que  nous  euflions  fouf- 
fert  conftamment  fes  châtimens  & fes 
épreuves  ; mais , aux  premières  menaces 
de  l’Ennemi , une  grande  partie  de  nos 
Freres  ont  trahi  leur  foi  ; & fans  atten- 
dre que  l’effort  de  la  perfécution  les  ren- 
verfât  par  terre  , ils  s’y  font  jetés  d’eux- 
mêmes....  Ils  n’ont  pas  feulement  attendu 
qu’on  les  interrogeât , pour  renoncer  Jefus- 
Chriff....  Diront  - ils  qu’il  eût  fallu  aban- 
donner leur  Patrie  & perdre  leur  bien? 

Mais  ne  perdons-nous  pas  l’un  & l’autre 
en  mourant^C’étoit  Jefus-Chriff  qu’il  fal- 
loit  craindre  de  perdre , & les  demeures 
éternelles  qu’il  nous  a promifes....  L’on  me- 
naçoit , diront-ils , de  tourmenter  horrible- 
ment ceux  qui  refufoient  de  facrifier.  Celui- 
là  peut  fe  plaindre  des  tourmens , qui  a été 
vaincu  par  les  tourmens  ; & celui  qui  a 
cédé  à la  douleur , fe  peut  excu.fer  fur  la 
douleur.  Une  perfonne  de  la  forte  peut 
demander  qu’on  lui  pardonne  , & dire  : 

J’ai  voulu  combattre  vaillamment  ; mais 
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_____  la  longueur  des  lupplices , & leur  divef- 
, v,ers  , lité  m’ont  vaincu:  mon  efprit  eft  demeuré 
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ni.  ferme  , <x  ma  foi  confiante  ; & mon  ame 
IECLE'a  lutté  long  temps  contre  la  douleur.  Mais 
lorfque  la  cruauté  d’un  Juge  barbare  fe 
redoublant , mon  corps , déjà  laffé  & affoi- 
bli , a été  encore  déchiré  par  les  fouets, 
meurtri  de  coups , étendu  fur  le  chevalet, 
entamé  par  les  ongles  de  fer , brûlé  par 
les  flammes  , la  chair  m’a  abandonné  dans 
le  combat , les  fens  ont  été  vaincus  ; & 
ce  n’eft  pas  l’efprit , mais  le  corps  qui  a 
fuccombé  fous  la  douleur.  L’on  peut  par- 
donner à un  homme  qui  fe  défend  de  la 
forte , & fon  malheur  eft  digne  de  com- 

paflion Mais  quelles  plaies  peuvent 

montrer  ceux  qui  ont  été  vaincus , quelles 
tortures  de  leurs  membres  ; puifque  la  Foi 
n’eft  pas  tombée  après  avohy  vaincu  , mais 
que  ia  perfidie  a prévenu  le  combat  ; puif- 
que la  néceflité  ne  peut  pas  excufer  le 
crime  qu’on  a commis , lorfqu’on  l’a  com- 
mis volontairement  ? 

Je  ne  dis  pas  cela  pour  exagérer  la  faute 
de  nos  Freres , mais  pour  les  porter  à prier 
qu’on  leur  pardonne , & à en  faire  une 
jufte  fatisfaèlion. . . . Une  nouvelle  efpece 
de  mal  s’eft  élevée  parmi  nous.  Contre  la 
rigueur  de  l’Evangile  , contre  la  Loi  de 

Dieu , 
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Dieu  , il  fe  trouve  des  gens  afifez  téméraires  -Jl 
pour  accorder  la  paix  & la  communion  Yers 
à de  lâches  Chrétiens.  Inutile  & faufile  iii. 
paix  : ils  ne  donnent  pas  le  temps  aux  ma- s 1 E c L E' 
lades  de  guérir  par  une  fatisfaéfion  véritable 
& légitime. 

La  profanation  du  plus  redoutable  de 
nos  Mylteres  efi:,  au  jugement  de  l’Eglife, 
le  comble  & le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  : c’efi:  la  plus  grande  plaie  du  Chrif- 
tianifme  , que  d’admettre  à la  participa- 
tion de  rEucharhfiie  des  Pécheurs  qui  n’ont 
pas  fait  pénitence.  On  a trouvé  une  nou- 
velle maniéré  de  nous  détruire  ; & ,,  comme 
li  l’orage  de  la  perfécution  ne  nous  fufhfoit 
pas,  on  nous  donne  pour  comble  le  moyen 
de  le  perdre*,  & de  s’attirer  un  mal  qui 
nous  trompe  & nous  aveugle , parce  qu’il 
pafie  dans  n<^e  efprit  pour  une  miféricorde 
de  Dieu.  On  viole  témérairement  la  ri- 
gueur de  l’Evangile  & la  Loi  de  Dieu 
même , en  abandonnant  la  Communion  à 
des  perfonnes  indignes  , & en  accordant 
une  faufie  paix  à ceux  qui  la  reçoivent , 

& qui  ne  peut  que  nuire  beaucoup  à ceux 
qui  la  donnent.  On  détruit  la  Pénitence 
de  fond  en  comble , & on  a éteint  dans 
les  âmes  le  fiouvenir  des  grands  péchés. 

A peine  a-t-on  quitté  les  autels  des  Démons , 

Tome  I,  F 
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— = qu’on  apporte  au  Saint  des  Saints  des  mains 
, v,ers  , qui  font  encore  toutes  pleines  des  marques 
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ni.  de  leurs  infamies.  On  ravit  cians  cet  état 
s 1 e c l e.  |e  (^orpS  Jefus-Chrift,  au  lieu  d’écouter 
avec  frayeur  ce  que  dit  l’Ecriture , Que 
l’ame  impure  qui  l’aura  mangé  , périra 
devant  le  Seigneur  -,  & le  témoignage  du 
i. Cor.  w.  zo.  faint  Apôtre  , V ous  ne  pouvez  pas  boire  le 
Calice  du  Seigneur  & le  calice  des  Démons  ; 
fans  avoir  aucun  égard  à ces  Gracies  de 
la  vérité.  On  fait  violence  au  Corps  & 
au  Sang  de  Jefus-Chrid: , & on  l’offenfe 
beaucoup  plus  , en  le  recevant  de  cette 
forte , que  quand  on  l’a  renié  devant  les 
Tyrans.  Quoique  ces  perfonnes  n’aient 
encore  ni  expié  , ni  confed<4  leurs  crimes  $ 
quoiqu’elles  n’aient  ni  purifié  leur  con- 
fcience , ni  appaifé  la  coleœ  de  Dieu , il 
y en  a qui  trafiquent  avec  elles  du  gage 
de  la  réconciliation  , & qui  prétendent  leur 
donner  la  paix , en  leur  faifant  une  fi  cruelle 
guerre.  Croit-on  s’unir  à l’Eglife  , en  fe 
féparant  de  l’Evangile?  Peut-on  prendre 
pour  des  grâces  , des  injures  qu’on  nous 
fait  ? Pourquoi  donner  à l’impiété  le  nom 
de  piété  qui  lui  convient  fi  peu  ,,  & s’ima- 
giner qu’on  a communié , parce  qu’on  a 
iurpris  & violé  les  réglés  de  l’Eglife  ? C’eff 
cette  facilité  qui  ôte  i’efpérance  de  l’autre 
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Vïê , qui  déracine  les  plantes  fpirituelîes , 

& les  fait  mourir;  qui  fait  échouer  le  b du 
vai  fléau  contre  l’écueil , & l’empêche  pour  i n. 
toujours  d’arriver  au  port  ; qui  fait  perdre  SlECLE* 
la  paix  du  Seigneur,  bien  loin  de  la  donner. 

En  un  mot , elle  eft  à l’Eglife  une  fécondé 
perfécurion  , & une  tentation  nouvelle , 
qui  empêche  qu’on  ne  pleure  les  péchés, 
qu’on  n’en  ait  de  la  douleur , & qui  fait 
qu’on  les  oublie.  Que  perfonne  ne  s’y 
trompe , il  n’y  a que  Dieu  qui  puifle  faire 
xniféricorde  : c’eft  lui  feul  qu’on  a ofFenfé, 
c’eft  lui  feul  qui  peut  pardonner  ; & puifque 
l’homme  ne  peut  être  au-defliis  de  Dieu, 
î’efclave  ne  peut  aufli  remettre  de  lui-même 
les  crimes  de  félonie  au’on  a commis  contre 

9 t 

fon  Seigneur  , fl  ce  n’elf  qu’en  punition 
de  fon.  péchés  on  mérite  de  ne  pas  favoir 
cette  Prophétie  de  l’Ecriture  : Que  celui 
qui  fe  repofe  tant  fur  la  parole  d’un  homme , 
s’attire  pour  toujours  la  malédiêfion  de 
Dieu.  Celui  qui  communie  indignement , 
reçoit , non  un  pain  qui  le  nourrit  , mais 
une  épée  qui  le  tue  ; & nous  en  voyons 
tous  les  jours  beaucoup  qui  ne  veulent  pas 
faire  pénitence  , ni  faire  connoître  leur 
état  ; qui  en  punition  de  leur  défobéif- 
fance , font  poffédés  par  des  Démons  im- 
purs. Qu’un  chacun  y penfe , & conlidere, 

F ij 
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non  pas  ce  que  les  autres  fouffrent,  maïs 
ce  qu’il  mérite  de  fouffrir  ; & qu’il  ne  s’ima- 
gine pas  que  la  peine  de  Ton  péché  lui 
foit  remife  parce  q'u’elle  eff  différée , n’y 
ayant  au  contraire  rien  de  h terrible  que 
d’être  réfervé  à être  puni  au  Jugement  de 
Dieu.  Mais  fi  le  troupeau  du  Seigneur  efl 
fi  déshonoré  par  la  conduite  dont  nous 
parlons  , nous  avons  fujet  de  le  bénir  de 
la  grande  foi  Sz  de  la  fainte  frayeur  qu’il 
a données  à quelques  âmes  ^ lesquelles, 
quoiqu’elles  n’aient  rien  offert  aux  Dé- 
mons , ni  acheté  des  Juges  l’atteffation 
d’y  avoir  facrifié , mais  parce  que  feule- 
ment elles  en  ont  eu  la  penfée  , cela  leur 
a fuffi  pour  venir  fe  jeter  aux  pieds  des 
Prêtres,  & leur  confeffer  avec  une  dou- 
leur Sz  une  fimplicité  vraiment  chrétienne 
l’état  de  leur  confcience  ta  difpofîtion 
où  elles  fe  font  trouvées.  Ce  n’eff  pas  un 
petit  péché  de  juger  de  Dieu  comme  on 
jugeroit  d’un  homme , & de  fe  perfuader 
qu’on  n’eft  pas  criminel , parce  qu’on  n’a 
pas  commis  le  crime  extérieurement  : on 
eft  peut-être  moins  coupable , mais  on  n’eft 
pas  innocent  $ & je  ne  crains  pas  de  dire , 
que  ne  pas  faire  pénitence  après  avoir 
offenfé  Dieu , & négliger  de  pleurer  une 
vie  déplorable  , c’eft  rouvrir  les  plaies  de 
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fon  ame , & fe  précipiter  dans  le  comble  ' 
de  l’endurcilTement.  . vys  , 

Que  le  monae  eft  injuite  dans  les  juge-  m. 
mens  qu’il  fait  ! On  s’eft  laiffé  aller  , & SlLCLE> 
on  s’eft  humilié  devant  les  hommes , quand 
il  falioit  être  ferme  & rénfter  à la  tenta- 
tion ; & quand  il  faut  s’humilier  devant 
Dieu , on  s’imagine  être  en  bon  état , & 
n’avoir  rien  à fe  reprocher , lorfque  ceux 
qui  nous  difpenfent  de  la  pénitence , nous 
privent  du  feul  moyen  qui  nous  refte  de 
nous  réconcilier  avec  Dieu  ; de  forte  que 
la  témérité  avec  laquelle  les  uns  promet- 
tent, & les  autres  croient  qu’ils  feront  fau- 
vés  , eft  véritablement  ce  qui  leur  ôte  toute 
efpérance  de  falut. 

Celui  quiftafte  le  Pécheur  par  des  paroles 
douces  & agréables , lui  donne  occahoil 
de  pécher  enÉfcre , & entretient  fes  crimes , 
au  lieu  d’en  arrêter  le  cours.  - Mais  celui 
qui  reprend  & qui  inflruit  ' fon  frere  , en 
tenant  à fon  égard  une  conduite  pleine 
de  vigueur  & de  fermeté  , le  met  dans 
la  voie  du  falut.  Les  Minières  du  Seigneur 
ne  doivent  pas  tromper  les  Pécheurs  par 
des  complaifances  pernicieufes , mais  leur 
procurer  des  remedes  vraiment  falutaires. 

Un  Chirurgien  qui  n’ofe  toucher  à une 
plaie,  & qui  par-là  laifle  former  un  abcès j 
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en  confervant  l’humeur  corrompue  au 
dedans , donne  une  grande  preuve  de  Ton 
ignorance.  Il  faut  ouvrir  la  plaie  , il  faut 
faire  des  incifions , & couper  tout  ce  qui 
efh  ' corrompu.  Le  malade  pouffera  des 
cris , & fera  des  plaintes  contre  celui  qui 
lui  fait  fouffrir  tant  de  douleur  ; mais  quand 
il  aura  été  guéri . il  fera  plein  de  reçon- 
noiffance  pour  le  Médecin  habile  qui  ne 
l’aura  point  épargné. 

Je  vous  parle  am'i  , mes  Freres , parce 
que  je  vois  naître  au  milieu  de  nous  un 
nouveau  mal  qui  augmente  les  ravages  que 
la  perlécution  a caufés.  Il  fe  gliffe  dans 
l’Eglife  un  poifon  doux  8c  fubtil , que  l’on 
cache  fous  le  beau  nom  de  miféricorde 
8c  de  pitié.  Il  y en  a qui  eut  la  hardieffe 
8c  la  témérité  d’accorder  trop  facilement 
la  paix  8c  la  Communion  /yjx  Pécheurs , 
contre  la  rigueur  de  l’Evangile  , contre  la 
Loi  de  Dieu  6c  de  Jefus-Chnft  : paix  fauffe 
8c  trompeufe , pernicieufe  à ceux  qui  la 
donnent , 8c  inutile  à ceux  qui  la  reçoivent. 
Ils  ne  travaillent  point  à infpirer  aux 
hommes  la  patience  qui  leur  eft  néceffaire 
pour  guérir , & iis  ne  les  engagent  point 
à rechercher  le  véritable  rernede  de  leurs 
maux  dans  les  travaux  de  la  Pénitence  & 
dans  les  œuvres  de  la  farisfaétion.  On  bande 
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feulement  les  plaies  des  mourans , & pour 
les  empêcher  de  fentir  de  la  douleur  , on 
fe  contente  de  couvrir  une  blefîure  mor- 
telle , qui  pénétré  jufqu’au  fond  de  leurs 
entrailles.  Ces  Pécheurs  viennent  ravir  le 
Corps  du  Seigneur  , fans  être  touchés  de 
cette  parole  de  l’Apôtre  : Quiconque  man- 
gera de  ce  Pain , & boira  de  ce  Calice 
indignement , fera  coupable  du  Corps  8c 
du  Sang  de  Notre-Seigneur.  On  méprife 
les  paroles  divines , & on  fait  violence  à 
fon  Corps  & à fon  Sang.  Avant  que  leurs 
crimes  foient  expiés , avant  que  leur  con- 
fcience  foit  purifiée , avant  que  la  colere 
de  Dieu  , qui  eft  irrité  contre  eux  , foit 
appaifée  , ils  s’imaginent  que  la  réconci- 
liation , que  quelques-uns  fe  vantent  par 
des  paroles  trompeufes  de  leur  donner, 
eft  une  vérj^ble  paix.  Ce  n’eft  pas  une 
paix  , c’eft  une  guerre.  Comment  peuvent- 
ils  appeler  le  mal  qu’ils  ont  fait , une  fa- 
veur ? Comment  ofent-ils  donner  le  nom 
de  douceur  à leur  cruauté  ? Ces  Minières 
aveugles  font  à ces  Pécheurs  miférables 
ce  que  la  grêle  eft  aux  grains  , les  mau- 
vaifes  influences  de  l’air  aux  arbres , la 
pefte  aux  troupeaux  , & la  tempête  aux 
navires.  Cette  facilité  à accorder  la  récon- 
ciliation aux  Pécheurs , contre  les  réglés , 
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ne  donne  pas  la  paix } mais  la  ravit  : elle  ne 
remet  pas  dans  la  communion  de  l’Eglife, 
mais  elle  empêche  qu’on  n’y  rentre  pour 
fe  fauver.  C’efl  une  nouvelle  perfécution, 
dans  laquelle  notre  Ennemi  exerce  encore 
fa  fureur  contre  ceux  qui  font  tombés , 
travaillant  à faire  en  forte  que  les  regrets 
ceffent , que  la  douleur  fe  difiipe , que  le 
fouvenir  du  péché  s’évanouilTe , que  les 
larmes  fe  fechent , & qu’on  ne  s’efforce 
point  de  fléchir  la  Juflice  divine  par  une 
pénitence  longue  & proportionnée  aux 
péchés  que  l’on  a commis. 

Il  faut  que  vos  pleurs  égalent  vos  crimes. 
Vous  pleureriez  à la  mort  d’une  perfonne 
qui  vous  auroit  été  très-chere , & on  ne 
verroit  en  vous  que  des  manques  de  votre 
douleur.  Pourquoi  donc,  ayantperdu  votre 
ame  , en  êtes-vous  fi  peu  touché  ? Appelez- 
vous  pleurer  vos  fautes , que  d’avoir  le  foin 
de  mettre  un  bel  habit?  Non  fans  doute; 
& quoique  vous  ayez  des  robes  de  foie, 
votre  nudité  fait  horreur , & vous  n’avez 
rien  d’agréable,  ayant  déplu  à Jefus-Chrift. 

Sur  r Aumône  ou  la  Miféricorde. 

U N Dieu  miféricordieux  enfeigne  à 
faire  miféricorde  , & il  apprend  corn- 
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ment  on  peut  fe  laver  des  fautes  commifes  "" 
après  le  Baptême.  Reconnoiffons  donc  jleJJ*”du 
mes  très -chers  Freres  , la  grandeur  de  iil 
ce  bienfait;  & puifque  nous  ne  faurions  ltCLE‘ 
empêcher  de  recevoir  ici  quelques  blef- 
fures  , employons  au  moins  ces  remedes 
pour  les  guérir.  Il  n’a  jamais  celle  , dans 
les  Ecritures  Saintes  , d’exciter  fon  Peuple 
aux  œuvres  de  miféricorde,  Et  après  leur 
avoir  reproché  leurs  péchés  , & déclaré 
qu’ils  avoient  beau  prier  , jeûner  , fe 
coucher  dans  la  cendre  & dans  le  ci- 
lice  , que  tout  cela  n’appaiferoit  point  fa 
colere  , il  leur  fait  entendre  à la  lin  qu’ils 
le  pourroient  fléchir  par  leurs  aumônes. 

Faites  pan  , dit-il , de  votre  pain  à celui  qui  ifüe.s.f, 
a faim  , & riceveç  che z vous  les  Pauvres 
qui  n ont  point  de  retraite  : habille ç ceux 
qui  J ont  nusÊ}k&  alors  votre  lumière  éclatera 
comme  celle  de  V aurore  : alors  vous  invo- 
querez le  Seigneur , & il  vous  exaucera . 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à Salomon:  Mettez  £«&  >; 

votre  aumône  dans  le  fein  du  Pauvre  , & 
elle  vous  obtiendra  de  vous  délivrer  de  tout 
mal.  David  témoigne  la  même  chofe  dans 
les  Pfeaumes.  Bienheureux  , dit-il  , celui 
qui  penfe  aux  befoins  du  Pauvre  & de  l' Indi- 
gent , le  Seigneur  le  délivrera  dans  le  mau- 
vais jour.  Le  Prophète  Daniel  dit  au  Roi  Dm.-4.z4. 
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Nabuchodonofor , qui  étoit  effrayé  d\m 
mauvais  fonge  : Racheté £ vos  péchés  par 
des  aumônes  , & vos  injuflices  par  des 
actions  de  charité  ; & Dieu  vous  pardon- 
nera vos  offenfes.  L’Ange  Raphaël  dans 
Tobie  , confirme  la  même  chofe  : La 
Priere , dit -il,  efl  bonne  avec  le  jeûne  & 
V aumône  , parce  que  V aumône  delivre  de  la 
mort  y & efface  les  péchés.  Audi  voyons- 
nous  que  Notre- Seigneur  ne  nous  recom- 
mande rien  tant  dans  l’Evangile  que  de 
faire  l’aumône  , & de  fonger  plutôt  à 
amaffer  des  tréfors  dans  le  Ciel , que  fur 
la  terre.  Vendeq , dit  - il  , votre  bien  , & 
donnei  l’aumône.  Et  voulant  montrer  en 
quoi  confiffe  la  perfeftion , lorfque  l’on  a 
accompli  tous  les  Préceptes  de  la  Loi  : 
Si  vous  vouleq  être  parfait , dit-il , alle^  9 
vende £ tout  ce  que  vous  ave^ç^fe  le  donne % 
aux  Pauvres  y & vous  aure { un  tréfor  dans 
le  Ciel . 

Mais  vous  appréhendez  peut-être  qu’en 
affîftant  ainfi  les  Pauvres  , votre  bien  ne 
s’épuife , & que  vous  ne  tombiez  vous- 
même  enfuite  dans  la  pauvreté.  Ne  crai- 
gnez point  que  cela  arrive.  Les  richeffes 
ne  s’épuifent  point , lorfqu’on  les  emploie 
en  des  œuvres  du  Ciel.  Ce  n’eff  pas  mot 
qui  vous  en  afiure  , c’eil  rLcriture-Sainte, 
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Celui  qui  fecourt  les  Pauvres  , dit  le  Saint-  — 
Efprit  , par  la  bouche  de  Salomon  , ne , V5 

r 7 D . . . . • 1 r le  nuheu  du 

manquera  jamais  ; mais  celui  qui  détourné  1 1 1. 
les  yeux  de  deffus  le  Pauvre  , fera  réduit  SILCI[-E, 
à une  extrême  pauvreté . Le  bienheureux 
Apôtre  Saint  Paul  dit:  Celui  qui  fournit  z.Cor.y.io. 
la  Jemence  à celui  qui  feme  , vous  donnera 
ce  dont  vous  ave-q  befoin  pour  vivre , mul- 
tipliera la  Jemence  de  vos  chantés , & aug- 
mentera le  fruit  de  votre  juflice.  Notre-  Matth.  *$■. 
Seigneur  nous  affure  que  le  Royaume  de5;‘ 

Dieu  eft  acquis  pour  le  jour  du  Jugement 
à ceux  qui  font  de  bonnes  œuvres  dans 
l’Eglife. 

Vous  appréhendez  que  votre  revenu  ne 
vienne  à manquer  , û vous  en  affiffez  libé- 
ralement les  Pauvres  -,  & vous  ne  favez 
pas , miférable  que  vous  êtes , que , tandis 
que  vous  crânez  <Jue  votre  bien  ne  vous 
manque , la  vie  & le  falut  vous  manquent 
en  effet.  Vous  appréhendez  que  votre  bien 
ne  vous  manque  -,  mais  quand  eff-ce  qu’un 
homme  de  bien  a jamais  manqué  de  quoi 
vivre?  puifqu’il  eft  écrit:  Le  Seigneur  ne  Prov.io, 3. 
lai  fera  point  mourir  le  Jufle  de  faim. . . . 

Pour  qui  vous  couvrez-vous  de  ces  faux 
prétextes?  Avouez  plutôt  la  vérité.  N’eff-il 
pas  vrai  que  c’eft  l’avarice  qui  vous  obfede? 

Vous  êtes  elciave  de  votre  argent  : vous 
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amaflez  des  tréfors  qui  ne  font  que  vous 
charger , & vous  ne  vous  fouvenez  point 
de  ce  que  Dieu  dit  à ce  Riche  qui  fe 
réjouiffoit  déjà  dans  l’efpérance  d’une  abon- 
dante récolte  : Infenfé  que  tu  es , on  te  rede- 
mandera ton  ame  cette  nuit  ; & que  deviendra 
tout  ce  que  tu  as  amajfé ? Vous  donc  qui  êtes 
riches,  affociez  Jeius-Chrift  à vos  biens, 
afin  qu’il  vous  afiocie  à fon  Royaume. 
Et  vous  Dames  de  condition  qui  êtes 
riches , frottez  vos  yeux  , non  des  pom- 
mades du  Diable  , mais  du  collyre  fa!u- 
taire  de  Jefus-Chrift , afin  que  vous  puif- 
fiez  mériter  de  voir  Dieu  , en  vous  le 
rendant  favorable  par  vos  aumônes..... 
Vous  êtes  riche  , & cependant  vous  croyez 
célébrer  comme  il  faut  les  difins  Myfferes, 
en  ne  regardant  pas  feulement  le  tronc , 
en  venant  à l’Eglife  fans  f?  Orifice.  Mais 
vous  avez,  dites- vous  , plufieurs  enfa.ns, 
St  cela  vous  empêche  d’être  grand  aumô- 
nier, Au  contraire,  c’eft  ce  qui  vous  le  doit 
rendre  davantage  : car  plus  vous  avez  d’en- 
fans , plus  vous  avez  de  perfonnes  pour 
qui  vous  devez  prier , dont  vous  devez 
racheter  les  péchés , dont  il  vous  faut  fauver 
les  âmes.  Et  comme  , à mefure  qu’ils  font 
en  plus  grand  nombre , vous  êtes  obligé 
de  travailler  davantage  pour  les  nourrir 
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félon  le  corps , vous  êtes  obligé  de  même 
de  faire  plus  de  bonnes  oeuvres  pour  leur 
conferver  la  vie  de  l’efprit.  Si  vous  aimez 
donc  véritablement  vos  enfans,  travaillez, 
par  vos  bonnes  œuvres  , à leur  attirer  les 
grâces  de  Dieu.  Ne  peufez  point  à ce  pere 
infirme  & mortel  ; mais  tâchez  de  leur 
donner  pour  Pere  celui  qui , étant  éternel 
& tout  - puifîant , eft  le  Pere  des  enfans 
fpirituels. 

Mais  afin  de  faire  plus  de  confufion  à 
ceux  qui , pofîedés  de  l’amour  des  richef- 
fes,  ne  s’en  fervent  point  pour  leur  falut, 
&:  qu’ils  rougifi'ent  de  leur  lâcheté  , ima- 
ginons-nous que  le  Diable,  environné  de 
les  efclaves  & de  fes  fuppôts , vienne  en 
la  préfence  de  Jefus-Chrifi:  ; &,  compa- 
rant ceux  qui  font  à lui  avec  fon  Peuple, 
lui  tienne  c^difcours  : Je  n’ai  point  été 
fouetté  ni  fouftletté  pour  l’amour  de  ceux 
que  vous  voyez  avec  moi  ; je  n’ai  point 
foufiert  le  fupplice  de  la  croix , ni  répandu 
mon  fang  pour  eux  ; je  ne  leur  promets 
point  un  Royaume  célefte  , ni  l’immor- 
talité; & cependant  voyez  quels  préfens 
ils  me  font  , combien  iis  font  précieux , 
combien  ils  leur  coûtent  de  travail  & de 
dépenfe  ? Ils  ont  engagé , ou  vendu  pour 
cela  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  ; 
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& fi  leur  fpe&acle  n’efi:  accompagné  d’éclat 
&:  de  magnificence  , on  les  chafie  avec 
injure  Sc  infamie.  Montrez-m’en  , fi  vous 
pouvez  , parmi  ceux  qui  font  inftruits  de 
vos  Préceptes  , & qui  doivent  recevoir 
des  récompenfes  célefies  pour  les  biens 
de  la  terre  ; parmi  ces  Riches  qui  regor- 
gent d’aife  & de  biens , qui  vous  faffent 
des  préfens  de  cette  forte  , & qui,  pour 
vous  donner  des  fpeélacles  aufii  magni- 
fiques , engagent  & vendent  leurs  héri- 
tages , ou  plutôt  les  échangent  contre  les 
tréfors  du  Ciel.  D’ailleurs,  dans  ces  pré- 
fens que  l’on  me  fait,  perfonne  n’eft  nourri, 
perfonne  n’efi  vêtu , perfonne  n’efi  foulagé  $ 
tout  y efi  confumé  entre  ceux  qui  les  don- 
nent & ceux  qui  les  regardent  ; & toute 
cette  dépenfe  fe  termine  à plaifir  d’un 
infiant.  Mais  vous , vous  êtes'Vêtu  & nourri 
dans  vos  Pauvres,  & vous  promettez  ia 
vie  étemelle  à ceux  qui  les  affiftent  ; & 
nonobfiant  cela  , à peine  vos  Serviteurs 
peuvent-ils  être  comparés  à mes  efclaves. 
Que  répondrons -nous  à cela,  mes  très- 
chers  Freres  ?.  Comment  défendrons-nous 
l’avarice  & l’inhumanité  des  perfonnes 
riches , qui  font  fur  ce  point  dans  un  aveu- 
glement prodigieux  ? Quel  prétexte  allé- 
guerons-nous , nous  qui  ne  voulons  pas  faire 
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la  moindre  chofe  en  reconnoiffance  de 
ce  que  Jefus-Chrift  a fouffert  la  mort  & 
verfé  Ton  Sang  pour  nous , & qui  lommes 
inférieurs  aux  efclaves  du  Diable  ? Notre- 
Seigneur  nous  a donné  des  Préceptes  ; il 
a inftruit  fes  Serviteurs  de  ce  qu’ils  doivent 
faire  ; il  a promis  des  récompenfes  à ceux 
qui  feront  de  bonnes  oeuvres , & menacé 
du  fupplice  ceux  qui  n’en  feront  point  ; 
& ainfi  il  nous  a appris  par  avance  l’arrêt 
qu’il  doit  prononcer  un  jour.  Quelle  excufe 
peut  donc  apporter  celui  qui  ne  fait  point 
l’aumône  ? De  quelle  défenfe  fe  peut  - il 
fervir  ? Et  puifque  le  Serviteur  ne  fait  pas 
ce  qu’on  lui  commande  le  Maître  n’aura- 
t-il  pas  droit  S’exécuter  fes  menaces  au 
jour  du  Jugement  , comme  il  eft  dit  dans 
l’Evangile  cj^l  le  fera  ? Qu’eft  - ce  que 
Jefus-Chrift  nous  pouvoir  dire  de  plus  puif- 
fant  ? Comment  nous  pouvoir  - il  exciter 
davantage  aux  œuvres  de  miféricorde  , 
qu’en  déclarant  que  tout  ce  qu’on  donne 
aux  Pauvres  ,*  c’eft  à lui- même  qu’on  le 
donne , & que  c’efl  l’offenfer  que  de  ne 
le  point  fecourir  ? Afin  que  fi  nous  n’étions 
point  touchés  de  compaffion  pour  nos 
freres , nous  le  fufîions  au  moins  pour  lui  ; 
& que  fi  nous  méprisons  les  fouffrances 
d’un  Serviteur , nous  Denfafîions  à notre 
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r ' — Maître  qui  foudre  en  celui  que  nous  mé- 

, Y.!rs  j prifons.  C’eft  pourquoi , mes  très  - chers 
iii.  h reres , tous  tant  que  nous  lommes  , qui 
s i e e l e.  avQns  ja  crainte  de  Dieu  , & qui,  foulant 

le  monde  aux  pieds  , nous  élevons  vers 
le  Ciel , travaillons  par  l’ardeur  de  notre 
foi  & de  norre  zele  , & par  l’exercice 
continuel  des  bonnes  œuvres , à acquérir 
de  nouveaux  mérites.  Revêtons  ici  - bas 
Jefus  - Chrift  , afin  qu’il  nous  revête  un 
jour  de  l’immortalité.  Nourriffons-Ie  en  ce 
monde , afin  d’être  affis  en  l’autre  au  Ban- 
quet célefte  avec  les  Saints.  Quelle  fera 
la  gloire  & la  joie  des  perfonnes  charita- 
bles , lorfque  Notre  - Seigneur  , faifant  la 
revue  de  fon  Peuple  , & récompenfant 
félon  fes  promefies  nos  mérites  & nos 
bonnes  œuvres , nous  "donnera  des  biens 
célefles  pour  des  biens  wtoeftres  , des 
chofes  éternelles  pour  des  pafiageres  j lorf- 
qu’il  nous  préfentera  à fon  Pere , après 
nous  avoir  fanêfifiés  & rendus  dignes  de 
lui!  L’aumône,  mes  chers  Freres , eft  quel- 
que chofe  d’excellent  & de  divin  : c’en  la 
confolation  des  Fideles , le  gage  de  notre 
falut , le  fondement  de  notre  efpérance , 
le  bouclier  de  notre  foi , & le  remede  de 
nos  péchés. 


Avis 
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ÂviS  aux  Vierges  fur  les  parures.  Vers 

° J 1 le  milieu  du 

1 I I. 

Comme  on  n’ed  Vierge  que  pour  le  SlECLE* 
Ciel , on  ne  doit  rien  avoir  des  ornemens 
du  monde  , parce  qu’ils  nous  font  offenfer 
Dieu  , en  nous  rendant  agréables  à d’autres 
qu’à  lui.  Ne  favez-vôus  pas  la  Prophétie 
de  l’Ecriture  , que  plaire  aux  hommes , 
c’ed  être,  félon  Dieu,  couvert  de  confu- 
sion ; & que  vouloir  leur  être  agréable , 
c’ed  renoncer  au  fervice  de  Jefus-Chrid. 

La  continence  & la  pudeur  ne  confident 
pas  feulement  à ne  fouffrir  rien  qui  donne 
la  moindre  atteindre  à cette  vertu , il  faut 
encore  l’honorer  par  la  modedie  de  les 
habits  , afin  d être  faint  de  corps  & d’efi- 
prit , comme  dit  l’Apôtre.  Ce  n’ed  pas 
encore  adez  4^tre  Vierge  , il  faut  en  faire 
profedion  ; il  faut  que  ceux  qui  la  voient 
ne  la  prennent  que  pour  ce  qu’elle  ed  ; 

& qu’étant  Vierge  en  tout  , elle  ne  dés- 
honore point  la  grâce  que  Dieu  lui  a faite, 
par  la  maniéré  de  fe  mettre.  Cela  étant, 
comment  oferoit  - elle  paroître  parée  & 
frifée , comme  fi  elle  étoit  mariée  , ou 
comme  fi  elle  vouloit  l’être  ? Elle  n’a  au 
contraire  rien  tant  à craindre  que  de 
paroître  avoir  de  la  beauté  : ce  lui  ed  un 
Tome  /.  G 


Vers 

le  milieu  du 

I I I. 

SIECLE. 


».  Per,  5. 4. 


f.  Tint,  z,  p. 
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crime  de  s’ajufter  pour  être  agréable  ; St 
elle  ne  peut  aimer  Ton  corps , & en  avoir 
de  l’eftime  , que  lorfqu’il  annonce  la  mor- 
tification pour  l’amour  de  Jefus  - Chrift. 
Vous  me  direz  peut-être  qu’il  y a des 
Vierges  de  qualité , & qui  ont  de  grands 
biens  ; mais  ce  qu’il  faut  premièrement 
favoir  , c’eft  qu’on  n’eft  véritablement 
riche  que  quand  on  l’eft  des  dons  de  Dieu» 
Nous  voyons  S.  Pierre  & S.  Paul  pref- 
crire  aux  femmes  mariées  une  fi  grande 
modeftie  dans  leurs  habits  , qu’elles  ne 
doivent  fe  parer  que  de  modeftie  & de 
chafteté  ; & que  la  pureté  incorruptible 
d’un  efprit  plein  de  douceur  &:  de  paix  , eft 
un  riche  & magnifique  ornement  aux  yeux 
de  Dieu  ; que  dira-t-on  donc  aux  Vierges 
qui  n’ont  aucun  prétexte  de  fe  mettre  félon 
le  monde?  Si  vous  ajuftet/ïrvotre  coiffure 
avec  tant  de  foin  , & fi  vous  vous  diftin- 
guez  par  vos  habits , ne  vous  imaginez  pas 
que  votre  prétendue  chafteté  intérieure 
excufe  votre  vanité  : votre  habillement 
mondain  devient  votre  accufateur , & vous 
ne  pouvez  pas  être  reçue  au  nombre  des 
Vierges  de  Jefus-Chrift,  vivant  d’une  ma- 
niéré qui  peut  vous  faire  aimer  du  monde, 
fi  vous  êtes  jeune  ; ou  autorifer  la  curiofité 
des  jeunes  filles , fi  vous  êtes  avancée  en 
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Vous  dites  que  vous  êtes  riche  : une—  ■■  ■ 

Vierge  doit  - elle  compter  fur  fon  bien?  Vers 

C,  rP  r , » , .le  milieu  du 

eit  aux  rauvres  leuls  a s appercevoir  m. 
qu’elie  en  a beaucoup  ; & elle  peche  contre  s 1 E c L E‘ 
Dieu  même , fi  elle  s’imagine  qu’il  lui  ait 
donné  du  bien  pour  autre  chofe  que  pour 
acheter  le  Ciel.  Quoique  Dieu  nous  ait 
donné , par  exemple , de  la  voix , il  ne 
faut  pas  pour  cela  chanter  des  chanfons  du 
monde.  Quoiqu’il  ait  donné  aux  hommes 
du  fer  pour  labourer  la  terre,  il  ne  faut 
pas  qu’ils  l’emploient  à commettre  des 
homicides.  De  même  les  grands  biens  font 
une  grande  punition  * ou  une  grande  ten- 
tation , fi  on  ne  les  emploie  à des  ufages 
chrétiens. 

L’éclat  des  ornemens , la  richeffe  des 
habits , & ce  qu’on  fait  pour  la  beauté  du 
corps , ne  c^viennent  qu’à  des  femmes 
pofledées  du  Démon  de  l’orgueii.  Ces  orne- 
mens du  monde  nous  font  perdre  celui 
de  la  pureté  ; & les  Vierges  qui  veulent 
s’ajufter  de  cette  maniéré  , qu’elles  appel- 
lent propreté,  quoiqu’elle  fouille  leur  ame, 

& qui  fe  donnent  la  liberté  d’aller  dans 
les  aflemblées  du  monde  , cefient  d’être 
Vierges.  Ecoutez,  Vierges  faintes , la  voix 
de  celui  qui  n’a  pour  vous  que  des  entrailles 
de  miféricorde:  N’ayez  point  encore  d’or 
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à vos  chauffures , afin  de  marcher  libre- 

. yeTS  , ment  dans  le  chemin  de  la  Croix  : & puif- 
in.  que  vous  commencez  d etre  ici  ce  que 
oie  cle.  nous  ne  ferons  que  dans  l’autre  vie  , rendez 

vos  yeux  dignes  de  voir  Dieu , en  les  dé- 
tournant de  toute  autre  chofe  ; & faites 
voir  que  vous  êtes  Vierges , en  furmontant 
la  tentation  de  l’habillement , qui  fait  de 
fi  grands  maux  dans  les  perfonnes  de  votre 
fexe. 

Du  Traité  de  la  Mortalité , à V occajion  de  la 
contagion  qui  affligea  V Empire  Romain  ? 
& principalement  l'Afrique, 

Les  Chrétiens  ne  doivent  point  craindre 
les  maladies , ni  les  calamites  : ils  doivent 
plutôt  les  fouhaiter  , parce  quelles  leur 
donnent  occafion  d’exercefVeur  patience 
& de  mériter  les  biens  du  Ciel  : ils  ne  doi- 
vent point  avoir  appréhenfion  de  la  mort, 
mais  plutôt  la  délirer  , parce  quelle  les 
délivre  de  toutes  les  miferes  de  cette  vie, 
& qu’elle  les  unit  pour  toujours  avec  Jefus- 
Chrifi:  : il  ne  faut  point  s’étonner  que  la 
contagion  attaque  auffi  bien  les  Chrétiens 
que  les  Païens  , puifque  toutes  les  miferes 
de  la  chair  leur  font  communes , & même 
qu’un  Chrétien  doit  plus  fouffrir  qu’un 
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autre.  La  différence  qu’il  doit  y avoir  entre  .E 
• iui  & un  homme  qui  ne  connoît  point  Dieu  5 k ^ 

c’eff  que  ce  dernier  fe  plaint , & fouffre  ni. 
fon  mal  avec  impatience  -,  au  lieu  que  le  1EC~c’ 
Chrétien  fait  paroître  alors  fa  foi , en  ne 
craignant  point  la  mort  -,  fa  vertu  , en  fouf- 
frant  patiemment  ; & fa  charité , en  affiffant 
fon  prochain.  Et  quoique  les  gens  de  bien 
meurent  aufîi  bien  que  les  médians,  leur 
fin  eft  bien  différente  ; parce  que  les  gens 
de  bien  font  mis , après  leur  mort , dans  un 
lieu  de  rafraîchiffement  ; au  lieu  que  les 
médians  font  précipités  dans  l’Enfer  , où 
ils  ont  à fouffrir  pour  toujours.  La  maladie 
nous  prépare  au  martyre , & nous  rend 
Martyrs  de  Je^us-Chrift.  C’eft  inutilement 
que  nous  demandons  tous  les  jours  à Dieu 
que  fon  Reg^  arrive , fi  la  captivité  où 
nous  fommdrtous  plaît  encore.  Nous  ne 
devons  pas  pleurer  ceux  de  nos  freres  que 
Jefus-Chrift  a retirés  à lui  : car  ils  nous  ont 
feulement  précédés  dans  un  voyage  qu’il 
nous  faut  tous  faire.  C’eft  en  quelque  façon 
fe  défier  des  promeffes  de  Jefus  - Chrift  , 
de  s’attrifter  & de  s’affliger  de  la  mort  de 
nos  proches  & de  nos  amis  -,  mais  nous 
devons  plutôt  nous  réjouir  de  ce  qu’ils  font 
paffés  dans  une  meilleure  vie  , & qu’ils 
jôuiffent  d’un  repos  qui  ne  finira  jamais...* 
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Notre  Patrie  eft  au  Ciel  : nos  parens  font 

i inHieu  du ceux  cîu^  y régnent.  Pourquoi  donc  ne 
ni.  courons  - nous  pas  voir  notre  Patrie,  & 
SlECLE’  embrafler  nos  freres  ? Ils  nous  y attendent, 
aflurés  de  leur  falut , & encore  en  peine 
pour  le  nôtre.  Quelle  joie  pour  eux  & 
pour  nous  de  nous  voir  & de  nous  em- 
brafler  ! Quel  avantage  d’être  éternelle- 
ment & fouverainement  heureux  ! C’eft  là 
qu’efl:  le  choeur  glorieux  des  Apôtres,  l’au- 
gufte  aflemblée  des  Patriarches , la  mul- 
titude innombrable  des  Martyrs,  la  troupe 
triomphante  des  Vierges.  Hâtons-nous  de 
les  aller  trouver , & d’être  bientôt  avec 
Jefus-Chrift. 

Sur  la  grâce  que  Dieu  fait  à une  ame 
qu  il  retire  de  la  vie  corrompue  du  monde  9 
pour  Vappeler  à Jon  fervPl'ii 

Extrait  de  Lorsque  je  languifîois  dans'  les  téne- 
à Donat.  '*  bres  d’une  nuit  profonde  , & que  , flottant 
fur  la  mer  orageufe  du  flecle  , j’étois  in- 
certain de  ce  que  je  devois  faire , rebelle 
à la  lumière  & à la  vérité , je  trouvois 
extrêmement  dur , ce  qu’on  me  promet- 
toit  de  la  bonté  de  Dieu  pour  être  fauvé  ,, 
qu’on  pût  naître  encore  une  fois  ; en  forte 
que  ? recevant  une  nouvelle  vie  dans  les 
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eaux  du  Baptême  , on  fe  dépouillât  de  ce 
qu’on  étoit  auparavant , & qu’un  homme 
changeât  entièrement  d’efprit , fon  corps 
demeurant  toujours  le  même.  Comment, 
difois-je,  un  fi  grand  changement  eft-il 
poffible  , que  l’on  fe  défafle  tout  d’un  coup 
de  ce  que  la  nature  ou  l’habitude  ont  tel- 
lement fortifié  ? ce  font  des  chofes  pro- 
fondément enracinées  dans  Famé.  Com- 
ment un  homme , accoutumé  à faire  bonne 
chere  , apprendra- 1- il  en  un  moment  la 
tempérance?  Peut- on  croire  qu’une  per- 
fonne  , qui  s’efi:  toujours  fuperbement 
vêtue , & qui  a porté  jufqu’ici  des  habits 
d’or  & de  l'oie , fe  puilfe  réfoudre  à s’ha- 
biller fimplement  & modeftement  ? Un 
autre  qui  aura*palTé  fa  vie  dans  des  charges 
& des  emplois  confidérables  , fe  réduira- 
t-il  à une  c4>dition  privée  ? Et  celui  qui 
s’efl:  toujours  vu  accompagné  d’une  foule 
de  perfonnes  qui  dépendoient  de  lui , ne 
regarde-t-il  pas  la  folitude  comme  un  fup- 
plice  ? Il  faut  que  ceux  qui  ont  vécu  depuis 
fi  long -temps  fous  l’empire  de  leurs  paf- 
fions , en  foient  encore  dominés  ; que  la 
débauche  les  entraîne , que  l’orgueil  les 
enfle , que  la  colere  les  enflamme  , que 
l’avarice  les  tourmente  , que  la  vengeance 
les  anime , que  l’ambition  les  charme , que 

G iv 
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L — ~ — la  volupté  les  précipite.  Voilà  ce  que  je 
le  mTi!eu  du  rePa^°is  fouvent  en  moi  - même  : car, 
s i eVl  £ comrne  îe  me  trouvois  engagé  dans  une 
' infinité  de  mauvaifes  habitudes  , dont  je 
ne  croyois  pas  pouvoir  fortir , je  fecondois 
mes  inclinations  vicieufes  5 & , défefpérant 
de  devenir  meilleur  que  je  n’étois , je 
m’accoutumois  avec  mes  maux  , qui  m’é- 
toient  déjà  comme  paffés  en  nature. 

Mais  lorfque  les  feuillures  de  ma  vie 
paffée  étant  nettoyées  par  l’eau  falutaire 
de  la  régénération , la  lumière  fe  répandit 
d’en  haut  dans  mon  cœur  ; lorfqu’ayant 
reçu  le  Saint- Efprit , une  fécondé  naiffance 
m’eut  fait  devenir  un  nouvel  homme , auffi- 
tôt  mes  doutes  s’éclaircirent,  mon  efprit 
s’ouvrit , mes  ténèbres  furent  diffipées  ; ce 
que  je  trouvois  difficile  me  fembla  facile, 
& je  crus  qu’on  pouvoit  fair^bé  que  j’avois' 
eftimé  jufqu’alors  impoffible  ; en  forte  qu’if 
étoit  aifé  de  reconnoître  que  ce  qu’il  y 
avoir  auparavant  en  moi  de  charnel  éc 
de  déréglé , venoit  de  la  terre , & que  ce 
que  le  Saint-Efprit  animoit  déjà , venoit  de 
Dieu.  Ce  n’eft  pas  une  vanité  , mais  une 
reconnoiffance  , d’attribuer  la  gloire  d’une 
chofe  à Dieu  & non  pas  à l’homme , & 
d’imputer  à la  grâce  de  la  Foi  de  ce  qu’on 
ne  peche  plus , comme  à la  mifere  humaine 
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«3e  ce  qu’on  a péché  autrefois.  Oui , c’eft  . — — 
de  Dieu  que  nous  tenons  tout  ce  qu’il  y Ie  da 
a de  force  en  nous  ; c’elf  lui  qui  nous  fait  1 1 1. 
vivre;  c’eff  lui  qui  nous  anime,  & qui, 
nous  donnant  une  nouvelle  vigueur , fait 
que  , dès  ce  monde  , nous  avons  déjà  des 
preffentimens  de  l’avenir. 

S U R la  corruption  qui  régné  dans  le 
monde . 

Mais  afin  que  vous  compreniez  encore  Dumtmc 

• 1 • /V  1 1 • Extrait  Je 

mieux  la  pumance  de  cette  grâce  , ima-  la  1.  Lettre 
ginez-vous  que  vous  êtes  tranfporté  fur  le  a Donat- 
haut  d’une  montagne  , d’où  vous  voyez 
tout  ce  qui  fe  palfe  au-deffous  de  vous, 

& que  vous  contemplez  toutes  les  tem- 
pêtes & les  agitations  du  monde.  N’eft-il 
pas  vrai  que^^us  commencerez  à en  avoir 
pitié , & que , cela  vous  faifant  faire  ré- 
flexion fur  vous  - même  , & fur  la  grâce 
que  Dieu  vous  a faite  , vous  ferez  encore 
plus  aife  d’être  échappé  d’un  fi  grand  péril? 
Confidérez  les  chemins  remplis  de  Vo- 
leurs, les  mers  couvertes  de  Corfaires , les 
guerres  qui  répandent  par -tout  l’effroi  & 
l’horreur  , toute  la  terre  teinte  du  fang  des 
batailles.  L’homicide  eft  un  crime  , quand 
lin  Particulier  le  fait  ; mais  on  l’appelle 
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10 6 Saint  Cyprien  , Evêque» 

vertu  & courage  , lorfqu’on  le  commet 
plufieurs  enfemble.  Que  fi  vous 'tournez 
la  vue  du  côté  des  Villes , vous  y trou- 
verez une  compagnie  plus  à craindre  que 
la  plus  affreufe  folitude....  Jetez  la  vue  fur 
les  Théâtres  : vous  y verrez  des  chofes 
pitoyables  & honteufes  tout  enfemble. 
La  Tragédie  fait  gloire  de  repréfenter  les 
crimes  paffés  ; & l’on  y renouvelle  l’hor- 
reur des  parricides  & des  inceftes , de  peur 
que  la  mémoire  de  ces  belles  aéfions  ne 
s’efface  par  le  temps.  Ces  crimes  ont  ceffé  ? 
& l’on  en  fait  des  exemples.  Les  bouffon- 
neries honteufes  des  Comédies  repréfen- 
tent  les  infamies  qui  fe  font  dans  les  mai- 
fons  , ou  apprennent  celles  qu’on  y peut 
faire  : car  on  apprend  à commettre  des 
adultérés  lorfqu’on  en  voit  ; & l’autorité 
du  Magiftrat  qui  approuve  (fe'défordres, 
flattant  nos  mauvaifes  inclinations , une 
femme  qui  étoit  peut-être  allée  chaffe  à 
la  Comédie  , en  revient  impudique.  D’ail- 
leurs , combien  les  poffures  indécentes  des 
Farceurs  font-elles  capables  de  corrompre 
les  moeurs  & de  fomenter  les  vices  ! Quelles 
impreflions  n’eft  point  capable  de  donner 
un  homme  de  cette  forte  ! Il  émeut  les 
fens , il  flatte  les  pallions  5 il  bannit  toute 
honte  des  cœurs  les  plus  chaffes. 
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Mais  Ci  du  haut  de  ce  lieu  élevé , vous 
pouviez  pénétrer  dans  le  fecret  des  maifons , le 
combien  verriez-vous  de  crimes  que  com- 
mettent  les  Impudiques , quun  homme  qui  a 
un  peu  de  pudeur  ne  fauroit  même  regarder 
fans  rougir!  Vous  verriez  des  crimes  que 
c’eft  même  un  crime  de  voir.  Vous  verriez 
des  avions  û horribles , que  ceux  qui  ont 
la  méchanceté  de  les  commettre  , n’ofe- 
roient  les  avouer.  — Peut-être  que  vous 
croirez  que  le  Palais  eft  un  lieu  faint  & 
exempt  de  toutes  fortes  de  défordres  : mais 
jetez  les  yeux  deftus , pour  voir  ce  qui  s’y 
pafle  , & vous  y trouverez  des  chofes  qui 
vous  feront  horreur.  Car,  quoique  les  Lois 
foient  expofées  à la  vue  de  tout  le  monde , 
011  peche  au*  milieu  des  Lois  mêmes , &: 
l’innocence  eft  violée  dans  le  lieu  où  elle 
eft  défende#  Les  Plaideurs  y font  éclater 
leur  fureur  & leur  rage  ; & les  cris  diffé- 
rens  dont  retentit  le  Barreau,,  forment, 
au  milieu  de  la  paix  , une  image  de  la 
guerre.  Parmi  tout  cela  , qui  eft  - ce  qui 
lecourt  ceux  qui  font  opprimés?  Les  Avo- 
cats ? Ce  font  fouvent  des  traîtres  & des 
prévaricateurs.  Les  Juges  ? Ils  vendent  leurs 
Jugemens.  Celui  qui  ell;  aftis  fur  le  Tribunal 
de  la  Juftice  pour  venger  les  crimes,  lui- 
même  il  les  commet  j & un  Juge  devient 
coupable  , pour  faire  périr  un  Innocent, 


I G 8 Saint  Cyprlên  7 EviqUS, 

• Mais , de  peur  qu’il  ne  femble  que  tlütté 

,«  milieu  d«  choififfons  les  plus  mauvaifes  chofes  pour 
SinI-  les  décrier  toutes,  je  veux  vous  montrer 
’ celles  que  l’ignorance  du  monde  appelle 
biens , & vous  verrez  d elles  ne  font  pas 
à fuir  auffî  bien  que  le  relie.  Qu’ed-ce 
que  vous  penfez  que  foient  ces  Charges , 
ces  faifceaux  , ces  Commandemens  , ces 
Magidratures , cette  opulence  ? C’ed  une 
mifere  véritable  , couverte  par  l’appa- 
rence d’une  félicité  trompeufe  ; c’ed  un 
poifon  qu’on  boit  dans  une  coupe  d’or. 
Car  voyez-vous  cet  homme-là,  qui  marche 
avec  une  robe  toute  éclatante  d’or  & de 
pourpre  ? Par  combien  de  baffelTes  ed-il 
arrivé  oii  vous  le  voyez  ? Combien  d’indi- 
gnités lui  a-t-il  fallu  elfuyer?....  La  Fortune 
ne  leur  rit , que  pour  leur  être  enfuite  plus 
cruelle.  ^ ' 

Le  feul  moyen  donc  de  vivre  en  paix 
& en  affurance , c’ed  de  fe  mettre  à l’abri 
des  tempêtes  du  liecle  dans  un  port  favo- 
rable , de  lever  fans  ceffe  les  yeux  au  Ciel  ; 
& lorfqu’on  a été  une  fois  admis  au  bain 
falutaire , & qu’on  fe  voit  déjà  proche  de 
fon  Dieu , regarder  au-deflous  de  foi  ce 
que  les  autres  ediment  de  plus  haut  & de 
plus  élevé.  Et  en  effet  , qu’ed-ce  que  peut 
fouhaiter  dans  le  monde  celui  qui  ed  plus 
grand  que  le  monde  ? 
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Sur  ce  que  les  Peuples  doivent  faire  dans  le 
la  perfécution  , /«  calamités  publiques . 1 1 l 

Ïl  faut  que  nous  croyions  & que  nous  *^7- £ 
confefiions  que  ce  font  nos  péchés  qui  à fon  Peuple. 
ont  attiré  fur  nous  la  tempête  horrible 
qui  a ravagé  notre  troupeau , tandis  que 
nous  ne  marchons  point  dans  la  voie  du 
Seigneur.  Nous  ne  fongeons  qu’à  amaffer 
du  bien  : nous  fommes  orgueilleux , que- 
relleurs , pointilleux  : nous  renonçons  au 
monde  de  bouche  , & non  par  nos  avions. 

C’eft  donc  jugement  que  Dieu  nous  châtie , 
puifqu’il  eft  écrit  que  le  Serviteur  qui  fait  Luc.  12.471 
ce  que  fon  Maître  demande  de  lui  , & ne  le 

fait  pas , fera*battu Nous  fentons  donc 

ces  fléaux  & ces  verges , parce  que  nous 
ne  tâchon^jfes  de  piaire  à Dieu  par  de 
bonnes  œuvres , ni  de  le  fatisfaire  pour  nos 
péchés.  Demandons  - lui  miféricorde  du 
plus  profond  de  notre  cœur  ; & s’il  différé 
quelque  temps  à nous  l’accorder  , à caufe 
que  nous  fommes  très-coupables , frappons 
à la  porte,  car  on  ouvrira  à celui  qui  y Lu:-  "• 
frappera , pourvu  que  nous  y frappions  par 
des  foupirs  & des  larmes  continuelles , & 
que  la  charité  unifie  nos  prières....  Cette 
perfécution  - ci  efl  une  épreuve  de  notre 
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courage.  Dieu  nous  a voulu  éprouver  ? 
ie  mTiieu  du comme  ^ a toujours  éprouvé  les  Tiens. 
sxecIe  devons  ^es  yeux  au  Ciel  , de  peur  que  les 
charmes  & les  attraits  du  monde  ne  nous 
féduifent. . . . Si  Notre- Seigneur  voit  que 
Toyons  humbles  & repentans;  s’il  voit  que 
nous  vivions  en  grande  union  les  uns  avec 
les  autres  , que  nous  redoutions  Ta  colere , 
& que  la  periécution  Terve  à nous  amen- 
der , il  nous  protégera  contre  les  inTultes 
de  l’Ennemi.  Le  châtiment  a précédé,  & 
le  pardon  Tuivra.  Enfin  demandons-lui  Ton 
amour  paternel , & qu’il  faffe  éclater  les 
miracles  de  Ta  puifTance  , en  arrêtant  les 
blaTphêmes  de  Tes  PerTécuteurs. 

Exhortation  au  martyre  ; ce  qui  peut 
être  appliqué  à tous  les  maux  de  cette  vie. 

45L 

Lettre  ff.  Nous  Tommes  menacés , mes  très-chers 
kSS,* Freres,  d'une  guerre  grande  & cruelle: 
^riciJon  PdT  diTpoTons  - nous  donc  au  combat , & ne 
Dece‘  penTons  plus  qu’à  la  gloire  de  la  vie  éter- 
nelle , & à la  couronne  du  martyre.  Il  faut 
que  les  Soldats  de  JeTus-Chrift  s’y  prépa- 
rent par  une  foi  & un  courage  inébran- 
lables , considérant  que  c’eft  pour  cela 
qu’ils  boivent  tous  les  jours  le  Calice  du 
Sang  de  JeTus-Chrift  , afin  qu’ils  puifîent 
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eux- mêmes  répandre  leur  fang  pour  lui: 
car  le  véritable  moyen  d’être  joint  à Jefus- 
Chriff  , c’eft  de  faire  ce  ‘tiu’il  a fait  & en- 
feigné , fuivant  cette  parole  de  l’Apôtre 
S.  Jean  : Celui  qui  dit  qu’il  demeure  en 
Jefus-Chrift , doit  vivre  comme  il  a vécu. 
Qui  dicit  fe  in  ipfo  manere , debet , fîcut  ULe  1 
ambulavit , & ipfe  ambulare.  Que  perfonne 
donc  ne  s’étonne  de  ce  que  nous  fommes 
fi  fouvent  affligés  & perfécutés , puifque 
Notre-Seigneur  a prédit  que  cela  devoit 
être  ainfî  dans  les  derniers  temps , & qu’il 
nous  a exhortés  à avoir  bon  courage.... 
Il  veut  que  nous  nous  réjouiflions  dans  les 
perfécutions , parce  que  c’eft  alors  que  la 
Foi  reçoit  des  couronnes , que  fes  Soldats 
font  éprouvé^ , & que  le  Ciel  eft  ouvert 
aux  Martyrs  : car  nous  ne  nous  fommes 
pas  enrôlés^&ur  demeurer  en  repos  & refit- 
fer  le  combat  ; puifque  Notre-Seigneur  le 
premier , comme  le  Maître  de  la  patience 
& de  la  fouffrance  , a vécu  dans  la  guerre , 
ayanf  bien  voulu  fouffrir  pour  nous  aupa- 
ravant ce  qu’il  nous  exhorte  de  fouffrir 

pour  lui Si  nous  pouvions  éviter  la 

mort , nous  aurions  fujet  de  l’appréhender. 
Mais , puifqu’il  faut  mourir  une  fois , em- 
braffons  l’occafion  que  la  bonté  de  Dieu 
nous  vâ  bientôt  offrir.  Mourons  pour 
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devenir  immortels , & ne  craignons  point 
de  perdre  la  vie  pour  acquérir  des  cou- 
ronnes. Et  que  perfonne  ne  foit  troublé, 
lorfqu’il  verra  notre  Peuple  s’enfuir  çà  & 
là  pendant  la  perfécution  , & qu’il  n’en- 
tendra plus  les  Evêques  inffruire  les  freres 
ramaffés.  Et  quand  plufxeurs  , s’enfuyant 
dans  les  montagnes  , leroient  tués  par  des 
Voleurs,  ou  dévorés  par  des  bêtes  farou- 
ches , ou  mourroient  de  faim  , de  foif , ou 
de  froid  , Jefus  - Chrift  regarde  par -tout 
combattre  fon  foldat , & lui  donne , après 
fa  mort , la  même  récompenfe  qu’il  a pro- 
mife  à ceux  qui  meurent  pour  la  défenfe 
de  fon  Nom.  La  gloire  du  martyre  n’eft 
pas  moindre  , pour  ne  pas  mourir  publi- 
quement , lorfque  c’eft  pout  Jefus  - Chrift 
qu’on  meurt.  Un  Martyr  n’a  befoin  d’autre 
témoin  que  celui  qui  éprouva  .St  couronne 
les  Martyrs....  Que  perfonne  de  vous , mes 
très -chers  Freres , ne  s’effraie  donc  de  la 
perfécution  qui  va  s’élever....  On  exerce 
les  Athlètes  pour  le  combat  -,  & ils  tiennent 
à grand  honneur  d’être  couronnés  eh  pré- 
fence  du  Prince  & de  tout  le  Peuple.  V oici 
un  combat  illuftre  & glorieux  qui  fe  fait 
en  la  préfence  de  Dieu  , qui  voit  avec 
plailir  ceux  qu’il  a daigné  rendre  fes  en- 
fans  , y donner  des  preuves  de  leurccurage. 

Dieu 
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Dieu  nous  regarde  lorfque  nous  combat-  — 
tons  pour  notre  Foi  : les  Anges  nous  re-  le  JJf”  du 
gardent.  Armons-nous  de  tout  notre  pou-  ni. 
voir,  &:  nous  difpofons  à cette  guerre  par  1ECL 
notre  pureté  notre  foi  & notre  zele. . . . 

O grand  & illuftre  jour  , mes  très -chers 
Freres,  où  le  Seigneur  fera  la  revue  de 
fon  Peuple , & jugera  des  mérites  de  cha- 
cun , où  il  enverra  dans  l’Enfer  les  cou- 
pables & ceux  qui  nous  perfécutent , Sc 
où  il  nous  rendra  la  récompenfe  de  notre 
foi  & de  notre  zele.  Quelle  gloire  & quelle 
joie  fera-ce  alors  d’être  admis  à voir  Dieu  , 

& à jouir  avec  N.  S.  J.  C.  d’une  félicité 
immortelle  ! de  faluer  Abraham  , Ifaac  * 

Jacob  , tous  les  Patriarches  & les  Pro- 
phètes , tous  les  Apôtres  & tous  les  Martyrs  ; 
d’être  en  la  compagnie  bienheureufe  des 
Julfes  & de^ft.mis  de  Dieu , & de  goûter 
là  ce  que  l’œil  n’a  point  vu  , ce  que  l’oreille 
n’a  point  ouï , & ce  qui  n’efl:  jamais  venu 
dans  l’efprit  de  perfonne. 
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s I e CL  e.  PA  T R IA  R C HE  D'A  L E XA  N D RIE, 
LE  PREMIER  DES  PERES  GRECS. 

Extrait.  .Nous  pouvons  connoître  Dieu  naturel- 
du  loItrT z iement  : i.°  Par  nous-mêmes  ; c’eft-à-dire , 
Us  Païens.  par  ]a  COnnoiflance  de  notre  penfée , qui 
n’eft  ni  corporelle  , ni  mortelle  : i.°  Par 
la  beauté  de  l’Univers  , qui  fait  connoître 
l’exiftence  de  celui  qui  en  eft  l’Auteur. 

Des  caufes  de  F Incarnation  du  Fils 
de  Dieu . 

< 

Du  ' Ce  monde  n5a  pas  été  fait  par  hafard , ni 
il'contT  fabriqué  pour  être  éternel  ;4è>.is  c’eft  Dieu 
les  Gentils.  ]e  pere  qui  l’a  créé  par  fon  Verbe.  Le 
premier  homme  , ayant  été  créé  à l’image 
de  Dieu , s’eft  porté  aux  biens  corruptibles 
& périiiables  ; & il  eft  ainh  devenu  l’auteur 
de  fa  perte  & de  fa  corruption.  Cette  chute 
du  genre  humain  a été  caufe  de  l’Incar- 
nation du  Verbe  , parce  que  Dieu  , ayant 
eu  pitié  de  l’homme,  réfolut  d’envoyer  fon 
Fils  pour  le  fauver , & lui  donner  moyen 
d’acquérir  l’immortalité  qu’il  avoit  perdue. 
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C’elf  fur  ce  principe  qu’eft  fondée  la  né-  ..  - 

ceffité  de  l’Incarnation  , parce  que  le  Fils,enJ£du 
étant  l’image  effentielle  de  fon  Pere  , il  elf  £ 
fa  raifon  & fa  fageffe  , & il  n’y  avoit  que 
lui  qui  pût  enfeigner  les  hommes  & les 
détromper  des  erreurs  où  ils  étoient. 

CONTF.E  les  Ariens . 

Le  Pere  & le  Fils  n’ont  qu’une  même  m ®“.ours 
fubftance  & une  même  nature , & ne  font  contre 
qu’un  feul  Dieu  , quoiqu’ils  foient  deux Us  Allin *' 
Perfonnes  diftin&es.  11  ne  faut  point  s’a  mu- 
fer  à difputer  fur  cette  matière  , ni  trop 
l’approfondir , puifqu’on  ne  peut  pas  la 
comprendre.  Il  ne  faut  point  employer  les 
raifonnemens  liumains  pour  prouver  ou 
pour  expliquer  le  Myftere  de  la  Trinité,  & 
la  génération^!  Verbe.  On  doit  obferver 
que  tout  ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecriture  , qui 
femble  incompatible  avec  la  Divinité , doit 
s’appliquer  à la  nature  humaine  , parce  que 
le  Chrilf  érant  une  Perfonne  compofée  de 
la  nature  divine  & de  la  nature  humaine, 
on  peut  lui  attribuer  les  propriétés  de  ces 
deux  natures. 

,Le  Verbe  fait  chair  devoit  mourir, 
comme  il  eft  mort , par  le  fupplice  de  la 
Croix , afin  que  par  fa  mort  il  domptât  la 

h >i 
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1! mort , & dans  lui- même,  & dans  nous.' 

le  mTitcu  du  La  Réfurreéfion  de  Jefus-Chrift  fe  prouve 
ni-  Par  ^es  e^"ets  merveilleux  qui  ont  fuivi  fa 
mort , & par  le  mépris  de  la  mort  qu’il 
a infpiré  à les  Difciples.  On  peut  réfuter 
les  Juifs , en  leur  montrant , par  les  Pro- 
phètes , que  Jefus  eft  le  Mefîie  promis 
dans  l’Ancien  -Te  dament  ; & les  Gentils, 
par  les  miracles  de  Jelus  - Chrift  , par 
la  deftruêfion  de  l’Idolâtrie  , & par  l’éta- 
bliffement  de  la  doélrine  de  l’Evangile , 
laquelle  , quoique  contraire  aux  pallions 
des  hommes , a été  reçue  fans  peine  & en 
peu  de  temps  du  monde. 

De  V excellence  de  la  Religion  Chrétienne 
au-dejjus  de  celle  des  Païens . 

De  incar-  S i l’on  fait  attention  fagelfe  des 
nD^ne-Vtoz.  Païens , & à cette  vaine  oftentation  de 
leurs  Philofophes , je  ne  crois  pas  qu’il  y 
ait  perfonne  qui  fe  perfuade  que  nous 
foyons  obligés  d’employer  beaucoup  de 
difeours  pour  montrer  que  la  Religion 
Chrétienne  l’a  effacée  , puifque  le  miracle 
de  fon  établiffement  frappe  les  yeux  de 
tout  le  monde.  Car  quoique  les  PhiIofopl\es 
Grecs  ait  écrit  tant  de  volumes  , néan- 
moins il  ne  s’eR  point  trouvé  de  leurs 
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voifins  qui  aient  voulu  embrafter  leur  doc- - 

trine  touchant  l’immortalité  de  Famé  èz  le  JJ"*  du 
l’obligation  de  régler  leur  vie  félon  les  5^^ 
maximes  de  la  vertu  : Au  lieu  que  Je  fus* 

Chrift: , en  fe  fervant  de  paroles  (impies  , 

& d’hommes  qui  n’avoient  nul  avantage 
extérieur  pour  l’éloquence  , a perfuadé  à 
un  très-grand  nombre  d’Egliles  par  toute 
la  terre  , à méprifer  la  mort  , & à eftimer 
l’immortalité  ; à fouler  aux  pieds  les  choses 
temporelles  & paffageres , & à regarder 
avec  refpeéf  les  éternelles  ; à ne  taire  nul 
état  de  la  gloire  de  ce  monde , & à ne 
confidérer  que  celle  dont  on  jouit  dans 
l’éternité.  Et  ce  que  nous  avançons  fur  ce 
fujet  , ne  confifte  pas  feulement  dans  le 
difcours , mais*  c’eft  une  vérité  à laquelle 
l’expérience  rend  un  fidele  témoignage. 
Vienne  qui  ^Éldra  pour  en  faire  l’épreuve 
parmi  nous  ; & après  avoir  contemplé 
une  vertu  (i  pure  & fi  fincere  dans  les 
Vierges  de  J élus  - Chrift  , une  fi  grande 
chafteté  dans  une  infinité  de  jeunes  gens , 
la  foi  de  l’immortalité  dans  un  fi  grand 
nombre  de  Martyrs , il  n’y  aura  perfonne 
qui  ne  reconnoiffe  par  expérience  la  vérité 
de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Quand  on 
verra , d’une  part , les  preftiges  des  Démons, 
l’impofture  de  leurs  oracles , & les  effets 
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— L prodigieux  qu’ils  font  par  le  moyen  de  la 

le  milieu  du  magie  > & <Iue  J’011  remarquera , de  l’autre , 
1 i 1-  que  pour  empêcher  toutes  ces  opérations  , 
Siècle.  former  fur  foi-même  le  (igné 

de  la  Croix , dont  ils  font  tant  de  raille- 
ries , & de  prononcer  feulement  le  Nom 
de  Jefus-Chrift  ; il  fera  ailé  de  reconnoître 
que  les  Démons  prennent  la  fuite  à i’inf- 
tant , que  les  oracles  ceffent , & que  tous 
les  maléfices  perdent  tout  ce  qu’ils  ont  de 
force  & de  pouvoir.  Quelle  eft  donc  la 
vertu  & la  grandeur  de  Jefus  - Chrift  , 
puifque  par  la  feule  prononciation  de  fon 
Nom  , & par  fa  préfence  , il  a détruit  & 
anéanti  toutes  ces  chofes  ; qu’il  a fuffi  lui  feul 
pour  les  furmonter  , & qu’il  a rempli  toute 
la  Terre  de  fa  doéfrine  ? 

Réglés  p refcrit es  aux  Vierges  par  ce 
Jaint  Docteur. 

Extr.  de  Toute  Vierge  , ou  toute  Veuve  qui 
Virgmitate.  £a*t  pr0fefj0n  de  continence , ne  peut  fe 

mêler  des  affaires  du  monde  , que  ce  foin 
& cette  inquiétude  ne  leur  tienne  lieu  de 
mari,  foit  qu’elle  s’occupe  de  l’acquifition 
des  richeffes , foit  qu’elle  ait  de  l’empreff 
fement  pour  quelque  autre  chofe  ; & ce  foin 
fouille  fon  ame.  Car  comme  le  commerce 
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des  hommes  fouille  le  corps  des  perfonnes  ==±2 
de  fon  fexe  , ainfi  les  foins  & les  occupa-  !e  du 
îions  du  monde  corrompent  i’ame  d’une 
Vierge  qui  fait  profeffion  de  continence. 

IMais  celle  qui  prend  foin  de  l’œuvre  de 
Dieu,  a pour  fon  époux  Jefas-Chriit  meme. 

Et  comme  une  femme  fait  la  volonté  de 
fon  mari,  félon  ce  qu’a  dit  S.  Paul,  ainfi  i-Cor.7.4. 
nous  pouvons  nous  fervir  de  cet  exemple 
tiré  des  chofes  du  monde  , pour  concevoir 
celles  qui  font  au-deffus  de  nous , & pour 
conclure  qu’une  Vierge , dont  l’époux  eft 
au-deffus  des  Cieux  , doit  faire  fa  volonté. 

Or  c’eft  la  volonté  de  Jefus  - Chrift , que 
quiconque  lui  eft  attaché  ne  fe  porte  nul- 
lement aux  chofes  du  monde  , & ne  s’in- 
quiète point  dt?ce  qui  eit  terreflre  & paffa- 
ger  ; mais  que  toute  fon  occupation  foit 
de  porter  ljÉEroix  de  celui  qui  y a été 
attaché  pour  lui  ; d’avoir  un  foin  continuel 
& une  fainte  inquiétude  de  célébrer  fa 
gloire  tous  les  jours  & toutes  les  nuits  par 
des  Hymnes  & des  Cantiques  ; d'avoir  le 
cœur  (impie  & l’efprit  pur  , & d’être  mifé- 
ricordieux  comme  Dieu  même , que  nous 
devons  imiter.... 

Les  filles  qui  s’ajuffent  pour  le  monde, 
fe  fervent  de  parfums , de  poudres  odori- 
férantes , d’habits  riches  & précieux  3 & 

H iv 
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— quoiqu’elles  emploient  l’or  pour  parer  leur 
du  corps , & pour  fe  rendre  agréables  aux 
hommes , néanmoins  elles  ne  peuvent  plaire 
* à Dieu.  Jefus-Chrift  ne  vous  demande  point 
toutes  ces  chofes  , & il  ne  fouhaite  de  vous 
qu’un  cœur  pur , un  corps  fans  fouillure  & 
abattu  par  le  jeûne.  Que  fi  on  vient  vous 
dire:  Ne  jeûnez  pas  fi  fouvent , de  peur 
de  vous  affoiblir  : ne  croyez  point  ceux 
qui  vous  tiendront  ce  langage,  & ne  les 
écoutez  point  ; car  votre  Ennemi  vous  les 
envoie  pour  vous  tenter.  De  peur  qu’une 
Vierge  Chrétienne  ne  foit  tentée  de  vanité 
en  jeûnant  & en  priant , elle  doit  cacher 
fa  conduite  à tout  le  monde , à moins  qu’elle 
n’ait  quelque  fage  & vertueufe  confidente 
qui  puiffe  profiter  de  fon  exemple  ; autre- 
ment ce  feroit  donner  les  chofes  faintes 
aux  chiens  , contre  la  défiÉai?  de  Jefus- 
Chriff.  Après  avoir  réglé  fon  extérieur,' 
elle  doit  lire  l’Ecriture-Sainte , & partager 
le  temps  de  fa  priere  pour  chaque  heure 
de  la  journée.  Que  votre  occupation,  dit- 
il,  foit  la  méditation  continuelle  des  divines 
Ecritures.  Ayez  un  Pfeautier , & apprenez 
les  Pfeaumes.  Que  le  Soleil , en  fe  levant , 
voie  un  livre  entre  vos  mains.  A neuf 
heures , vous  vous  afîémblerez  pour  la 
Priere  ? parce  que  c’eût  l’heure  en  laquelle 
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Jefus-Chrift , qui  eft  la  vie  de  tout  le  monde , 
a été  mis  en  Croix  : vous  ferez  auffi  vos 
prières  à midi  avec  larmes  & avec  fuppli- 
cations , parce  que  c’eft  l’heure  à laquelle 
il  étoit  attaché  à la  Croix  : à trois  heures, 
vous  chanterez  encore  quelquefois  les 
louanges  de  Dieu , en  lui  iaifant  humble- 
ment la  confeffion  de  vos  péchés,  parce 
que  c’eft  l’heure  en  laquelle  il  a rendu 
l’efprit.  Après  votre  priere  , mangez  votre 
pain  , & , vous  mettant  à table  , rendez 
grâces  à Dieu  par  cette  priere  : Soyez 
béni,  mon  Dieu  , qui  avez  pitié  de  moi, 
qui  me  nourriffez  dès  ma  jeunelîe , & qui 
diftribuez  des  alimens  à toutes  les  créa- 
tures. Rempliffez  nos  cœurs  de  joie  & 
d’alégreffe  , alhn  qu’étant  dans  une  entière 
fuffifance  de  vos  biens , nous  foyons  auffi 
dans  une  p^dite  plénitude  de  bonnes  œu- 
vres en  Jefus  - Chrift , avec  lequel  il  eft 
jufte  de  vous  rendre  gloire  , empire  , hon- 
neur & adoration  avec  le  Saint  - Efprit , 
dans  tous  les  hecles  des  ftecles.  Ainfi  foit-il. 
Après  vous  être  levée  de  table  , récitez 
cette  priere  : Gloire  au  Pere , au  Fils , & au 
Saint-Efprit , maintenant,  toujours  & dans 
tous  les  ftecles.  Après  quoi , dites  : Dieu 
tout- puiffant , & Notre  - Seigneur  Jelus- 
Chrift,  dont  le  Nom  elt  au-deffus  de  tout 
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nom  , nous  vous  remercions  & vous  louôîrë 
de  ce  que  vous  avez  daigné  nous  faire 
participans  de  vos  biens , l'avoir  , de  ces 
alimens  corporels.  Nous  vous  prions , Sei- 
gneur , de  nous  donner  une  nourriture 
célefle.  Faites-nous  la  grâce  d’honorer  & 
de  craindre  avec  tremblement  votre  Nom  9 
qui  eft  fi  vénérable  & fi  terrible , & de  ne 
point  méprifer  vos  divins  Commandemens. 
Gravez  dans  nos  cœurs  votre  Loi  & vos 
Ordonnances.  Sanftifiez  notre  efprit , notre 
ame  & notre  corps , par  votre  bien  aimé 
Fils  Jefus  - ChrifF  Notre  - Seigneur , avec 
lequel  vous  foit  gloire , empire  & adora- 
tion , dans  tous  les  fiecles  des  fiecles.  Ainfi 
foit  - il. 

G 

S U R le  pouvoir  & V e fie  ace  des  larmes. 

Il  y a peu  de  perfonne&q^ii  aient  le 
don  de  verfer  les  larmes  que  Saint  Pierre 
verfa  après  fa  chute  ; & cette  grâce  n’ap- 
partient qu’à  ceux  qui  ont  l’efprit  élevé , 
qui  oublient  toutes  les  chofes  de  la  terre, 
qui  ne  favent  pas  même  s’il  y a un  monde , 
qui  ont  mortifié  leurs  membres  fur  la  terre. 
Il  n’y  a que  ces  fortes  de  perfonnes  qui 
aient  le  don  de  verfer  des  larmes.  Car  5 
comme  ils  ont  le  cœur  pur , & l’œil  de 
l’ame  très  - Fubtil  & très  - pénétrant , quoi* 
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qu’ils  foient  encore  fur  la  terre  , ils  voient 
déjà  par  avance  les  fupplices  de  l’Enfer, 
les  tourmens  infinis  dont  les  pécheurs  fe- 
ront punis , les  pleurs  & les  grincemens 
de  dents.  Ils  voient  aufîi  en  même  temps 
les  joies  & les  confolations  éternelles  que 
Dieu  a données  à fes  Saints  , la  gloire , les 
couronnes  & la  vie  éternelle.  Que  puis-je 
dire  de  plus  ? Il  y a encore  un  fpe&acle 
qui  efl  plus  grand  & plus  admirable  -,  c’eft 
que  celui  qui  a le  cœur  pur  , voit  Dieu 
même  avec  des  yeux  intérieurs.  Comment 
donc  un  homme  qui  voit  toutes  ces  chofes, 
pourroit-il  s’abftenir  de  pleurer  & de  gé- 
mir ? Car  il  pleure  d’une  part , afin  d’être 
garanti  de  ces  fupplices  fi  horribles  ; & il 
pleure  en  même  temps , & demande  avec 
gémifTement  d’être  allez  heureux  pour  jouir 
un  jour  de^^ens  célefles.  Et  c’eft:  pour 
cela  que  les  Saints  ont  haï  ce  monde, 
parce  qu’ils  favoient  quels  grands  biens  ils 
dévoient  pofieder  un  jour  dans  le  Ciel. 
Quiconque  donc  établit  fon  repos  en  ce 
monde , ne  doit  pas  efpérer  de  jouir  du 
repos  de  l’éternité. 

De  V excellence  des  Pfeaumes  de  David. 

Outre  ce  que  le  Livre  des  Pfeaumes 
a de  commun  avec  tous  les  autres  Livres 
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faints , il  a cette  merveille  particulière  , 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  n’y  puiffe  remar- 
quer les  pallions  de  Ton  ame  écrites  8c 
naïvement  repréfentées , 8c  qui  n’y  trouve 
les  changemens  qu’elles  opèrent , 8c  la 
maniéré  de  les  réformer  ; de  forte  qu’il  n’y 
a perfonne  qui  ne  puiffe  , s’il  veut , s’en 
procurer  l’intelligence  fur  cette  image , & 
former  fes  mœurs  félon  les  réglés  qui  y 
font  écrites.  Dans  les  autres  Livres , on  voit 
feulement  la  Loi  ordonner  ce  qu’il  faut 
faire , & marquer  les  choies  dont  on  effc 
obligé  de  s’abitenir.  Les  Prophètes  ne  nous 
donnent  la  connoillance  que  de  l’avène- 
ment du  Sauveur , 8c  les  Hiftoires  ne  nous 
apprennent  que  les  aérions  des  Rois  & des 
Saints.  Mais  outre  que  le  Livre  des  Pfeaumes 
nous  enfeigne  toutes  ces  choies  , chacun 
y peut  auiii  découvrir  8c  ^^rendre  les 
pallions  & les  mouvemens  de  fon  ame , 
ik  en  emprunter  des  exprelllons  8c  des 
paroles  capables  de  repréfenter  les  mala- 
dies dont  il  eft  affligé  en  lui-même  ; de 
forte  que  non  - feulement  il  a la  confola- 
tion  de  s’appliquer  à cette  leéfure , mais 
même  il  y trouve  des  enfeignemens  fur  la 
maniéré  qu’il  doit  employer  pour  guérir,  par 
fes  aéfions  & par  fes  paroles  7 les  maladies 
de  ion  ame.  il  y a d’autres  difcours  dans 
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l’Ecriture  - Sainte  qui  nous  défendent  le  ',l"" 1 ' 
vice  ; mais  le  Livre  des  Pfeaumes  nous , Yers  , 

■ . 1 , n . le  milieu  du 

marque  la  maniéré  de  nous  en  abitemr.  ni. 
Par  exemple  5 il  y a dans  les  autres  Traités s IE  c LE* 
un  commandement  de  faire  pénitence  , & 
que  la  pénitence  coniiffe  à nous  abffenir 
du  péché  ; mais  les  Pfeaumes  nous  enfei- 
gnent  comment  il  faut  faire  pénitence  , & 
ce  que  nous  devons  dire  quand  nous  la 
faifons.  S.  Paul  a dit  que  l’ affliction  opéré  Rom.^.i, 
la  patience , que  la  patience  ejl  fuivie  de 
l'épreuve  de  notre  foi  , que  cette  foi  produit 
Vejpérance  , & que  V efpérance  ne  nous  donne 
point  de  confufion.  Les  Pfeaumes  nous  en- 
seignent comment  il  faut  Souffrir  les  afflic- 
tions , de  quelle  forte  nous  fommes  éprou- 
vés ; & les  affeéHons  de  ceux  qui  efperent 
en  Notre  - Seigneur  y font  dépeintes  & 
gravées  admirablement.  De  plus  nous 
Sommes  obligés  de  rendre  grâces  à Dieu 
en  toutes  choies  : mais  les  Pfeaumes  nous 
enfeignent  ce  qu’il  lui  faut  dire  pour  lui 
retire  grâces.  Nous  apprenons  d’ailleurs 
que  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  pièié  en  z.  Tim.  j.  u. 
Je  fus-  Chrifl  , fàuffriront  perfécution  : mais 
les  Pfeaumes  nous  mon  rent  quels  fenti- 
mens  nous  devons  avoir  dans  ia  fuire , quels 
font  les  periëcuteurs  que  nous  devons  fuir  , 

& de  quels  dilçours  nous  devons  nous  fervir 


1 26  Saint  Athanafe. 

pour  traiter  avec  Dieu  , après  qu’il  nous 
a délivrés  de  la  perfécution.  Nous  fommes 
obligés  de  le  louer  & de  le  bénir  : mais 
'nous  trouvons  dans  les  Pfeaumes  la  ma- 
niéré dont  il  faut  chanter  fes  louanges, 
& ce  que  nous  devons  dire  pour  bénir  fa 
divine  Majefté  avec  tout  le  refpeél  que 

nous  lui  devons Ceux  qui  lifent  les 

autres  Livres  de  l’Ecriture  , reconnoiffent 
clairement  que  ce  ne  font  point  leurs  pro- 
pres paroles  qu’ils  profèrent,  mais  que  ce 
font  celles  des  Saints  qui  y font  repréfentées. 
Mais  ce  qui  eft  admirable  dans  la  leéfure 
des  Pfeaumes  , à la  réferve  des  Prophé- 
ties  qui  regardent  Jefus-Chrift  , chacun  y 
lit  tout  le  reife  , comme  f c’étoient  fes 
propres  paroles  : chacun  les  chante , comme 
fi  ce  qu’il  chante  le  regardoit  en  particu- 
lier , fans  que  d’autres  y eCïrnt  aucune 
part  : chacun  les  reçoit  & les  récite , 
comme  f c’étoit  feulement  pour  lui  que 
ces  chofes  fuffent  écrites , & il  les  récite 
pour  élever  fon  efprit  à Dieu. 

Et  comme  Jefus  - Chrift  s’eft  incarné 
pour  nous  fervir  de  modèle  dans  toutes 
les  allions , on  trouve  un  excellent  abrégé 
de  fa  Doftrine  dans  les  Pfeaumes.  Vou- 
lant nous  donner  les  réglés  d’une  conduite 
irréprochable  ^ il  a voulu  la  repréfenter  en 
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lui-même , afin  que  perfonne  ne  fe  biffât 
furprendre  par  notre  Ennemi....  C’eft  pour  le  J*!?”  du 
ce  fujet , qu’avant  Ton  Incarnation  il  a fait  ni- 
retentir  cette  vérité  dans  les  Pfeaumes , 
afin  que  , comme  il  a fait  voir  en  lui- 
même  un  homme  céleffe  & parfait , ainfi 
on  pût  apprendre , par  la  leéfure  des  Pfeau- 
mes , les  mouvemens  & les  difpofitions  de 
Pâme , & le  moyen  de  guérir  & de  cor- 
riger chaque  paillon  : & comme  il  n’eft 
point  de  Livre  de  l’Ecriture-Sainte  qui 
n’enfeigne  la  vertu  & la  piété  , 011  peut 
dire  que  le  Livre  des  Pfeaumes  contient  le 
modèle  de  la  conduite  des  Ames  : il  donne 
des  leçons  à ceux  qui  s’exercent  dans  la 
carrière  de  la  vertu  : il  leur  fait  connoître 
les  pallions  & les  mouvemens  de  l’ame 
par  la  leéfure , & enfuite  il  compofe  des 
difcours  pojPfceux  qui  lifent  ces  fortes  de 
Préceptes.  Mais  ce  faint  Doéleur  fuppofe 
la  bonne  difpofition  d’une  ame  exempte 
du  défordre  de  fes  pallions , afin  de  chanter 
de  langue  & d’efprit. 

Ce  paffage  de  l’Evangile  : Quiconque  Du  Trahi 
aura  du  quelques  paroles  contre  Le  oaint-  F-rous> 
E/prit , fon  péché  ne  lui  fera  remis  ni  en 
ce  monde  ni  en  V autre , demande  une  ex- 
plication. Ceux  qui,  confidérant  les  actions 
humaines  de  Jefus-Chrift  , le  confidéroient 
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■ comme  un  homme  , étoient  en  quelque 
Ver*du  maniéré  exculables.  Ceux  - mêmes  qui , 
‘e  nT  u conlidérant  Tes  aêlions  divines , doutoient 
SlECLE-  qu’il  fût  homme , n’étoient  pas  h coupables. 
Mais  ceux  qui , voyant  fes  actions  toutes 
divines  , nient  fa  divinité  , en  attribuant 
fes  aêlions  au  Démon  , comme  les  Ph^- 
rifiens&  les  Ariens,  commettent  un  crime 
fi  énorme  , qu’ils  ne  doivent  point  efpérer 
de  pardon.  Les  premiers  pechent  contre 
le  Fils  de  l’homme  , c’eft-à-dire , contre 
l’humanité  de  Jefus-Chrift  j & les  derniers, 
contre  l’Efprit , c’eft  - à - dire  , contre  fa 
divinité. 


SAINT 


SAINT  BASILE, 

Evêque  de  Césarée  en  Cappadoce , 
le 'Second  des  Peres  Grecs. 

Sur  le  Jeûne. 

L’excuse  la  plus  ordinaire  qu’on  allégué  des 
pour  s’en  difpenfer , eft  le  peu  de  lamé , 
ou  ia  maladie.  Ne  m’alléguez  point  votr Qf^njcûm. 
peu  de  fanté , ne  dites  point  que  vous  ne 
pouvez  l'upporter  le  jeûne  : ce  n’eft  pas  à 
moi  à qui  vous  alléguez  ces  excufes  , c’effc 
à Dieu  , à qui  rien  ne  peut  être  caché. 

Vous  ne  pouvez  jeûner,  dites-vous  ! Eh! 
pouvez -vous  Vous  remplir  de  viandes? 
pouvez  - vous  vous  charger  l’eftomac  de 
toutes  forre^k  mets  ? Les  Médecins  ne 
prefcrivent-ils  pas  à ceux  qui  font  malades 
î’aMinence  & la  diete  , plutôt  que  la  quan- 
tité de  nourriture  ? Comment  dites- vous 
que  vous  ne  pouvez  manger  beaucoup  , 

& que  vous  ne  pouvez  pas  faire  diete  ? De 
plus , le  jeûne  doit  être  accompagné  de 
î’abftinence  du  mal  : il  faut  jeûner  de  les 
palfions  & de  fes  vices  -,  fans  cela,  le  jeûne 
efl  inutile.  Pardonnez  à v^re  prochain , 
remettez-lui  fes  dettes.  Vous  ne  mangez 
point  de  chair  -,  mais  vous  rongez  votre 
Tome  1.  I 
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frere.  Vous  ne  buvez  point  de  vin  ; maïs 
. Au  , vous  ne  pouvez  vous  empêcher  d’injurier 
iv.  les  autres.  Vous  attendez  le  loir  pour  pren- 
Sl£CI‘E’  dre  votre  repas  ; mais  vous  pafiez  le  jour 
dans  les  Tribunaux  des  Juges.  Malheur  à 
vous  qui  êtes  ivres  fans  vin  ! Oui , la  colere 
eft  une  efpece  d’ivreffe  , qui  ne  trouble  pas 
moins  Feiprit  que  la  véritable  ivrelFe. 

Hom.  in.  Il  faut  avoir  une  grande  vigilance  & 
îs  ^Faites  attention  fur  foi-même.  Cette  attention  eft 
attention  fur  néceffaire  aux  pécheurs  , afin  qu’ils  fe  cor- 
rigent ; & aux  innocens , de  peur  qu’ils  ne 
tombent.  Les  premiers  ont  befoin  de  faire 
attention  fur  eux  - mêmes  pour  fe  guérir. 
Vous  avez  commis  un  grand  péché  : il 
vous  faut  faire  une  longuê  pénitence  ; il 
faut  que  vous  répandiez  des  larmes  ameres , 
que  vous  pafiiez  les  nuits  les  veilles , 
que  vous  jeûniez  continuellement.  Vous 
avez  commis  un  péché  plus  léger  : il  faut 
encore  veiller  fur  vous  pour  en  faire  péni- 
tence ; car  il  arrive  fouvent  que  ceux  qui 
n’ont  qu’une  légère  maladie , deviennent 
dangereufement  malades  , quand  ils  la  né- 
gligent. Cette  vigilance  elf  néceffaire  pour 
remplir  les  devoirs  de  tous  les  états.  Cette 
attention  eft  y,n  remede  à tous  nos  maux 
6c  à toutes  les  paffions.  Si  vous  êtes  am- 
bitieux -}  û vous  vous  élevez , ou  à caufe 
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de  vos  grandes  richefies  , ou  à caufe  de 
votre  noblefie  : fi  vous  avez  de  la  com-  Au  , 

plaiiance  dans  votre  beauté  ; h vous  êtes  lv- 

pafiionné  pour  la  gloire  ; fi  vous  aimez 
les  plailirs , vous  n’avez  qu’à  Faire  atten- 
tion fur  vous-même  , & vous  connoîtrez 
que  vous  êtes  mortel , que  vous  êtes  terre, 

& que  vous  retournerez  en  jerre.  Si  la 
colere  vous  porte  à faire  des  allions  bru- 
tales , faites  attention  fur  vous-même  , & 
vous  aurez  bientôt  honte  de  l’état  où  la 
colere  vous  aura  mis. 

Saint  Paul  prefcrit  aux  Chrétiens  de  fe  Homti.iv. 
réjouir  fans  celle  , de  prier  fans  celle , ren-^êL«Jr 
dant  grâces  à Dieu  ; mais  afin  qu’ils  aient 
cette  joie , il  fàut  qu’ils  foient  femblables  à 
cet  Apôtre  -,  c’efi-à-dire  , qu’ils  vivent  en 
Je  fus- Chrif^fc:  que  leur  joie  ne  dépende 
pas  des  changemens  de  la  fortune  , mais 
qu’elle  foit  folide  , & qu’elle  dépende  de 
leur  bonne  confcience  & de  l’efpérance  de 
la  béatitude  éternelle  : car  les  joies  de  ce 
monde  font  des  affliêlions  pour  les  gens 
de  bien  ; & au  contraire  les  affliêfions  de 
ce  monde  leur  font  un  fujet  de  joie.  Ne 
foyez  donc  point  trilles,  mes  Freres,  de 
la  perte  des  biens  de  ce  monde  ; mais  au 
contraire  réjomlfez-vous  dans  l’efpérance 
des  bieq£\  futurs.  I ij 
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fur  le  même 
fujet. 
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L’oraifon  continuelle  que  Dieu  demande 
de  nous , ne  confiée  pas  dans  une  récita- 
tion vocale  de  prières , mais  dans  le  defiern 
que  l’on  a de  faire  le  bien.  Ainfi  prier  conti- 
nuellement , c’eft  être  toujours  uni  à Dieu 
dans  fes  actions , & fuivre  en  tout  fa  vo- 
lonté. Enfin  il  faut  rendre  grâces  à Dieu , 
& louer  Dieu  de  tout.  Ni  les  pertes , ni  les 
maladies , ni  les  injuftices , ni  les  affliélions , 
ni  la  mort  de  nos  proches , ni  les  autres 
malheurs  de  la  vie  , ne  doivent  pas  nous 
empêcher  de  louer  Dieu  , & de  lui  rendre 
grâces  continuellement  : dans  l’adverfité  , 
parce  qu’il  eft  bon  que  nous  foyons  humi- 
liés ; & dans  la  profpérité  , en  lui  difant 
avec  le  Prophète  - Roi  : Mon  Dieu  , que 
vous  rendrai  - je  pour  tous  les  biens  que 
vous  m’avez  faits?  Nous  deyons  tirer  des 
motifs  de  confolation,  dans^Sh  maux , des 
bienfaits  de  Dieu  de  l’efpérance  des  biens 
futurs , de  la  foumifîion  que  l’on  doit  avoir 
à fa  volonté , des  malheurs  des  autres.  Enfin 
il  efi  certain  qu’il  n’y  a que  le  péché  qui 
doive  nous  faire  pleurer. 


Homel,  fur  Les  hommes  ont  deux,  grandes  tentai 

contre i'aZ-I ions  dans  la  vie  ; la  grande  adverfité,  & 
nce • la  grande  profpérhé.  Job  a furmonté  la 

première;  & le  Riche  de*  l’Evangile  qui, 
regorgeant  de  biens , difoit  : J!tÆ  tirai  mes 
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greniers  , & f en  ■ bâtirai  de  plus  grands  , 
a été  vaincu  par  la  derniere.  La  punition 
de  ce  riche  doit  nous  attendre  à être 
bienfaifans  envers  les  pauvres  , & à faire 
un  bon  ufage  de  notre  bien.  Nous  ne 
fommes  que  les  difpenfateurs  & les  éco- 
nomes de  nos  richeffes , & tout  ce  que 
nous  avons  eff  aux  autres.  Ï1  faut  imiter  la 
terre  qui  porte  fes  fruits  pour  les  autres. 
Le  bien  que  nous  faifons  nous  revient.  11 
eff  plus  glorieux  de  donner  que  de  rece- 
voir. C’eft  une  chofe  horrible  de  garder 
fes  grains  pour  la  cherté  ; c’eif  une  inhu- 
manité de  méprifer  les  pauvres  : les  ri- 
chefTes  font  inutiles  , h on  ne  les  diftribue. 
Les  avares  fe  donnent  bien  de  la  peiné 
pour  amaiïer  cfes  biens  dont  ils  ne  jouiuent 
point.  L’un  dit  : Je  donnerai  demain,  pour 
s’exempter  donner  aujourd’hui.  Eh! 
favez-vous  li  vous  ferez  demain?  L’autre 
dit  : Je  fuis  pauvre , j’ai  befoin  de  tout  mon 
bien.  Oui,  vous  êtes  pauvre  , mais  c’eft 
de  charité , de  bienveillance  , de  foi  , de 
miféricorde.  Un  troilieme  dit;  A qui  fais-je 
tort  ? je  ne  retiens  que  ce  qui  m’appartient. 
Et  moi  je  vous  demande  pourquoi  vous 
dites  que  ces  biens  font  à vous  ? De  qui 
les  avez- vous  reçus?  N’êtes-vous  pas  fortî 
nu  du  ventre  de  votre  mere , & ne  ren- 
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trerez  - vous  pas  nu  en  terre  ? D’oii  vous 
font  donc  venus  ces  biens  préfens  ? Si  vous 
dites  que  c’eft  du  hafard  , vous  êtes  un 
impie.  Si  vous  avouez  que  vous  les  avez 
reçus  de  Dieu,  dites- moi  pourquoi  ils  vous 
font  échus  plutôt  qu’à  un  autre  ? Dieu  n'eft 
pas  injufte  dans  le  partage  inégal  des  biens 
qu’il  fait  entre  les  hommes.  Pourquoi  donc 
êtes-vous  riche  , & pourquoi  celui-ci  eft  il 
pauvre  ? C’efl  afin  que  vous  qui  êtes  riche 
vous  receviez  la  rééompenfe  d’une  fidelle 
adminiftration  , & que  ce  pauvre  foit  ré- 
compenfé  de  fa  patience.  Aitifi  quand  vous 
vous  appropriez  le  bien  qui  eft  à plufieurs 
particuliers  , & dont  vous  n’êtes  que  le 
difpenfateur  , vous  retenez  pe  qui  n’elf  pas 
à vous.  Oui , le  pain  que  vous  gardez  chez 
vous  , dont  vous  avez  trop  pour  votre 
famille , efh  aux  pauvres  cpfAneurent  de 
faim  ; les  habillemens  que  vous  ferrez  dans 
vos  armoires  font  à ceux  qui  font  nus  ; 
l’argent  que  vous  cachez , eft  à ceux  qui 
font  ruinés.  Ces  difcours  font  beaux , me 
répondrez-vous  ; mais  l’or  eft  encore  plus 
beau.  C’eft  ainfi  que  parle  un  avare  quand 
il  nous  entend  prêcher.  Mais  qu’il  fonge 
à ces  terribles  paroles  : Alle7 , maudits , au 
feu  éternel  : car  f aï  eu  faim  , & vous  ne 
ni  averK  pas  donné  à manger  ; j'ai  eu  Joij , & 
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vous  ne  in  ave q pas  donné  à boire.  Ce  ne  font 
pas  feulement  ceux  qui  prennent  le  bien  du 
d’autrui  qui  feront  damnés  , mais  encore  ^ 1 v.^  ^ 
ceux  qui  ne  font  point  part  aux  pauvres 
de  leurs  richefles. 

Le  fujet  de  cette  Homélie  efl  l’hifloire  de 
ce  jeune  homme  riche  dont  il  eft  parlé  dans 
l’ Evangile  , qui  s’en  retourna  tout  trijle  , 

• quand  Notre-Seigneur  lui  dit  de  vendre 
Jfon  bien  , & d’en  dijlribuer  le  prix  aux 
pauvres . 

Cet  exemple  nous  fait  voir  qu’il  eft  Uomitie 
inutile  d’obferver  les  Commandemens , ft  qui  onc  un 
l’on  ne  fait  Faumône  ; & que  toutes  les 
vertus  ne  ferviront  de  rien  h l’on  a de  cjlT). & fur 
l’attache  & de  l’amour  pour  les  richeiles . de  ràumônc^ 
Le  néceffai^ne  va  pas  bien  loin  ; ainft 
la  plupart  des  dépenfes  des  riches  font 
fuperflues.  La  mort , qui  peut  furvenir  à 
toute  heure , & le  Jugement  de  Dieu  qui 
la  fuit,  ne  devroient-ils  pas  nous  détourner 
de. l’avarice  ? Vous  me  direz  peut-être: 

On  ne  fait  pas  les  accidens  qui  peuvent 
furvenir  , les  befoins  que  l’on  peut  avoir  ; 
on  a des  enfans.  Mais  vous  vous  couvrez 
du  prétexte  de  vos  enfans  pour  contenter 
votre  paffion.  Eft- ce  de  vous  que  votre 
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fils  a reçu  la  vie?  N’eft-ce  pas  de  Dieu, 
milita  du  C1U^  conduit  & qui  le  foutient  ? Doit-il 
s i É V i.  e vous  empêcher  d’obéir  à fes  Commande- 
’ mens  ? Les  richefles  que  vous  lui  laiffez 
feront  peut-être  le  fujet  de  fa  perte.  Qui  fait 
s’il  en  fera  un  bon  ou  un  mauvais  ufage? 
Vôtre  ame  ne  vous  eft-elle  pas  plus  proche 
que  vos  enfans  ? C’eft  à elle  à qui  vous 
devez  donner  la  principale  part  dans  le 
partage  de  vos  biens. 

Mais  ceux  qui  n’ont  point  d’enfans  pren- 
nent pour  prétexte  de  leur  avarice  les 
ufages  néceftaires  de  la  vie  ; ils  veulent  fe 
fer  vit  de  ce  qu’ils  ont , & ne  rien  donner. 
Cette  difpofition  eft  contraire  au  refpeêt 
qui  eft  dû  à la  foi  de  Jefus-Chrift  ; & c’eft 
la  rejeter  & fe  faire  une  réglé  contraire  aux 
maximes  de  l’Evangile.  Enfin  il  y en  a qui 
prétendent  s’exempter  de  fcCE^f aumône  , 
en  léguant  leur  bien  par  teftament  aux 
pauvres.  Malheureux  que  vous  êtes , vous 
ne  voulez  donc  être  libérai  & charitable 
envers  les  hommes , que  quand  vous  ceffe- 
rez  de  vivre?  Quelle  récompenfe  pouvez- 
vous  efpérer  d’une  libéralité  que  vous  faites 
après  votre  mort  ? O la  belle  piété  , de 
ne  pr?  iquer  les  bonnes  oeuvres  qu’avec 
de  l’encre  & du  papier  ! Vous  vous  trom- 
pez } & vous  croyez  accomplir  le  Précepte 
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de  l’Evangile  en  mourant.  Abraham  ne  trrrrrrf! 
Iaiffera  pas  de  vous  dire  alors  : Mon  fils , milM  du 
vous  avez  joui  des  biens  & des  plaifirs  „ 1V- 
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pendant  votre  vie  ; vos  aélions  ne  font- 
elles  pas  conclure  que  vous  euffiez  voulu 
être  immortel , pour  jouir  toujours  de  vos 
richeffes  -,  & que  fi  vous  l’euffîez  été  , 
vous  ne  vous  feriez  jamais  fouvenu  des 
Commandemens  de  Dieu  , & du  Précepte 
de  l’Evangile  ? C’efl  donc  à la  mort , & 
non  pas  à vous , que  les  pauvres  doivent 
favoir  gré  du  bien  que  vous  leur  faites. 

Ne  vous  abufez  pas  ; on  11e  trompe  point 
Dieu  ; on  ne  fe  joue  point  ainfi  de  lui  : ce 
qui  efl  mort  ne  s’oiîre  point  au  fanéluaire: 
offrez  une  Hoflie  vivante.  Celui  qui  n’offre 
que  les  relies  clés  viélimes  , efl  un  ingrat. 

Après  décrit  les  malheurs  qui  en 

jurent  les  Juites  , il  dit  que  la  dureté  des 
Riches  envers  les  Pauvres  en  ejl  la  cauje  , 

& il  ajoute  ce  qui  fuit  : 


Les  champs  font  flériles , parce  que  la 
charité  efl  refroidie.  Vous  dites  que  vous  jet  , à l’oc- 

A . cation  d’ur.e 

etes  pauvre  ; mais  vous  en  pouvez  trouver  grande  ja. 
de  plus  pauvres  que  vous.  Vous  avez  du mM€- 
blé  pour  deux  jours  ; & il  y en  a qui  n’en 
ont  que  pour  aujourd’hui.  Si  vous  êtes  bon 
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& charitable , partagez  également  ce  qui 
vous  refte  avec  celui  qui  n’a  plus  rien  : 
ne  foyez  point  retenu  de  le  donner  par  le 
peu  de  bien  que  vous  poffédez , de  peur 
que  vous  ne  préfériez  votre  intérêt  & votre 
commodité  au  péril  commun  de  plufieurs 
pauvres.  Car , quand  vous  n’auriez  qu’un 
pain  , h un  miférable  vous  en  demande 
un  morceau  , ne  lé  lui  refufez  pas;  & en 
le  lui  donnant,  levez  les  mains  au  Ciel, 
& dites  ces  charitables  paroles:  Seigneur, 
je  n’ai  plus  que  ce  pain  que  vous  voyez, 
& je  me  vois  en  danger  de  n’en  avoir 
plus  ; mais  je  préféré  votre  Commande- 
ment à l’amour  de  moi-même  ; & , du  peu 
que  j’ai , je  fais  cette  charité  à mon  frere 
qui  eft  preffé  de  la  faim.  Donnez  auffi 
l’aumône  de  votre  côté  , mon  Dieu , à 
votre  ferviteur,  qui  court  mqêîe  de  man- 
quer de  vivres:  je  connois  votre  bonté; 
j’ai  confiance  en  votre  fouverain  pouvoir: 
vous  ne  différerez  pas  long-temps  le  fecours 
de  votre  main  libérale  ; vous  répandrez 
bientôt  les  dons  de  votre  magnificence. 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  s’appuient 
fur  la  Providence  divine  , imitent  les  puits 
& les  fontaines  qui , étant  épuifés , ne  ta- 
rifient  jamais , mais  pouffent  leur  eau  avec 
plus  de  force  qu’auparavant.  Si  vous  êtes 
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pauvre  , prêtez  à intérêt  à Dieu , qui  efl  — —il' 

riche C’eft  particuliérement  dans  les  dtt 

nécefïités  publiques  * qu’il  faut  faire  des  Si^'LE 
aumônes  confidérables  , & qu’il  faut  pro- 
fiter de  ces  occafions  pour  expier  fes 
péchés* 

De  V Humilité. 

Il  faut  remarquer  d’abord  que  l’homme  Homélie 
a perdu  fa  grandeur  parle  péché  d’Adam,  l'Humilité. 
& qu’il  ne  peut  la  recouvrer  que  par  l’hu- 
milité. Le  Diable  s’efforce  de  combattre 
cette  vertu  & de  nous  en  priver , en  nous 
donnant  de  l’eftime  pour  les  richeffes , 
pour  les  belles  qualités  du  corps  & de 
l’efprit.  Mais  fâchez  que  l’homme  ne  doit 
point  fe  glorifier  de  toutes  ces  chofes , qui 
ne  font  point  folides  ; que  la  feule  véri- 
table gloirJ^rc  l’homme  eft  de  connoître 
Dieu , d’être  bien  perfuadé  de  fa  propre 
mifere , & de  croire  que  nous  ne  fommes 
juftifiés  que  par  la  foi  en  Jefus-Chrift  ; que 
nous  ne  faurions  rien  faire  fans  le  fecours 
de  fa  grâce. 

L’autre  partie  de  l’humilité  confiée  à 
ne  point  s’élever  au-deffus  des  autres,  à 
ne  point  s’eftimer  plus  qu’eux  , & à ne 
point  avoir  du  mépris  pour  eux  à caufe 
de  leurs  défauts,  mais  de  fe  croire  plus 
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— grand  pécheur  qu’eux.  Il  faut  imiter  îa  vie 

du  de  Jefus-Chrift  , qui  a donné  des  marques 
d humilité  dans  toute  fa  conduite.  Il  faut 
que  votre  humilité  parodie  dans  îa  fimpli- 
cité  de  vos  habits  , dans  la  modeftie  de 
vos  ornemens , dans  la  maniéré  de  mar- 
cher , dans  la  frugalité  de  votre  table , 
dans  le  ton  de  votre  voix  , dans  la  fimpli- 
cité  de  vos  ameublemens , dans  Tordre 
de  votre  maifon  , dans  la  maniéré  d’abor- 
der & de  faluer  vos  freres.  Prenez  garde 
de  ne  pas  affeéler  dans  vos  difcours  & 
& dans  vos  aidions  des  maniérés  grandes 
& extraordinaires  , & foyez  affable  à vos 
amis , doux  envers  vos  domeftiques , pa- 
tient avec  les  emportés , civil  avec  les 
petits.  Confolez  les  affligés  , vifftez  les 
malades , ne  méprifez  perfonne  ; foyez 
accommodant  & facile  avec  C&r  ,1e  monde  j 
ne  vous  louez  point  vous-même  -,  cachez 
autant  que  vous  pourrez  vos  talens  & vos 
vertus  ; accufez-vous  de  vos  péchés fans 
attendre  que  les  autres  vous  en  reprennent  ; 
ne  foyez  point  fâcheux  , ni  févere  dans 
vos  réprimandes  ; ne  condamnez  point 
votre  prochain  pour  de  petites  fautes  j 
ayez  de  la  compalffon  pour  ceux  qui  ont 
péché.  Enfin  , faites  pour  n’être  point  loué 
des  hommes , tout  ce  que  les  autres  font 
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pour  acquérir  de  la  gloire , & ne  longez 
à plaire  qu’à  Dieu  feul.  Ayez  enfin  l’hu-  Aa 

f,.  / O 1 J . milieu  du 

milite  ; <x  par  ce  moyen  vous  parviendrez  iv. 
à la  gloire;  Jefus-Chrifl  vous  reconnoîtra  s 1 E c L E' 
pour  Ton  Difciple , & il  vous  glorifiera. 

Des  Réglés  de  Saint  - Basile. 

Sur  la  P émtence* 

Quand  Famé  efi:  véritablement  pêne-  Res- 6- 
trée  de  douleur  & de  la  déteftation  de  fies 
miferes , le  premier  remede  du  péché  efi: 
la  haine  du  péché  qu’elle  a commis.  Il  efi: 
impoffible  à des  pécheurs  comme  nous 
d’appaifer  la  colere  de  Dieu , fi  nous  ne 
renonçons  à A vie  molle. 

Nous  ne  jugeons  pas  de  la  pénitence  Ep.cn.84. 
par  le  terrj^^  mais  par  la  maniéré  dont 
on  la  fait.  Et  à l’égard  de  ceux  qui  ne 
fe  forment  pas  à la  , réglé  de  l’Evangile , 
l’Ecriture  nous  dit  de  fauver  notre  ame , 

&z  nous  ne  voulons  avoir  aucune  commu- 
nication avec  eux.  Vous  demanderez  peut- 
être  ce  que  c’efi  que  cette  vie  de  l’Evan- 
gile à laquelle  vous  voulez  que  nous  nous 
formions.  Je  vous  répondrai  que  c’efi:  fe  dé- 
gager de  toutes  les  inquiétudes  du  monde , 
s’éloigner  de  tout  ce  qui  peut  nous  dif- 
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— traire  , renoncer  entièrement  à la  vie 

miiifu  du  mo^e  > & qu’on  n’arrive  en  cet  état  que 
lv-  par  une  retraite  générale. 

SIECLE.  1 ° 

Sur  le  vrai  Solitaire  , ou  plutôt  du 
Pénitent. 

Ep.i.  Sortir  du  monde,  ce  n’eft  pas  en 
être  dehors  corporellement , mais  rompre 
le  commerce  de  l’ame  avec  le  corps  5 
n’avoir  ni  cité  , ni  famille  , ni  amis  , ni 
biens  , ni  affaires  ; oublier  ce  que  l’on  a 
appris  des  hommes  , pour  être  difpofé  à 
recevoir  les  inftruétions  divines.  L’occu- 
. pation  du  Solitaire  eft  d’imiter  les  Anges, 
en  s’appliquant  à la  priere  & aux  louanges 
du  Créateur  dès  le  commencement  de  la 
journée.  Le  Soleil  étant  la^vé  , il  fe  met 
au  travail , qu’il  accompagne  toujours  de 
prières  ; il  médite  l’Ecritur^ainte , pour 
acquérir  les  vertus  par  les  préceptes  & les 
exemples  des  Saints  : la  priere  fuccede  à 
la  leêfure.  Être  affable  , agréable  , non  par 
des  plaifanteries  affeftées , mais  par  la  dou- 
ceur & la  bonté.  L’humilité  du  Solitaire 
doit  paroître  dans  tout  fon  extérieur  -,  l’œil 
trifte  & baiffé  vers  la  terre , la  tête  mal- 
peignée , l’habit  fale  & négligé  , tel  que 
ceux  qui  portent  le  deuil.  11  ne  doit  être 
vêtu  que  pour  couvrir  le  corps  contre  le 


Saint  B a file.  143 

froid  & le  chaud  , fans  couleur  éclatante , 
fans  délicateffe  * il  ne  doit  non  plus  cher-  miliJuu  da 
cher  qu’à  contenter  la  nécefiité  dans  la  IV- 

^ 1 , . • q i)  SlECL  £• 

nourriture  ; en  forte  que  le  pain  ex  1 eau , 
avec  quelques  légumes  , lui  fuffifent  tant 
qu’il  fe  porte  bien.  Il  doit  manger  fans 
avidité  , s’occupant  de  penfées  pieufes  fur 
la  nature  des  alimens.  Le  repas  doit  être 
précédé  &,  fuivi  de  prières.  Le  fommeii 
doit  être  léger  à proportion  de  la  nourri- 
ture. Le  milieu  de  la  nuit  doit  être  pour 
le  Solitaire  ce  que  le  matin  eft  pour  les 
autres,  afin  qu’il  profite  du  filence  de  la 
nature , peur  méditer  dans  un  grand  re- 
cueillement les  moyens  de  fe  purifier  de 
fes  péchés,  & d’avancer  dans  la  perieftion. 

» 

Bienheureux  eft  celui  qui  ne  s’attache  Homff 
à rien  de  j^^qui  en:  fur  la  terre  comme 
à des  choies  qui  foient  à lui,  & qui  ne 
regarde  pas  ce  monde  comme  fon  pays 
natal , & comme  un  lieu  de  repos  ; mais  qui 
confidere  plutôt  cette  demeure  terreftre 
comme  une  folle  dans  laquelle  il  eft  tombé 
d’un  haut  dégré  d’élévation,  & cette  vie 
comme  un  exil  auquel  il  a été  condamné. 

Il  s’en  trouve  peu  qui  ne  s’attachent 
aux  chofes  préfentes  comme  fi  elles  leur 
étoient  propres  , & qui  reconnoilfent  qu’ils 
n’ont  l’ufage  des  richeffes  que  pour  un 
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la  fanté  du  corps 


efl  de 


temps  ; que 

courte  durée  , & que  la  gloire  & la  félicité 
iv.  du  monde  font  très-peu  folides,  & très- 

SIECLE,  • • 1 

incertaines. 


5,;r  Le  Pauvre  a crié  , & le  Seigneur  l’a 

le  Vf.  -'j.  , 7 a 

exaucé.  Combien  y en  a-t  il  qui  ne  font 
pas  riches  par  la  poffeffion  des  biens  de 
la  terre  , & qui  néanmoins  font  très-avares 
par  la  difpofition  de  leur  cœur  ? Ces  per- 
fonnes  - là  ne  feront  point  fauvées  pour 
raifon  de  leur  pauvreté  , mais  condamnées 
par  leur  mauvaife  volonté.  11  ne  faut  donc 
point  appeler  heureux  ceux  qui  font  dans 
le  befoin^  mais  feulement  ceux  qui  pré- 
fèrent les  Préceptes  de  Jefus-Chrift  à tous 
les  b e foins  du  monde.  c> 


Dc  Homu.  q homme  , reconnoiffez^sdui  qui  vous 

in  Martyr.  . , 7 1 

juiittam.  adonne  ce  que  vous  avez,  houvenez-vous 
vs.ur . de  vous-même  : conhdérez  qui  vous  êtes, 
quelles  font  les  choies  dont  vous  avez  la 
difpenfation  , de  qui  vous  les  avez  reçues , 
& par  quelle  faveur  vous  êtes  établi  au- 
defius  des  autres.  Vous  êtes  le  Miniftre 
d'un  Dieu  fouverainement  bon  ; vous  êtes 
le  difpenfateur  de  fes  biens  envers  ceux 
qui  font  avec  vous  les  fervireurs  du  même 
Maître.  Regardez  donc  ces  biens  que  vous 
avez  entre  les  mains  comme  n’étant  pas 

à 


< 


Saint  B a file.  14^ 

à vous , mais  à autrui  ; & fongez  qu’on , 
vous  en  redemandera  un  jour  un  compte 
très  - exaél  & très  - rigoureux. 

N’attendez  pas  à ouvrir  vos  greniers 
dans  des  années  de  cherté , parce  que  celui 
qui  elt  caufe  de  la  cherté  des  grains  elt 
fujet  à l’exécration  publique.  N’attendez 
pas  la  famine  pour  acquérir  du  bien.  Ne 
faites  pas  fervir  la  néceffité  publique  à 
votre  utilité  particulière.  Ne  trafiquez  pas 
des  calamités  de  vos  freres  , de  crainte 
qu’en  amaiïant  des  tréfors  terrellres , vous 
n’attiriez  fur  vous  la  colere  de  Dieu. 

J’en  ai  vu  plufieurs  qui  jeûnoient  , qui 
prioient  , qui  foupiroient  par  le  repentir 
de  leurs  péchés  , & enfin  qui  faiibient 
paroître  toutes  les  marques  de  la  piété 
chrétienne  , mais  fans  qu’il  leur  en  coûtât 
rien  , &:  {^Ê^onner  un  denier  aux  pau- 
vres. A quoi  leur  fervoit  la  pratique  dés 
autres  vertus,  puifqu’il  elt  certain  que  fans 
l’aumône  , tout  le  relie  11e  pouvoit  pas  leur 
ouvrir  l’entrée  dans  le  Royaume  de  Dieu  ? 

S u R la  fainte  Communion . 

Communier  avec  négligence  &r  fans 
fruit , c’elt  communier  indignement.  Non- 
feulement  celui  qui  ? étant  impur  de  corps 
Tome  I.  K 
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& d’efprit , s’approche  indignement  des 
faints  Myfleres  , attire  fur  lui  une  horrible 
condamnation  , mais  encore  celui  qui  les 
SlECLE‘reçoi  tnégligemment & inutilement;  parce 
qu’il  ne  le  tait  point  en  mémoire  de  celui 
qui  eft  mort  & refîufcité  pour  nous,  ne 
gardant  pas  cette  parole  de  l’Apôtre  : 
Toutes  les  fois  que  vous  mangere z ce  Fainy 
vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  : la, 
charité  de  Dieu  nous  prejfe  ; confidérant  que 
Jîun  feul  ejl  mort  pour  tous  , il  faut  donc  que 
tous  foient  morts.  Car , rendant  inutile  un 
Bien  h grand  & tî  excellent , qu’il  reçoit 
fans  y faire  réflexion  , & fans  aucun  fruit  ; 
& s’approchant  d’un  fl  grand  myftere  fans 
de  dignes  aftions  de  grâces , il  fera  puni 
pour  fa  négligence  : puifqüe  le  Seigneur 
ne  laiflera  pas  fans  punition  ceux  qui  au- 
ront dit  feulement  une  par^o  inutile  ; & 
qu’il  a fait  voir  un  exemple  d'une  bien 
plus  févere  condamnation  dans  la  perfonne 
de  ce  Serviteur  qui  avoit  confervé  fon 
talent  tout  entier  , fans  en  avoir  fait  aucun 
ufage. 

Il  faut  donc  que  celui  qui  veut  commu- 
nier au  Corps  & au  Sang  du  Seigneur, 
en  mémoire  de  ce  qu’il  eft  mort  & refluf- 
cité  pour  nous , ne  foit  pas  feulement  pur 
de  toute  fouillure  de  corps  & d’efprit, 
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pour  ne  pas  le  recevoir  à fa  condamna-  # j 
tion  ; mais  encore  qu’il  fade  voir  claire-  ^ 
ment  qu’il  le  fait  en  mémoire  de  celui  qui  iv. 
eft  mort  & reffufcité  pour  nous,  en  mon-SlECLE* 
trant  qu’il  eff  en  effet  mort  au  péché , au 
monde  & à foi  - même , & qu’il  ne  vit 
plus  que  pour  Dieu  en  Jefus-Chrift  Notre- 
Seigneur. 

Sur  les  obligations  des  gens  mariés . 

Vous  ne  devez  pas  croire  qu’à  caufe  sLur leJ,?roZ 

. .U  , J . P ht  te  LJ  nu, 

que  vous  avez  choili  i état  du  mariage  , 
il  vous  foit  permis  pour  cela  de  fuivre  la 
vie  du  monde , & de  vous  abandonner  à 
l’oifiveté  : puifqu’au  contraire  cela  vous 
oblige  à travailler  avec  plus  d'effort , Sc 
à veiller  avec  jffus  de  foin  pour  votre  falut  ; 
confidérant  que  vous  avez  établi  votre 
demeure  da^fcn  lieu  tout  plein  de  piégés , 

& qui  eft  delà  dépendance  des  Puiffances 
des  ténèbres  , où  l’on  a continuellement 
devant  les  yeux  mille  objets  qui  irritent 
notre  convoitife  , émeuvent  nos  fens  , &C 
allument  le  feu  de  nos  paffions. 

Sur  le  choix  d'un  Directeur. 


Vous  devez  travailler  avec  grand  foin  Surnp ro- 
à trouver  quelqu’un  dont  vous  puiffiez 
fuivre  les  avis  dans  toute  votre  conduite  $ 

K ij 
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qui  Toit  capable  de  vous  enfeigner  le  droit 
chemin  qu’il  faut  tenir  pour  aller  à Dieu  ; 
qui  foit  rempli  de  toutes  fortes  de  vertus  ÿ 
qui  foit  inftru.it  dans  la  fcience  de  l’Ecri- 
ture , & éloigné  de  toute  attache  aux  biens 
de  ce  monde  ; qui  ne  fe  iaifie  pomt  em- 
porter à la  vaine  gloire  , r.i  gagner  par 
la  flatterie  ; mais  qu’il  foit  févere  , ferme 
& confiant  ; &r  enftn  qu’il  ne  préféré  rien 
en  ce  monde  à l’honneur  de 'Dieu. 

Si  Dieu  vous  fait  la  grâce  de  trouver 
un  homme  qui  ait  toutes  les  qualités  d’un 
bon  Direéieur , & ne  doutez  pas  que  vous 
ne  le  trouviez  fl  vous  avez  foin  de  le  bien 
chercher  , foyez  confiant  à fuivre  toujours 
ce  maître  & ce  guide  de  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres  ; en  forte  que  vous  ne  faf* 
fiez  quoi  que  ce  foit  contre  fon  avis. 


Si  tout  le  but  de  la  vie  chrétienne  ne 
tend  qu’à  imiter  Jefus-Chrift , félon  la  vo- 
cation à laquelle  chacun  fe  trouve  appelé, 
fans  doute  que  ceux  à qui  l’on  a confié  le 
foin  de  la  conduite  des  autres  , font  par- 
ticuliérement obligés  à montrer  le  chemin 
aux  plus  foibles , pour  faire  en  forte  , par 


V 
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leurs  foins  & par  leurs  prières  , qu’ils  de-  " 
viennent  conformes  à Jefus  Chrift.  m.,  A" 

La  douceur  & l’humilité  doivent  être  IV. 
les  principaux  caraêferes  d’un  Evêque. s 1 E c L E' 
Et  en  effet , ff  le  Seigneur  n’a  pas  rougi 
de  fervir  lui-même  les  Difeiples  , que  ne 
devons-nous  point  faire  envers  nos  égaux, 
pour  marquer  que  nous  travaillons  à l’imi- 
ter ? Un  Evêque  doit  auffi  être  clément 
envers  ceux  qui  manquent  pour  n’avoir 
pas  aifez  d'expérience  ; en  forte  néanmoins 
qu’il  ne  diffimule  pas  leurs  péchés.  11  doit 
favoir  choilir  les  remedes  proportionnés 
aux  maladies  qu’il  a à guérir  ; être  cir- 
confpeêt  à ne  pas  reprendre  trop  dure- 
ment les  pécheurs , mais  les  avertir  avec 
doucéur  de  leur  devoir  ; être  vigilant  dans 
l’adminiffray^i  des  choies  préfentes , 
prévoyant  pour  celles  de  l’avenir;  puiffanr, 
pour  combattre  ceux  qui  font  capables  de 
luiréfiffer,  & compatiffant,  pour  s’accom- 
moder à l’infirmité  des  perfonnes  foibles  ; 
exacE,  pour  ne  rien  dire  ou  ne  rien  faire 
qui  ne  contribue  à la  perfeétion  de  ceux 
qu’il  conduit  ; retenu , pour  ne  point  s’in- 
gérer de  lui  - même  dans  cette  dignité , 

6c  pour  n’y  entrer  que  par  le  choix  de 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  la  lui  conférer  ; 

& enfin  il  doit  avoir  déjà  donné  , dans  la 
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* vie  qu’il  a menée  avant  Ton  Epifcopat , des 
milieu  du  témoignages  fignalés  de  l’intégrité  de  fes 
c Iv-  mœurs  & de  là  vertu. 

SIECLE. 


Interrog.  C4, 
refpanf. 


Puifque  l’on  doit  craindre  fi  fort  de 
fcandalifer  fon  frere  , même  en  des  chofes 
permifes , que  dirons-nous  de  ceux  qui  le 
fcandalifent  en  des  chofes  défendues  ; mais 
principalement  quand  ceux  qui  fcandali- 
fent leur  prochain  font  éminens  au-deffus 
des  autres , ou  par  leur  favoir,  ou  par  leur 
dignité  l'acrée  ? Car,  étant  expofés  à la  vue 
de  tous , comme  une  réglé  & un  modèle, 
s’il  leur  arrive  de  négliger  la  moindre  chofe 
de  ce  qui  eft  écrit  dans  la  Loi  de  Dieu, 
foit  en  fâifant  ce  qui  eft  défendu , foit  en 
omettant  ce  qui  eft  ordonné,  foit  en  diffî- 
mulant  ce  qu’il  faudroit  d^?- , ils  doivent 
terriblement  craindre  ce  /fixement  de 
l’Ecriture  : On  lui  demandera  compte  du 
fang  de  celui  qui  aura  péché. 


Quelles  doivent  être  nos  Prières , 

Conftitut.  Pour  bien  prier,  il  faut  premièrement 
Monaji. c. /. défirer  le  Royaume  de  Dieu,  puis  le  cher- 
cher de  tout  notre  cœur,  par  notre  foi 
& notre  perfévérance  , en  n’omettant  rien 
de  ce  qui  dépend  de  nous , & ne  fouffrant 
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pas  que  notre  confcience  nous  puiffe  re- 
procher  que  nous  ne  le  demandions  qu  avec  mi,A“  dll 
négligence  & avec  tiédeur.  Or  , apres  tout  ^ ^ 1 s ^ ^ 
cela , nous  devons  favoir  que  nous  n ar- 
riverons à l’effet  de  nos  défirs  que  quand 
il  plaira  à Dieu  , parce  qu’il  connoit  bien 
mieux  que  nous  ce  qui  nous  ell  le  meilleur. 

Et  peut-être  ne  differe-t-il  de  nous  accor- 
der ce  qu’il  a -deffein  de  nous  donner  , 
qu’afin  de  nous  obliger  à le  lui  demander 
avec  plus  d’aiïiduité  & d’empreffement, 

& pour  nous  faire  entendre  que  c’eff  un 
don  qui  vient  de  lui , & que  nous  devons 
avoir  grand  foin  de  le  conferver , quand 
une  fois  il  nous  l’aura  donné. 

Dans  tout  fe  que  l’on  fait  de  bien  , il 
en  faut  toujours  attribuer  la  caufe  à Dieu  ; 

& l’on  doit^^re  perfuadé  qu’on  ne  peut 
rien  faire  éf&ion  par  fes  propres  forces  j 
car  ce  fentiment  fait  naître  en  nous  1 hu- 
milité , laquelle  eft  un  trelor  affure  de  toute 
vertu. 

Quels  devroient  être  les  Chrétiens , 
pour  que  leurs  conversations  fujjent  chré~ 
tiennes. 

Donnez-moi  des  gens  tels  que  les  Res> ÿo» 
Chrétiens  doivent  être,  qui  vivent  dune 

/ K iv 
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■'  ■■  maniéré  cligne  de  Difciples  de  Jefus-Chrift, 

.Au  en  ne  faifant  que  ce  qu’il  a fait  , & ce 
!v.  u qu’il  a enfeigné  de  faire:  donnez-moi  de 
s ï e e l E.  yrajes  brebis  de  fon  troupeau  , qui  n’en- 
tendent que  la  voix  de  leur  Pafteur  , & 
ne  fuivent  que  lui  feul  ; qui  foient  comme 
les  branches  de  la  vigne  de  Jefus-Chritt, 
attachés  à fa  racine  , & ne  portant  des 
fruits  que  pour  lui , ne  faifant  que  ce  qui 
eft  digne  de  lui , & conforme  à fa  vo- 
lonté ; qui  foient  faints  & purs  en  qualité 
de  temples  de  Dieu , &:  dont  toutes  les 
aftions  tendent  à lui  rendre  le  culte  qu’on 
lui  doit  ; qui  foient  comme  le  fel  de  la 
terre  , c’eft  - à - dire  , qui  aient  afiez  de 
vertu  pour  communiquer  l’efprit  d’incor- 
ruption à ceux  avec  qui  défont  en  com- 
merce ; & il  n’y  aura  rien  de  plus  utile 
& de  plus  édifiant  que  leur  ofl^erlation. 

Sur  V Humilité. 

Homii.de  Nous  ne  voyons  rien  dans  la  vie  de 
hw.  Jefus-Chrift  qui  ne  foit  marqué  du  carac- 
tère de  l’humilité.  Il  naît  dans  le  monde , 
mais  en.  état  d’enfant , & dans  une  étable  ; 

& on  le  met  après  fa  naiftance  , non  dans 
un  lit , mais  dans  une  creche.  Il  eft  élevé 
dans  la  maifon  d’un  Charpentier , & avec  ' 
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une  mere  pauvre  : il  y eft  fournis  à fa  mere 
& à celui  qu’on  prenoit  pour  fon  pere , 
& il  écoute  avec  foumiffion  ce  qu’il  n’avoit 
pas  befoin  d’apprendre.  11  ne  fait  paroître 
ion  admirable  fagcffe  qu’en  interrogeant 
les  autres.  11  le  fcumet  ; & tout  Maître 
qu’il  étoit , il  reçoit  le  Baptême  de  fou 
Serviteur.  11  ne  réfifle  à aucun  de  les  ad- 
verfaires.  Il  n’ufe  contre  perfonne  de  fa 
puilfance , quoique  ce  fût  lui  qui  donnât 
à la  puilfance  palfagere  que  les  hommes 
avoient  fur  lui , tout  ce  qu’elle  avoit  de 
force.  11  foulfre  qu’on  le  préfente  comme 
un  criminel  aux  Princes  des  Prêtres , & 
qu’on  le  conduife  devant  le  Gouverneur 
de  Judée  ; & il  ne  s’exempte  point  de  fubir 
fon  jugementf  Pouvant  confondre  fes  ca- 
lomniateurs , il  endure  en  lilence  leurs 
caîomnies^lw'  plus  bas  & les  plus  vils  des 
Juifs  lui  crachent  au  vifage  : enfin  il  eÆ 
livré  à la  mort , & à la  mort  la  plus  hon- 
teufe  de  toutes  les  morts.  Voilà  notre  leçon 
& notre  modèle.  Si  nous  voulons  bannir 
de  notre  cœur  cet  orgueil  fi  pernicieux , 
& y graver  l’humilité  qui  nous  eft  fi  né - 
cefîaire,  la  voie  que  nous  devons  prendre 
eft  de  nous  exercer  en  toutes  choies  à 
l’humiliation  , & de  ne  négliger  aucune 
occafton  de  réprimer  les  mouvemens  de 


Au 
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“notre  orgueil  , n’y  en  ayant  aucun  qui 
j ne  foit  capable  de  nous  nuire.  Car  l’ame 
fe  forme  fur  les  exercices  qu’elle  pratique, 
E'&  elle  prend  en  quelque  forte  le  pli  & 
la  forme  des  aéKons  du  corps.  Pratiquez 
donc  l’humilité  dans  tout  votre  extérieur, 
dans  vos  habits , dans  votre  marcher , 
dans  le  fiege  dont  vous  vous  fervirez, 
dans  votre  lit , dans  votre  logement , dans 
vos  meubles  ; que  tout  cela  ait  un  air  de 
modefiie.  Enfin  , que  dans  vos  paroles, 
dans  votre  maniéré  de  converfer  avec  les 
hommes , il  n’y  ait  rien  qui  ne  refpire 
l’éloignement  du  falle. 

* Ne  foyez  point  un  Juget1corrompu  Sc 
injufie  à l’égard  de  vous-même , en  met- 
tant en  compte  tout  ce  que-ypus  croyez 
avoir  de  bon  , & oubliant  vofev' taire  ment 
toutes  vos  fautes  & tous  vos  défauts  ; en 
vous  élevant  de  vos  bonnes  œuvres  d’au- 
jourd'hui , & vous  pardonnant  les  mau- 
vaifes  que  vous  fites  hier.  Quand  donc  le 
préfent  vous  éleve  , rabaiffez-vous  par  le 
fouvenir  du  pafle  ; & vous  éviterez  ainfi 
l’enflure  infenlëe  dont  vous  feriez  tenté 
fans  cela. 

• \ ’ • • 
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Des  Lettres  de  Saint  Basile.  ^ ' 

milieu  du 

Avis  à un  Religieux.  siec'le. 

Ne  vous  flattez  point  de  pouvoir , en  itun  i. 
commençant,  atteindre  au  plus  haut  point 
de  la  perfection  religieufe.  Ne  foyez  pas 
afiez  imprudent  pour  croire  que  vous  pou- 
vez vous  palier  des  avis  des  autres.  Je 
crois  qu’il  eft  plus  à propos  de  marcher 
pas  à pas  dans  le  chemin  de  la  perfeétion. 
Détachez-vous  infenliblement  de  tout  ce 
qui  n’ell  que  pour  le  plailir.  Faites  mourir 
peu  à peu  vos  mauvaifes  habitudes.  Quand 
vous  aurez  entièrement  déraciné  une  de 
vos  pallions  ,*attachez-vous  à une  fécondé 
pour  la  détruire  ; vous  en  triompherez  aifé- 
ment  par  ce^eoyen  , & vous  ne  ferez  plus 
touché  de*re qui  vous  charmoit  autrefois. 

La  patience  eft  le  meilleur  remede  que 
vous  puifliez  employer  contre  les  tenta- 
tions qui  afliegent  en  toutes  maniérés  les 
fideles  Serviteurs  de  Dieu.  Soyez  doux  & 
tranquille  : ne  difputez  point.  Gardez  le 
* fecret , parlez  peu.  N’ayez  point  la  curiofité 
de  favoir  ce  que  font  les  gens  du  monde  ; 
ce  feroit  le  moyen  de  rallumer  le  feu  des 
pallions  qui  étoit  mal  éteint.  Etudiez  férieu- 
femefit  la  conduite  des  gens  de  bien. 

/ 
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etrangers 
fent  l’ame 


.Au  Sur  les  avantages  de  la  vie  folitaire» 

milieu  du  O J 

I V- 

r ' . (L  c'  ÏL  faut  choifir  une  folitude  éloignée  du 
.s.  Grégoire  commerce  du  monde , où  la  méditation 
* ^^'ne  puiffe  être  interrompue  par  l’abord  des 
les  faintes  méditations  nourrif- 
& la  rempliffent  de  bonnes 
penfées.  Peut  - il  arriver  un  plus  grand 
bonheur  à un  homme  , que  de  mener  fur 
la  terre  une  vie  angélique  ; de  commencer 
fa  priere  avec  le  jour , d’adorer  le  Créa- 
teur par  des  Hymnes  & par  des  Cantiques  ; 
de  travailler  quand  le  Soleil  iuit , fans  in- 
terrompre fa  priere  par  le  travail  ? Les 
Cantiques  rempliffent  l’ame(1  de  joie  , Sc 
adouciffent  la  peine  des  autres  adions.v  Le 
repos  de  la  folitude  difpofe  l^me  à fe  pu- 
rifier : la  langue  ne  proféré  qLJs  des  dis- 
cours profanes , les  yeüx  ne  fe  repaiffent 
plus  d’objets  dangereux , les  oreilles  ne 
font  plus  occupées  à entendre  des  concerts 
capables  d’amollir  le  cœur.  L’ame  qui  n’eft 
point  diffipée  par  les  plaifirs  des  fens , 
rentre  aifément  en  elle-même  , pour  s’ap- 
pliquer à la  contemplation  de  Dieu. 

La  méditation  de  l’Ecriture  - Sainte  eft 
le  meilleur  moyen  qu’on  puiffe  employer 
pour  connoître  la  vérité  & fon  devoir  : 
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on  y trouve  les  réglés  des  allions  qu’on 
ed  obligé  de  pratiquer  : les  vies  des  Saints  . Au  , 
qui  y lont  écrites,  lervent  comme  de  nam-  iv. 
beau  pour  montrer  le  chemin  qui  conduit  ' 1 11  c L 
à Dieu , pour  régler  fa  vie  félon  fes 
maximes , pourvu  qu’on  veuille  fuivre  les 
exemples  que  ces  grands  Perfonnages  nous 
ont  laiffés.  Les  Peintres  qui  copient  un 
tableau  , regardent  de  temps  en  temps 
l’original , pour  en  exprimer  tous  les  traits 
dans  leur  copie  ; ainli  ceux  qui  veulent 
devenir  parfaits  dans  toutes  les  vertus, 
doivent  fe  former  fur  les  exemples  des 
Saints , qui  font  comme  des  modèles  vi- 
vans  & animés  ; & fe  rendre  leurs  aftions 
de  fainteté  comme  propres , en  les  imitant,. 
L’oraifon,  fuciédantà  laieélure,  trouvera 
Lame  plus  difpofée  , & comme  embrafée 
de  l’amour  i^Dieu.  C’efi:  aind  que  nous 
devenons  mntemple  de  la  Divinité  : c’ed 
pofieder  Dieu  , que  de  nous  redouvenir 
qu’il  habite  en  nous  ; & c’ed  le  bonheur 
dont  nous  jouiffons  lorfque  nous  ne  fommes 
plus  inquiétés  par  les  foins  des  chofes  tempo- 
relles , & que  les  accidens  imprévus  n’ont 
plus  la  force  d’altérer  la  tranquillité  de 
notre  efprit. 


j 
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milieu  du 

sieI’le.  Je  vous  exhorte  de  fervir  Dieu  avec  plus 
Lettre  z6.  de  ferveur  que  jamais  : joignez  la  crainte 
us.  cé/aire.  Je  fes  JUgemens  à la  reconnoiffance  , pour 
arriver  à la  perfeéfion.  Nous  n’aurions  rien 
à nous  reprocher  , fi  nous  avions  toujours 
les  mêmes  fentimens  que  nous  aurons 
quand  nous  ferons  près  de  mourir.  Nous 
connoiflons  alors  la  vanité  & l’inconflance 
des  chofes  humaines  ; qu’il  n’y  a rien  de 
fiable  & de  fixe  fur  la  terre  , que  tout  tend 
à fa  fin.  Il  efl  tout  vraifemblable  que  le 
fouvenir  de  notre  vie  pafifée  nous  caufe 
de  grands  remords.  Nous  promettons  à 
Dieu  de  mieux  vivre  à l’avenir  , s’il  nous 
retire  du  péril , & de  le  fervir  plus  fidel- 
lement  que  jamais.  Si  la  crainte  d’une  mort 
prochaine  vous  a fait  naîfcv.gje  bonnes 
penfées , je  me  flatte  qu’elles  durent  en- 
core , & que  vous  vous  regardez  comme 
un  homme  chargé  d’une  dette  qu’il  faudra 
payer  quelque  jour. 

De  la  perfection  de  la  vie  monaflique. 

Lettre  34.  Un  Religieux  doit  toujours  avoir  des 
penfées  conformes  à fa  vocation  , & vivre 
conformément  à l’Evangile  de  Jefus-  Chrift. 
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Qu’il  Te  fouvienne  fans  ceffe  de  Dieu  , de 
fa  volonté,  de  fes  Jugemens,  fans  fe  laider 
didraire  en  aucune  maniéré.  Il  efl  appelé  à 
une  plus  haute  perfeèKon  que  celle  qui  eft 
marquée  dans  la  Loi,  qui  défend  de  jurer, 
de  mentir,  de  dire  des  injures , de  fe  ven- 
ger , de  fe  mettre  en  colere , de  fe  laiffer 
aller  à quelque  péché  impur.  Il  faut  qu’il 
foit  patient , qu’il  fupporte  les  défauts  d’au- 
trui. Il  ne  doit  point  médire  des  abfens  ; 
car,  quoique  ce  que  l’on  dife  foit  véritable, 
c’eft  toujours  médire.  Il  ne  doit  point  dire 
des  badineries , ni  rire  avec  excès , ni  re- 
chercher les  gens  qui  aiment  à rire.  Il  ne 
doit  rien  podeder  en  particulier  des  chofes 
qu’il  a pour  fon  ufage.  Il  doit  faire  tout 
ce  qu’il  fait , a*ec  autant  d’exaélitude  que 
s’il  avoit  fon  Supérieur  devant  les  yeux  5 
qu’il  fe  regaid^comme  le  ferviteur  de  tout 
le  monde.  lT3ans  quelque  befoin  qu’il  fe 
trouve  des  chofes  nécedaires , il  ne  doit 
point  murmurer  ni  fe  plaindre  ; il  ne  doit 
point  faire  de  bruit  , ni  aucun  mouvement 
qui  puide  marquer  de  la  vanité  ou  de  la 
colere  ; proportionner  le  ton  de  fa  voix 
au  befoin  feulement  qu’il  a de  fe  faire  en- 
tendre. Il  ne  doit  point  répondre  d’un 
ton  trop  impérieux  ou  méprifant  , mais 
témoigner  aux  autres  de  la  complaifance 
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&:  une  déférence  refpeélueufe.  Il  doit  s’abA 
tenir  de  faire  des  clins  - d’œil  pour  faire 
entendre  fa  penfée  , ni  d’autres  mouvemens 
qui  puifle  bleffer  les  freres  , ni  témoigner 
qu’il  a du  mépris  pour  certains  A l’égard 
dès  habits,  il  doit  éviter  tout  ce  qui  a 
l’air  d’affeélation  , & fe  contenter  des 
chofesles  plus  viles,  pour  la  pure  néceffité. 
Il  ne  doit  point  rechercher  les  honneurs 
ni  les  places  élevées  ; il  doit  préférer  tous 
les  autres  à foi.  11  doit  s’appliquer  à quel- 
que ouvrage  pour  la  gloire  de  Dieu  , ôc 
s’animer  à le  bien  faire  : un  parelfeux , 
qui  ne  travaille  point , ne  doit  point  man- 
ger. — Ceiui  qui  reprend  , le  doit  faire 
dans  la  crainte  de  Dieu , avec  des  entrailles 
de  compaffion  , & dans  l’intention  de  cor- 
riger la  perfor.ne  qui  fait  une  faute.  Celui 
qu’on  reprend , doit  recevoi^^œorreéfion 
avec  docilité  , perfuadé  que  ce  n’eft  que 
pour  fon  bien  qu’on  le  traite  de  la  forte. 


C o ns  o l ATI  on  dans  la  perfécution . 


Lettre  tôt.  Je  vous  conjure  de  fouffrir  avec  joie 
d’Antïoche.  la  tribulation  qui  vous  accable , dans  Tem- 
pérance qu’elle  ceffera  bientôt  : foit  que 
nous  foyons  punis  pour  nos  péchés , ces 
peines  ferviront  à les  expier , & à dé 
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la  coîere'de  Dieu , qui  étoit  prête  à tomber 
fur  nous  j foit  que  nous  combattions  pour 
la  piété  , les  tribulations  nous  fortifient. 
Celui  qui  permet  ces  attaques , nous  en- 
courage à les  foufifir , & nous  promet  de 
grandes  récompenfes  : il  ne  permettra  pas 
que  nous  foyons  tentés  par  - delTus  nos 
forces  ; & pour  nous  récompenfer  des 
travaux  que  nous  avons  déjà  foufferts  , il 
nous  donnera  l’efprit  de  patience  & d’une 
efpérance  inébranlable.  — Ne  nous  lafions 
donc  point  de  fouffrir  , & ne  perdons  p int 
par  notre  défefpoir  le  fruit  de  nos  peines. 
Celui  qui  nous  éprouve  & qui  connoît  le 
fond  de  nos  cœurs  , ne  nous  donnera  la 
couronne  de  jufiice  qu’après  des  épreuves 
redoublées.  Pourvu  que  nous  foyons  tou- 
jours fideles , Jeius-Chrifi  viendra  bientôt 
à notre  fece^àl^  Recevez  avec  docilité  les 
tribulations  qui  vous  arrivent  les  unes  après 
les  autres , & efpérez  toujours  qu’elles  fini- 
ront bientôt.  — C’efi:  ainfi  que  le  Saint- 
Efprit  foutient  fes  ferviteurs  , & qu’il  les 
confole  par  l’efpérance  des  biens  de  l’autre 
vie.  L’efpérance  regarde  les  biens  qui  ne 
font  pas  fort  éloignés  : car  toute  la  vie 
de  l’homme  eft  un  efpace  allez  court  en 
eomparaifon  des  fiecles  à venir  9 qui  font 
l’objet  ^Je  notre  efpérance, 
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Lettre  10  7. 
aux  Fidèles 
d’ Alexan- 
drie , lorfque 
Pierre  fut 
ch.:jfe  de  ce 
Siégé  par  les 
Ariens. 


Je  n’ai  pu  afiez  admirer  l’impudence  des 
Hérétiques  qui  vous  perfécutent  , & qui 
n’ont  point  refpeélé  l’âge  ni  le  mérite  de 
ces  illuflres  vieillards , ni  l’amour  que  le 
Peuple  leur  porte  : ils  leur  ont  fait  toutes 
fortes  d’outrages  dans  leur  perfonne  & 
dans  leur  réputation  : ils  ont  pillé  tout  ce 
qu’ils  avoient  ; ils  les  ont  envoyés  en  exil, 
fans  craindre  le  Jugement  de  Dieu  ni  celui 
des  hommes.  Voilà  ce  qui  nous  a vivement 
frappés.  Ne  feroit  ce  point  que  Dieu  a en- 
tièrement abandonné  fon  Eglife  ? Ne  fe- 
rions-nous pas  arrivés  aux  çlerniers  temps? 
Quoi  qu’il  en  foit , fi  cette  épreuve  n’eft 
que  paflagere  , fupportez^[a  comme  de 
généreux  Soldats  de  Jefus^l' :rift  : ne  per- 
dez point  courage , pour  les  malheurs  qui 
vous  arrivent;  Jefus-Chrift  ne  manquera 
pas  de  vous  fe courir. 

Les  couronnes  du  martyre  vous  atten- 
dent , mes  Freres  ; les  Confeffeurs  vous 
tendent  les  mains  pour  vous  recevoir. 
Souvenez-vous  que  les  Saints  n’ont  point 
mérité  de  récompenfe  par  une  vie  molle 
& voluptueufe  , & par  de  baffes  flatteries  : 
ils  ont  tous  marché  par  la  voie  !fe?s  fouf- 
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frances:  c’eft  par-là  qu’ils  ont  fait  connoître 
leur  vertu.  Les  uns  ont  été  expofés  aux 
moqueries  & aux  coups  de  fouet  ; les 
autres  ont  été  éprouvés , tentés  , déchirés  j 
ils  ont  perdu  la  vie  par  le  glaive.  Voilà 
de  quoi  les  Saints  fe  glorifient.  Heureux 
celui  qui  a l’honneur  de  fouffrir  pour  Jefus- 
ChrifL  Notre  bonheur  fe  mefure  par  le 
poids  de  nos  afiliclions,  Quelque  dures 
que  foient  les  peines  de  cette  vie  , elles 
ne  font  nullement  comparables  à la  gloire 
qui  nous  attend  dans  l’autre. 
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Sur  la  vie  des  Solitaires  , & fur  les  prières 
publiques  pendant  la  nuit. 

On  me  reproche  que  j’inflruis  des  Soli-  Ltttre 

. . * 1 , , au  Clergé  de 

taires  , qui  on^renonce  au  monde  par  un  Néocé/arée . 
véritable  zJlÊ^our  la  piété  , & qui  ne 
veulent  plus  s’embarrafîer  de  foins  inu- 
tiles , que  le  Divin  Sauveur  compare  aux 
épines  qui  fuffoquent  le  bon  grain  , c’efL 
à-dire  , qui  empêchent  le  fruit  de  la  parole. 

Ces  hommes  vertueux  portent  fur  tout  leur 
corps  des  marques  de  la  mortification  de 
Jefus-Chrift , & iis  fe  font  chargés  de  fa 
Croix  pour  le  fuivre.  Je  donnerais  ma  vie 
pour  mé/fiter  les  reproches  que  l’on  me 
fait,  &/je  ferais  ravi  de  pouvoir  imiter 
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des  gens  qui  ont  embraffé  un  état  de  vie 
fi  famt. 

J’apprends  qu’il  y a effeêHvement  des 
Solitaires  d’une  haute  vertu  dans  l’Egypte 
& dans  la  Palelhne  , qui  vivent  confor- 
mément aux  maximes  de  l’Evangile.  Je 
fais  qu’il  y a dans  la  Méfopotâmie  des 
hommes  parfaits  & très-\  ertueux  , & que 
je  ne  fuis  qu’un  enfant  en  comparaifon. 
On  trouve  même  des  femmes  qui  ont 
embrafie  la  vie  évangélique , qui  ont  pré- 
féré la  virginité  au  mariage  , qui  domptent 
leur  chair  par  la  mortification  , & qui  ufent 
leur  vie  dans  les  pleurs.  Dans  quelque  pays 
qu'elles  foient , elles  font  heureufes  par  le 
choix  qu’elles  ont  fait.  Nors  n’approchons 
pas  de  Cette  perfeéfion , nous  qui  ne  fommes 
encore  qu’aux  premiers  éléjjpos  de  la  piété. 

J’avoue  que  je  fou  hait  ero^Üe  tout  mon 
cœur  qu’il  y eût  des  fociétés  de  perfonnes 
qui  vécuffent  comme  les  Anges,  crucifiant 
leur  chair  avec  fës  mauvais  défirs  , fans 
fe  foucisr  de  leurs  habits , ni  de  leur  nour- 
riture , pafiant  les  jours  & les  nuits  à prier 
Dieu , dont  la  bouche  ne  s’ouvrît  que  pour 
chanter  les  louanges  du  Seigneur , qui  ne 
parlaient  jamais  des  bagatelles  du  monde, 
& qui  gagnaient , en  travaillante  leurs 
mains , de  quoi  donner  à ceux  font 
dans  le  befoin. 
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Je  réponds  à ceux  qui  combattent  nos 
pfalmodies , & qui  en  font  un  épouvan- 
tail pour  intimider  le  Peuple  , que  les 
pfalmodies  font  conformes  aux  coutumes 
reçues  depuis  long- temps  dans  les  Egüfes. 
Le  Peuple  parmi  nous , fe  leve  la  nuit , 
& fe  rend  à i’Eglife  avant  le  jour.  Après 
avoir  fait  leur  confefiion  à Dieu , pleurant 
& gémifîant , ils  quittent  la  priere  men- 
tale , pour  commencer  la  pfalmodie  , à 
deux  chœurs,  qui  fe  répondent  alternati- 
vement , & qui  contribuent  à redoubler 
l’attention  qu’on  doit  avoir  en  récitant 
les  louanges  de  Dieu , & à fixer  l’inconf- 
tance  & la  légéreté  de  l’efprit.  On  donne 
à quelqu’un  de  l’affemblée  le  foin  de  com- 
mencer , les  autres  le  fuivent  ; ils  adou- 
cillent  le  travail  de  la  nuit , en  mêlant  la 
pfalmodie  à D^riere.  Quand  le  jour  com- 
mence à pa&TTtre  , tous  récitent  le  Pfeaume 
de  la  Confefiion  , & donnent , par  leurs 
paroles , des  marques  de  leur  pénitence. 

Si  c’elf  pour  cela  que  vous  nous  fuyez, 
il  faudra  fuir  par  la  même  raifon  les  Egyp- 
tiens , ceux  qui  habitent  les  deux  Lybies, 
Thebes , la  Palefiine , l’Arabie  , la  Phé- 
nicie , la  Syrie  & l’Euphrate  :,car  tous 
font  grand  état  des  veilles  , des  prières , 
& de  la  Jpfalmodie  alternative.  Les  prières 
7 L iij 
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que  nous  faifons  ne  tendent  qu’à  demander 
à Dieu  la  rémifîion  de  nos  péchés  ; mais 
nous  ne  nous  fervons  que  des  Oracles  de 
la  Sainte  Ecriture  ; nous  n’employons  pas, 
comme  vous  faites  , des  paroles  humaines 
pour  appaifer  la  colere  de  Dieu.  Comment 
pourrez  - vous  prouver  que  ce  que  nous 
faifons  n’étoit  point  pratiqué  du  temps  de 
l’incomparable  Grégoire  (Thaumaturge) 
votre  Evêque  ? Vous  n’avez  confervé  au- 
cune de  l'es  coutumes  : il  ne  prioit  point 
la  tête  couverte,  perfuadé  de  cette  maxime 
de  l’Apôtre,  que  tout  homme  qui  prie  la 
tête  couverte , fe  déshonore.  Cet  homme 
jude  avoit  en  horreur  les  fermens , ref- 
peôlant  les  Commandemens  du  Seigneur, 
qui  a dit  qu’il  ne  failoit  'point  jurer , & 
le  contenter  de  dire  oui  & non.  Il  n’a  point 
appelé  lbn  frere , infenfé  « ;xe  que  Dieu 
le  défend  : il  n’a  point  donné  des  marques 
de  courroux  dans  fes  paroles.  Il  avoit  en 
horreur  les  difputes  injutieufes  ; parce 
qu’elles  ferment  l’entrée  du  Royaume  du 
Ciel  : il  ne  fe  préfentoit  à l’Autel,  qu’après 
s’être  réconcilié  avec  fon  frere.  Il  détef- 
toit  les  menfonges , les  paroles  artidcieufes 
& médifar.tes  5 parce  qu’il  favoit  que  le 
Démon  eft  le  pere  du  menfonge.  Si  vous 
êtes  exempts  de  tous  ces  vices , feus  êtes 
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les  véritables  Difciples  de  celui  qui  a été 
un  parfait  Difciple  du  Seigneur  ; mais  fi 
cela  n’ell  pas , prenez  garde  de  vous  alar- 
mer pour  des  bagatelles  , & de  faire  grand 
bruit  pour  le  chant  de  la  pfalmodie  , tandis 
que  vous  violez  les  principaux  Préceptes 
de  la  Loi  de  Dieu. 

Certains  Canons  pênltentiaux  tirés  des 
Lettres  Canoniques  de  Saint  B a {lie  , lef- 
quels  étoient  des  Réglés  qu  on  obfervoit 
dans  toutes  les  Eglijes . 

Celle  qui  fait  périr  fon  fruit  de  propos 
délibéré,  doit  être  punie  comme  une  ho- 
micide , & cela  fans  diftinguer  fi  le  fœtus 
eff  formé  oà  informe.  11  ne  faut  pas 
cependant  différer  leur  pénitence  jufqu’à 
l’heure  de  jy^ort.  Le  terme  de  dix  années 
eff  affez  rauonnable.  Ce  n’eft  point  par  la 
longueur  du  temps  qu’il  faut  juger  de  l’ef- 
ficacité du  remede  -,  c’eft  par  la  ferveur  de 
la  pénitence, 

Ün  Diacre  qui  tombera  dans  le  péché 
de  fornication , fera  dégradé  : on  le  con- 
tentera de  le  mettre  au  rang  des  Laïques , 
fans  le  priver  de  la  Communion  : mais  le 
meilleur  rerpede  , c’eff  la  fuite  du  péché 
& la  jnortilication  de  la  chair. 
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J"'"'  Les  homicides  , les  empoifonneurs  , le§ 
Au  , adultérés , ceux  qui  ont  commis  le  crime 
iv.  de  lodomie  , ou  de  belhalire  , doivent 
can°j. LE'  ^tre  Soumis  à la  même  peine. 

Çan.  <)..  Le  Précepte  du  Seigneur , qui  défend 
de  diffoudre  le  mariage  , fi  ce  n’eft  en  cas 
d’adultere,  regarde  également  les  hommes 
comme  les  femmes.  Cependant  la  cou- 
tume y a changé  quelque  chofe  , & les 
femmes  y font  plus  maltraitées.  Elle  veut 
que  les  femmes  demeurent  avec  leurs  ma- 
ris , quoique  ceux  - ci  aient  commis  des 
adultérés. 

T.turt  346.  Pour  ce  qui  regarde  les  Vierges  qui 

ont  déshonoré  leur  profeffion  par  quelque 
chure  honteufe , les  Peres  ont  cru  qu’il 
falloir  en  avoir  compaffiorf*  & les  rece^- 
voir  après  un  an  de  pénitence  , comme 
ceux  qui  fe  remarient.  Poui#.;vqi , je  crois, 
puifque  i’Eglife  fe  fortifie  de  jour  en  jour, 
& que  ie  nombre  d'es  Vierges  s’augmente 
notablement  par  la  g-ace  de  Dieu  , qu’il 
faut  s’appliquer  à trouver  le  véritable  fens 
de  l’Ecriture  , pour  décider  cette  matière. 
La  viduité  ne  va  point  de  pair  avec  la 
virgm.té.  Examinons  donc  ce  que  S.  Paul 
#*?■«*•  j.  m -écrit  à Timothée:  N’admette^  point  en  ce 
nombre  Les  jeunes  V euv es  , parce  que  la  mov- 
fejfc  de  leur  yiç  les  ponant  à fecouer  \[e  joug 
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de  J efus  -Chrifl , elles  veulent  fe  remarier ? 
s’expofant  ainji  à La  condamnation  , rzo- 

/<2/2r  la  foi  au elles  lui  avoïent  donnée  aupa - iv. 

S 1 E C t H* 

r avant. 

Si  une  veuve  devient  fi  criminelle,  en 
manquant  aux  promefies  qu’elle  avoit  faites 
à Jefus-Chrift  , que  doit-on  penfer  d’une 
Vierge  qui  efi:  fon  époufe  & un  vafe  con- 
facré  au  Seigneur. 

Les  mariages  qui  fe  font  fans  l’autorité 
de  ceux  de  qui  l’on  dépend  , ne  font  que 
des  concubinages  : de  forte  que  les  enfans 
ni  les  efclaves , ne  peuvent  contrarier  fans 
la  permiffion  de  leur  pere  ou  de  leur 
maître , & leur  mariage  ne  fera  valide  que 
lcrfqu’ils  y auront  confenti. 

Celui  qui  fiÂt  pénitence  pour  un  afiaffinat  Can ■ in- 
volontaire , fera  exclu  des  Sacremens  pen- 
dant vingt^j^nées.  Les  quatre  premières, 
il  fe  tienora  debout , pleurant  à la  porte 
de  l’Eglife  : il  priera  ceux  qui  y entrent 
d’intercéder  pour  lui , & fera  un  aveu  pu- 
blic de  fon  crime.  Au  bout  de  quatre  ans, 
on  le  recevra  parmi  ceux  qui  écoutent, 

& il  fortira  avec  eux  ; & durant  l’efpace 
de  (ëpt  ans,  avec  ceux  qui  prient  profiernés. 

11  fera  enfuite  admis  au  nombre  des  Fideles 
pendant  quatre  ans  ; mais  il  n’aura  point 
part  a/x  oblations.  Enfin , après  tout  cela, 
jl  participera  aux  Saçremens, 
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Celui  qui  a tué  Tans  deffein , fera  privé 
des  Sacremens  pendant  onze  ans  : il  pleu- 
rera d’abord  pendant  deux  années , fera 
trois  ans  parmi  ceux  qui  écoutent  ; il  fe  prof 
ternera  pendant  quatre  ans  ; il  fe  tiendra 
debout  pendant  feulement  un  an  ; après 
quoi  il  fera  admis  aux  Sacremens. 

On  interdira  aux  adultérés  fufage  des 
Sacremens  pendant  quinze  années  : ils  pleu- 
reront les  quatre  premières  années  ; ils 
écouteront  pendant  cinq  ans  ; ils  fe  prof 
terneront  pendant  quatre  ; ils  fe  tiendront 
debout  deux  ans  , fans  communier. 

Celui  qui  eft  tombé  dans  le  péché  de 
fornication  , fera  exclu  des  Sacremens 
pendant  fept  ans  : il  fera  deux  ans  parmi 
ceux  qui  pleurent  -,  il  éclatera  pendant 
deux  ans  j il  fe  proflernera  autant  de  temps  ; 
il  fe  tiendra  debout  un  a<^/xT  ne  par- 
ticipera aux  Sacremens  que  la  huitième 
année. 

Celles  qui  ont  fait  profeffion  de  virgi- 
nité , & les  Religieufes  , fi  elles  pechent 
contre  leur  vœu , feront  la  même  péni- 
tence que  les  adultérés. 

Celui  qui  a abufé  de  fa  fœur  , fera  péni- 
tence autant  de  temps  que  les  homicides. 

Celui  qui  a renié  Jefus-Chrift , & pro- 
fané le  Myflere  de  notre  Salut , pleurera 
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fera  pénitence  toute  fa  vie  : il  ne  par- . 
ticipera  aux  Sacremens  qu’à  l’article  de  Au 
la  mort,  à caufe  de  la  confiance  que  l’on  mujy  du 
a en  la  divine  Miféricorde.  SlECLE’ 

Ceux  qui  ont  commis  ces  crimes  , s’ils  c<m.74. 
deviennent  gens  de  bien , après  qu’ils  s’en 
feront  acculés  , pourront  être  traités  plus 
doucement  par  celui  qui  a la  puiffance  de 
lier  & de  délier  : il  pourra  adoucir  leur 
pénitence  3 & en  abréger  le  temps. 


i7* 


iv.  S.  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE, 

SIECLE. 

le  Troisième  des  Peres  Grecs. 

Difcours  ou  J-  ai  honte  de  ceux  qui , n’étant  pas  plus 
ïinrTra'fon  parfaits  que  les  autres , & plût  à Dieu  qu’ils 
%iou  Infui ne  pas  pires , ofent,  avec  des  mains 

^pzurd'étre  facriieges  & avec  un  efprit  profane  , s’ap- 
proc[ier  (jes faints Myfteres,  & qui  veulent 
entrer  dans  la  fouveraine  dignité  du  Sacer- 
doce * n’étant  pas  même  en  état  d'appro- 
cher des  choies  faintes  : ils  fe  preffent  9 
ils  fe  tourmentent  pour  parvenir  à l’Epif- 
copat , ne  le  conhdérant  pas  comme  un 
emploi  qui  engage  a la  vertu , mais  comme 
un  moyen  de  vivre  à fon  ai^e....  De  forte 
qu’ils  ne  fongent  pas  à s’acquitter  de  leur 
devoir  d’une  maniéré  irra^réhenlible  , 
mais  à exercer  une  dominauorhffui  ne  foit 
fujette  à perfonne.  Jamais  cette  ambition 
n’a  régné  davantage  dans  l’Eglife , qu’elle 
y domine  à préfent.  Ce  feroit  en  vain  que 
nous  nous  efforcerions  de  l’arrêter  5 mais, 
une  partie  de  notre  piété  conliffe  à la  dé- 
tefter  & à en  avoir  honte. 

L’Epifcopat  eff  une  charge  plus  grande 
& plus  pénible  qu’on  ne  s’imagine.  Il  eft 
très  - difficile  de  gouverner  les  aà;es  1 la 
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cîiofe  du  monde  la  plus  grande  & la  plus 
rare  ed  de  lavoir  bien  commander  : rien 
n’ed  plus  dangereux  que  d’être  obligé  de 
répondre  des  autres.  IJn  Evêque  ne  doit 
pas  être  feulement  exempt  de  défauts, 
mais  il  doit  être  fort  vertueux.  Il  doit  fe 
perfeêUonner  de  jour  en  jour  ; & la  vertu 
lui  doit  être  naturelle  , parce  qu’elle  ne 
durera  guere  li  elle  ed  forcée.  La  fcience 
de  gouverner  les  hommes  fans  violence 
ni  fans  crainte  , ed  la  fcience  des  fciences, 
Ars  anium , fciemia  jcientiarum.  Il  ed  infi- 
niment plus  difficile  de  traiter  les  âmes  , 
que  de  guérir  les  maladies  du  corps , parce 
que  la  guérifon  de  famé  dépend  entière- 
ment de  la  volonté  du  malade.  L’on  per- 
met aux  Médecins  d’employer  le  fer , le 
feu,  & les  j^nedes  les  plus  violens ,,  pour 
obtenir  l>jH5nté  du  corps  ; mais  l’amour- 
propre  empêche  les  pécheurs  de  fouffrir 
de  ces  fortes  de  moyens  , quand  il  s’agit 
de  guérir  leur  ame  : ils  les  fuient  ; ils  font 
condans  pour  demeurer  dans  leur  péché  ^ 
& artificieux  pour  empêcher  leur  guérifon: 
ils  cachent  leurs  péchés , ou  ils  les  excu- 
fent , ou  ils  les  judifient  effrontément.  Les 
Médecins  du  corps  connoiffent  par  des 
fignesj/exîérieurs  & fenfibles  les  maladies 
qu’i entreprennent  dç  guérir;  mais  les 
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Médecins  des  âmes  ont  à guérir  des  mala- 
dies invifibtes  & cachées.  La  fin  de  ia 
E'  médecine  des  corps  eil  de  rendre  la  fanté , 
qui  met  les  hommes  en  état  de  jouir  des 
biens  & des  plaifirs  de  ce  monde.  Au  con- 
traire , la  fin  de  la  médecine  fpirituelle  eÆ 
de  détacher  l’homme  de  ce  monde  , pour 
l’attacher  à Dieu.  Il  s’enfuit  de  tout  cela, 
que  la  profeffion  de  Médecin  fpirituel  efl 
bien  plus  difficile  à exercer  que  la  méde- 
cine ordinaire.  Les  différentes  difpofitions 
des  malades  fpirituels  demandent  une  infi- 
nité de  remedes  différens  : les  uns  veulent 
être  corrigés  par  les  paroles  , les  autres 
par  l’exemple  : il  faut  preffer  les  uns,  & 
retenir  les  autres  : il  y en  a qu’il  faut  exhor- 
ter , & il  y en  a d’autres  à qui  il  faut  faire 
des  reproches  : les  uns  doivent  être  punis 
févérement  des  moindres  faiircfejes  autres 
doivent  être  traités  doucement  : il  faut 
effrayer  les  uns  par  la  crainte  des  Juge- 
mens  de  Dieu  , & attirer  les  autres  par 
l’elpérance  de  la  miféneorde.  En  un  mot 
il  faut  garder  toujours  une  modération , 
éviter  tous  les  excès. 

Que  de  difficultés  pour  s’acquitter  digne- 
ment de  la  prédication!  c’eft  cependant 
le  premier  & le  principal  emploi  t£s  Mb 
niffres  de  Jefus-Chriff.  Tout  le  mohde  le 
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mêle  de  prêcher  ; & c’efl  une  folie  de 
croire  que  tous  ceux  qui  s’en  mêlent  en 
foient  capables.  Ce  facré  minilïere  de- 
mande un  efprit  élevé , une  connoifiance 
parfaite  des  dogmes  de  FEglife  , & un 
très- grand  difcernement.  Quels  reproches 
ne  méritent  pas  ceux  qui  s’ingèrent  dans 
ce  miniftere  , fans  avoir  médité  long-temps 
l’Ecriture- Sainte , & fans  avoir  étudié  la 
Religion  ? 

La  plupart  de  ceux  qui  font  dans  le 
Sacerdoce  ont  fait  un  art  de  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu  : ils  ont  fait  palier 
la  fubtilité  des  raifonnemens  du  Barreau 
dans  l’Eorlife  , & les  ornemens  du  Théâtre 
dans  la  Chaire  de  la  Vérité.  Vous  (avez, 
& Dieu  m’eftr> témoin , que  nous  fommes 
fi  éloignés  de  ce  défaut  , qu’on  m’accufe 
plutôt  d'êt^l^fcifHque  & de  ne  favoir  pas 
le  monde , que  d’être  flatteur  & de  cher- 
cher à plaire  , rejetant  même  quelquefois 
avec  trop  de  févérité  ceux  qui  me  l'ont  le 
plus  affeélionnés  , quand  iis  font  quelque 
choie  que  je  ne  crois  pas  railonnable. 

Loin  de  penfer  à gouverner  les  autres, 
je  ne  fonge  plus  qu’à  appaifer  la  colere 
de  Dieu , de  à me  purifier  de  mes  propres 
fautes.  Tl  faut  êrre  pur  avant  que  d’entre- 
prend/è  de  purifier  les  autres.  11  faut  être 
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! rempli  de  fageffe  , avant  que  d’inftruîrë 
les  autres.  Il  faut  avoir  la  lumière , pour 
la  communiquer  aux  autres.  Il  ne  faut  pas 
être  loin  de  Dieu , pour  attirer  les  autres 
à lui.  Il  faut  être  faint , pour  fanéliher  les 
autres  ; il  faut  être  prudent  , pour  leur 
donner  confeil. . . . 

Quoiqye  j’aie  été  confacré  à Dieu  dès 
mon  enfance  r que  j’aie  médité  dès  ma 
jeuneffe  la  Loi  de  Dieu  , je  me  reconnois 
tout- à -fait  incapable  de  gouverner  une 
Eglife  , principalement  dans  un  temps  où 
il  femble  que  le  mieux  qu’on  publie  faire 
eft  de  s’enfuir  pour  éviter  la  tempête  , 
dans  un  temps  que  tous  les  membres  de 
l’Eglife  font  en  divifîon.  La  charité  femble 
entièrement  éteinte  : les  Evêques  n’ont  plus 
que  le  nom  d’Evêques  ; tout  le  monde  les 
rnéprife  publiquement.  Il  plus  de 

crainte  de  Dieu  ; l’impudence  régné  par» 
tout  ; nous  avons  pour  Juges  ceux  qui  font 
ennemis  de  Dieu  : on  foule  aux  pieds  les 
chofes  faintes  ; on  livre  les  Myfieres  à 
des  profanes.  Des  Etrangers  & des  Infi- 
dèles , à qui  il  n’étoit  pas  permis  d’entrer 
dans  nos  Eglifes  , vont  jufque  dans  lô 
Sanéfuaire.  On  pardonne  facilement  tous 
les  péchés  : voilà  le  comble  de  l’mwiité  où 
nous  fommes*  Mais  ce  n’eft  pas  feulement 

lé 
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îe  Peuple  qui  vit  dans  le  déréglement  : la“ 
malédiction  du  Prophète  femble  être  ac-  s 
complie  : le  Prêtre  eft  comme  le  Peuple. 

Les  pénis  que  l’on  court  dans  le  Sacer- 
doce font  très'grands  : la  difficulté  qu’il  y 
a de  s’en  bien  acquitter  eft  très  - grande  : 
les  Jugemens  de  Dieu  font  terribles  fur 
ceux  qui  s’en  font  mal  acquittés.  Il  faut 
donc  craindre  de  s’engager  témérairement 
dans  les  Ordres  facrés  ; mais  il  faut  auflt 
craindre  de  ne  pas  fuivre  la  vocation  de 
Dieu.  Pour  garder  un  milieu  entre  ces 
deux  extrémités  , il  faut  être  dans  la  dif- 
pofition  de  ne  point  rechercher  les  Digni- 
tés Eccléfiaftiques , mais  auffi  de  ne  les 
pas  refufer  quand  on  nous  les  offre  , & 
que  l’on  s’en^connoît  capable.  C’eft  une 
témérité  de  les  rechercher , une  défobéiff 
fance  de  J^^fufer  -,  mais  il  ne  faut  pas 
condamner  la  conduite  de  ceux  qui  les 
fuient  par  crainte , ni  de  ceux  qui  les  ac- 
ceptent par  obéiffance.  La  grandeur  du 
Sacerdoce  étonne  les  uns  -,  Sc  les  autres 
fe  repofent  fur  le  fecours  de  celui  qui  les 
appelle. 

Ceux  - là  font  indignes  du  Sacerdoce 
dont  ils  font  les  fonctions  , qui  n’y  ont 
point  jypporté  les  préparations  convena- 
bles ; /qui  n’ont  rien  fouffert  pour  l’amour 
ifome  /,  - M 
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L— — de  la  vérité  ; qui  fe  font  faits  to*ut-à-la-foiS 
s i e ïl  e & les  Difciples  & les  Maîtres  de  la  piété  ; 
qui  s’ingèrent  de  vouloir  purifier  les  autres, 
avant  que  d’avoir  été  eux-mêmes  purifiés; 
qui  n’étoient  hier  que  des  profanes  , & 
qui  font  aujourd’hui  les  difpenfateurs  des 
chofes  faintes  ; qui  font  anciens  dans  le 
vice , & non  dans  la  vertu  ; qui  font  des 
ouvrages  de  la  faveur  , & non  de  la  grâce  ; 
dont  les  mœurs  ne  relevent  point  la  dignité, 
mais  que  la  feule  dignité  rend  recomman- 
dables ; & qui  enfin  doivent  offrir  plus  de 
facrifices  pour  leurs  péchés  d’ignorance , 
que  pour  les  péchés  de  leur  Peuple. 

Or.  3<).  Le  Baptême  que  Jefus-Chrifl:  reçut  à 
trente  ans , avant  que  d’avoir  fait  aucune 
de  fes  fon&ions , nous  apprend  , qu’avant 
que  de  conduire  les  autres  . nous  devons 
nous  être  purifiés  & foumiF&t^c  humilité 
aux  ordres  d’autrui  ; & qu’il  ne  faut  point 
fe  mêler  de  prêcher  , que  l’on  n’ait  atteint 
un  âge  mûr  & parfait  , & félon  le  corps 
& le  ion  l’efprit. 

Or.  t.  Quand  un  homme  feroit  non-feulement 
pur  & exempt  de  toutes  fortes  de  vices , 
mais  même  élevé  jufqu’au  comble  de  la 
vertu  ; je  ne  comprends  pas , quelles  que 
foient  les  lumières  & fes  forces,  comment 
il  peut  fe  charger  fans  crainte  du  £">in  du 
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gouvernement  des  âmes  $ car  il  me  paroît  ■ — 
que  l’art  de  commander  aux  hommes  & siècle. 
de  les  conduire  , eft  la  fcience  des  fcien- 
ces  , ars  artium  ,•  l’efprit  de  l’homme 
étant  h inégal , fi  changeant  & fi  difficile 
à connoître  & à gouverner. 

Il  y a des  gens  qui  , étant  nommés  à 0r-  '• 
l’Epifcopat , y entrent  fans  nulle  répu- 
gnance , comme  dans  un  emploi  léger  &: 
facile  , fans  confidérer  que  quand  ils  y font 
une  fois  entrés,  il  n’elf  pas  toujours  facile 
pour  eux  d’en  fortir  , tk  de  remédier  au 
mal  de  leur  première  réfolution,  par  un 
confeil  plus  fage  & plus  mûr. 

Sl/R  le  violentent  des  promejjes  du 
Baptême . 

Le  Bap^jî®  a la  vertu  de  nous  purifier:  #•*  Dif£- 
c’eft  un  paCte  que  nous  contra&ons  avec  l’Epiphanie 
Dieu , & par  lequel  nous  nous  obligeons  u Baptême 
de  mener  une  vie  nouvelle  ; St  il  eft  très-  di  J'  c% 
dangereux  de  violer  la  foi  qu’on  y a donnée. 

Il  n’y  a plus  de  renouvellement  parfait  à 
efpérer  : on  peut  bien  couvrir  la  plaie  à 
force  de  larmes , mais  il  vaut  bien  mieux 
n’avoir  pas  befoin  de  ce  fécond  remede , 
qui  ely  difficile  & pénible.  D’ailleurs 
on  ne' peut  avoir  aucune  afturance  que 
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la  mort  ne  nous  furprendra  point  avant 
que  la  pénitence  foit  achevée.  Vous 
Minières  de  Jefus - Chrift  , vous  pouvez, 
comme  le  Jardinier  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Evangile  , prier  le  Seigneur  de  pardonner 
encore  à ce  figuier  lférile  : vous  pouvez 
lui  demander  qu’il  ne  le  coupe  pas  , & 
qu’il  vous  permette  de  le  fumer  ; c’eft-à- 
dire  , de  lui  impofer  une  pénitence  , de 
pleurer , de  veiller , de  coucher  fur  la 
dure  , de  fe  mortifier  , & de  faire  une 
humble  fatisfaéfion.  Mais  quelle  certitude 
avez -vous  fi  Dieu  lui  pardonnera?  C’efl 
pourquoi , mes  Freres , étant  enfevelis  par 
le  Baptême  avec  Jefus  - Chrifl , reffufci- 
tons  avec  lui.  Defcendons  avec  lui  dans 
les  eaux , pour  monter  au  Ciel  avec  lui. 

Qu*  l L faut  réparer  par  pénitence  le 
violentent  du  Baptême . 

Tl  eft  bien  fâcheux  d’être  obligé  d’ufer 
d’un  remede  aufii  pénible  que  la  pénitence, 
au  lieu  de  celui  du  Baptême  qui  étoit  fi 
facile.  Et  en  effet , combien  devons  nous 
répandre  de  larmes , pour  faire  qu’elles 
égalent  la  fontaine  du  Baptême.  Et  encore 
après  cela  , qui  nous  peut  répondre  que 
Dieu  attende  à terminer  notre  ^ie , que 
nous  foy ons  guéris  de  nos  plaies  j qu’au 
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contraire  il  ne  nous  faffe  point  compa*  — -v — l 
roître  devant  fon  tribunal  terrible  , dans  un  s-iecle. 
temps  auquel  nous  lui  (oyons  encore  rede- 
vables de  plufieurs  péchés  qui  ont  beloin 
de  paffer  par  le  feu  de  l’autre  vie. 

Sur  les  devoirs  des  Religieux. 

Les  Religieux  doivent  garder  la  foli-  De 
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tude  vivant  en  commun,  ex  la  chante  poji. manc. 
fraternelle  , en  vivant  dans  la  folitude. 

Leurs  richeffes  confident  dans  la  pauvreté  ; 
leurs  poffefiions , en  ce  qu’ils  n’ont  rien 
en  propre  ; leur  gloire , dans  le  mépris  , 
leur  puiffance , dans  leur  foibleffe  ; & leur 
fécondité , dans  le  célibat , qui  leur  procure 
des  enfans  plus  illuftres  félon  Dieu , qu’ils 
n’en  auroient  *èus  félon  la  chair.  Leurs  dé- 
lices font  de  s’en  paffer  : la  privation  de 
toutes  les  d^es  du  monde  , les  met  au- 
deflus  du^nonde : étant  revêtus  de  chair, 
ils  vivent  hors  du  commerce  de  la  chair. 

Dieu  leur  tient  ici  lieu  de  tout  héritage: 
ils  fouffrent  la  difette  de  tout , afin  de  pof- 
féder  les  biens  éternels , & de  régner  dans 
le  Ciel , parce  qu’ils  la  fouffrent. 

De  la  nècejjiié  de  s' avancer  dans  la  vertu . 

Le  vrai  Chrétien  met  au  nombre  des 
péchés1/ de  ne  pas  s’avancer  fans  ceffe  dans 
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. - la  vertu  , de  ne  pas  devenir  un  nouvel 

siÈciE.  homme,  d’ancien  qu’il  étoit  auparavant, 
& de  demeurer  toujours  en  un  même  état. 
C’eft  pourquoi  nous  devons  régler  notre 
vie  de  telle  forte , qu’ayant  déjà  commencé 
d’entrer  dans  la  pratique  de  la  vertu,  nous 
travaillions  à nous  y avancer  fans  ceffe 
par  nos  avions  , & que  nous  y afpirions 
toujours  par  l’ardeur  de  nos  défirs , jufqu’à 
ce  que  nous  foyons  arrivés  à cette  tranf- 
formation  en  Dieu , pour  laquelle  nous 
avons  été  créés , & à laquelle  nous  nous 
hâtons  de  parvenir.. 

Après  une  grande  grêle  qui  tomba  dans 
le  Pont  l'an  3 y 2 , & qui  ruina  entière - 
ment  la  Campagne . V. 

27.‘  Di/c.  Reconnoissez  que  4>fléau  eft  un 
jufte  châtiment  de  vos  péchés.  Confidérez 
Dieu  comme  plein  de  miféricorde  , en 
comparaifon  de  la  vengeance  qu’il  exer- 
cera en  l’autre  monde  contre  les  réprou- 
vés. Les  péchés  qui  ont  attiré  ce  fléau  font, 
entr’autres  , l’opprefîion  des  Pauvres,  dont 
on  a ufurpé  le  bien  par  fraude  ou  par  vio- 
lence ; les  ufures  , par  lefquelles  on  s’effc 
enrichi  ; l’oubli  de  Dieu  ; la  durefp  qu’on 
a eue  envers  les  Pauvres  -,  le  mépris  que 
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Ton  a fait  des  exhortations  des  Prédica-  ' 
teurs  ; la  vaine  confiance  dans  les  richefies  : c 1 v- 
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I avarice  des  riches , qui  les  a portes  à 
garder  leur  blé  pour  le  vendre  bien  cher 
dans  les  temps  de  difette  $ & le  luxe  des 
habits  & des  meubles.  Fléchifiez  donc  la 
miféricorde  de  Dieu  par  des  prières  pu- 
bliques, par  les  jeûnes  , par  la  pénitence, 
par  les  aumônes. 

L’aumône  n’efi:  pas  feulement  de  dévo-  ^ 
tion , mais  de  nécefiité  : elle  n’eft  pas  feu- 
lement de  confeil  y mais  aufli  de  précepte. 


Remontrance  à tous  Us  Etats . 


Rois  de  la  terre  , ayez  du  refpeét  pour  tjs  m/a 
votre  couronne  ; conhdérez  l’excellence 
de  la  puilfance  qui  vous  eft  confiée  : tout 
le  monde  ei^pumis  à votre  empire  ; mais 
les  chofes^ffleftes  font  au-defîus  de  vous: 
c’efi:  Dieu  feul  qui  les  gouverne.  Soyez 
comme  des  Dieux  à l’égard  de  vos  Sujets  \ 
faites  confifier  en  cela  votre  empire , & 
non  pas  dans  l’or , dans  l’argent , dans  les 
Armées.  Vous  Grands  du  fiecle  , qui 
pofiedez  des  Charges  confidérables  dans 
l’Etat  , ne  vous  élevez  point  à caufe  de 
votre  pouvoir  ; ne  confidérez  pas  les  cho- 
fes  temporelles  comme  les  biens  éternels» 
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1 Soyez  fideles  aux  Empereurs;  mais,  avant 

siècle,  toutes  cliofes , foyez  fideles  à Dieu.  Vous 
qui  êtes  de  qualité  , faites  que  vos  mœurs 
répondent  à votre  noblefTe.  Vous  Sages, 
vous  Philofophes  , vous  Orateurs,  com- 
ment pouvez-vous  prétendre  à la  fageffe 
& à l’éloquence , fi  vous  n’adorez  celui 
qui  en  efl  l’Auteur , & la  fource  de  l’une 
& de  l’autre  ? Vous  qui  aimez  les  richeffes , 
écoutez  le  Prophète  qui  vous  avertit  de 
ne  point  mettre  votre  confiance  dans 
l’abondance  des  biens  : fâchez  que  vous 
vous  appuyez  fur  une  chofe  fragile.  Vous 
qui  vivez  dans  les  divertiffemens , morti- 
fiez-vous de  quelque  chofe  ; affiliez  votre 
frere  malade  de  ce  que  vous  avez  de  trop. 
Enfin,  vous  tous  qui  êtes  Citoyens  de  cette 
fécondé  Ville  du  monde  , gouvernez- vous 
en  forte  que  vous  foyez  1^-  jpremiers  en 
vertus  , & non  pas  en  débatVhes  & en 
déréglemens. 

De  la  Piété  nécejfaire  aux  Prêtres, 

Or.  ù II  faut  que  celui  à qui  le  gouvernement 
des  âmes  efl  confié,  non- feulement  ne 
foit  pas  méchant , mais  qu’il  foit  encore 
autant  au-deffus  des  autres  par  fa  piété  que 
par  fon  rang.  Avant  que  d’être  arri\.é  à une 
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mortification  parfaite  , avant  que  d’avoir 
purifié  l'on  efprit , & de  s’être  beaucoup  s i 
plus  avancé  vers  Dieu  que  le  commun  des 
Chrétiens , il  efi:  dangereux  de  fe  charger 
du  foin  des  âmes , & de  fe  rendre  média- 
teur entre  Dieu  & les  hommes;  ce  qui  efi: 
proprement  l’office  d’un  Prêtre. 

Que  la  fouveraine  injujlice  ejl  que  la  chair 
nobéiffe  pas  à Dieu . 

Plusieurs  regardent  l’emploi  de  la 
prédication  , non  comme  un  état  de  per- 
fection, mais  comme  un  moyen  de  faire 
fortune  ; non  comme  un  minifiere  dont  ils 
feront  obligés  de  rendre  compte  , mais 
comme  une  autorité  indépendante  , dont 
ils  ne  doivent  répondre  à perfonne. 

Toutes  j^^ertus  font  des  voies  de  falut, 
chac’jf&e  peut  nous  conduire  à quel- 
qu’une des  demeures  éternelles  & bien- 
heureufes.  Or  elles  ne  fauroient  nous  y 
conduire  , qu’en  fatisfaifant  à Dieu  , & en 
nous  acquittant  des  dettes  de  nos  péchés. 
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S.  GRÉGOIRE  DE  N Y SSE, 
FILLE  DE  LA  CAPPADOCE , 
et  Frere  de  S.  Basile. 

5 U R la  maniéré  dont  on  doit  injlruire  les  Juifs 

& Us  Gentils i & i ,°  Jur  l’ Incarnation. 

L’homme  eft  déchu  de  l’état  dans  lequel 
il  avoit  été  créé.  Sa  nature  a été  corrom- 
pue par  le  péché  : mais  comme  on  ne 
peut  point  dire  que'  Dieu  foit  auteur  du 
mal , il  faut  donc  que  l’homme  foit  tombé 
par  fa  faute  , & en  ufant  mal  de  fa  liberté. 
Cependant  l’homme  étant  une  fois  tombé, 
devoit  être  relevé  par  celui  qui  l’avoit 
créé.  Ainiî  il  étoit  raifonnable  que  le  V erbe 
qui  l’avoit  créé , vînt  lui-mê^j,  le  relever 
de  fa  chute  , & le  fauver  de  tôï/ Naufrage. 
La  Divinité  étant  une  fois  unie  à la  nature 
humaine , ne  perd  point  fes  qualités  divi- 
nes , comme  l’ame  ne  perd  point  fes  qua- 
lités fpirituelles  étant  unie  avec  le  corps. 
L’union  de  l’ame  & du  corps  pour  com- 
pofer  l’homme  , n’elt  pas  moins  incom- 
préhensible que  celle  de  la  nature  divine 

6 de  la  nature  humaine  en  Jetus- Chrift. 
Les  miracles  de  cet  Horiime  - Dieu  , fa 
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nativité  d’une  Vierge  , & fa  réfurre&ion , 
font  des  preuves  évidentes  de  la  divinité.  Sl 
La  raifon  qui  l’a  porté  à fe  faire  homme  , 
eft  la  bonne  volonté  qu’il  a eue  pour  les 
hommes , & fa  miféricorde  envers  le  genre 
humain } fa  divinité  eft  toujours  demeu- 
rée impafiible  & incorruptible.  L’Incarna- 
tion de  Jefus-Chrill:  étoit  le  remede  le  plus 
naturel  à nos  péchés  & à nos  mileres , 

&;  le  plus  convenable  à la  bonté , à la 
juftice  , à la  fagefle  & à la  puiflance  de 
Dieu.  Il  eft  venu  dans  un  temps  où  l’im- 
piété étoit  parvenue  à fon  comble  : il  a 
appelé  tous  les  hommes  à la  foi  ; mais  en 
les  y appelant , il  ne  leur  a pas  ôté  leur 
liberté  ; & c’eft  pour  cela  qu’il  y en  a 
encore  beaucoup  qui  périffent  : il  n’a  pas 
dû  les  contraindre  & les  forcer  à faire  le 
bien , par^J^i’autrement  il  auroit  ôté  la 
gloire  défaire  de  bonnes  oeuvres  , & le 
blâme  des  mauvaifes.  Il  a dû  mourir  pour 
être  entièrement  femblable  à nous  , & 
pour  confirmer  notre  rédemption  par  la 
fienne.  Tout  ce  qu’il  a fait  après  fa  réfur- 
reftion  prouve  conftamment  fa  divinité. 

z.°  Sur  le  Baptême  & l’ Eucharijlie. 

Il  y^a  trois  chofes  dans  le  Sacrement 
de  Baptême  qui  nous  conduifent  à une  vie 
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immortelle  ; la  priere , l’eaû , & la  foi.  L’otî 
doit  attribuer  la  régénération  qui  fe  fait 
dans  le  Baptême , non  à l’eau , mais  à la 
vertu  divine.  En  plongeant  l’homme  dans 
l’eau  par  trois  fois,  on  repréfente  la  mort 
& la  réfurreêHon  de  Jefus-Chrift.  Sans  Le 
Baptême  on  ne  peut  être  lavé  de  fes  pé- 
chés , parce  que  c’eft  par  lui  que  la  vertu 
divine  eft  rendue  efficace  en  conféquence 
de  la  foi  que  Dieu  nous  donne.  Et  comme 
l’ame  eft  unie  à Dieu  par  le  Baptême  & 
par  la  Foi  , de  même  le  corps  eft  uni  à 
Dieu  par  i’Euchariftie  : car  le  Corps  de 
Jefus-Chrift , entrant  en  nous , eft  un  antidote 
contre  le  péché  : il  nous  change  & nous 
transforme  en  lui , & il  nous  communique 
l’incorruptibilité.  Ce  Corp$’<[ui , à toute 
heure  , eft  diftribué  à tant  de  milliers  de 
Fideles  par  toute  la  terre  , 4^tout  entier 
en  chacun  d’eux  , dans  chaque  p^tie  qu’ils 
reçoivent , & ne  laifte  pas  de  demeurer 
entier  en  lui  même.  La  raifon  en  eft , que 
le  Corps  de  Jefus  - Chrift , ayant  été  la 
demeure  du  Verbe  de  Dieu  , a été  changé 
en  la  dignité  divine.  C’eft  donc  avec  fon- 
dement que  je  crois  qu’encore  aujourd’hui 
le  pain  étant  fanéfifié  par  le  Verbe  de 
Dieu,  eft  changé  au  Corps  du  V^.rbe  de 
Dieu.  Car  ici  le  pain  eft  fanélifié  'par  le 
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Verbe  de  Dieu  & par  la  Priere , non  qu'il 
pafle  maintenant  au  Corps  de  Dieu  parSl 
le  manger  , mais  parce  qu’il  fe  transforme 
& fe  change  à l’heure  même  en  fon  Corps , 
comme  le  Verbe  l’a  dit  par  ces  paroles: 
Ceci  efl  mon  Corps.  Et  cette  Chair  de  Jefus- 
Chrilf  fe  communique  à nous , & fe  change 
en  nous  par  le  moyen  du  pain  & du  vin , 
que  Dieu  a changés  & transformés  en  fon 
Corps  par  la  vertu  de  la  bénédiêiion  facrée. 

Du  Difcours  fur  la  Pénitence. 


Peu  T- o N appeler  Pénitens  ceux  qui 
vivent  de  la  même  maniéré  qu’ils  avoient 
coutume  de  faire  avant  que  d’être  en 
pénitence  ? Il/ ont  la  même  fierté  marquée 
fur  leur  vifasje , le  même  luxe  dans  leurs 
habits  : il^pBt  aufii  bonne  chere  qu’au- 
paravant  ; ils  dorment  autant  qu’ils  fai- 
foient  ; ils  ont  les  mêmes  occupations 
qu’auparavant  ; ils  prennent  enfin  le  nom 
de  pénitens  , & ne  font  aucune  des  aélions 
de  pénitence  : ils  font  féparés  par  leur 
faute  des  Myfieres  facrés  & de  la  Com- 
munion des  chofes  faintes  ; & ils  n’ont 
aucun  foin , ni  aucune  inquiétude  pour  s’y 
réunir  :fil  femble  au  contraire  qu’ils  n’en 
faflent  aucun  cas...  Coniidérez  tout  ce  que 
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fait  un  malade  pour  fe  procurer  fa  guéri» 
fon.  De  là  comprenez  combien  eft  grande 
' votre  folie  , de  ne  pas  fonger  à faire  péni- 
tence. Vous  , dont  famé  ell  malade  , pour- 
quoi ne  courez  - vous  pas  au  Médecin  ? 
Pourquoi  ne  lui  découvrez-vous  pas  votre 
péché  par  la  confeflion  ? Pourquoi  fouf- 
frez  - vous  que  votre  maladie  augmente  , 
qu’elle  s’enflamme  & qu’elle  s’enracine/ 
Rentrez  en  vous-fnême$  faites  réflexion 
fur  vous.  Vous  avez  offenfé  Dieu  ; vous 
avez  irrité  votre  Créateur  , qui  eft  le 
Maître  & le  Juge  , non- feulement  de  cette 
vie  , mais  aufli  de  la  vie  future.  Si  c’eft  par 
les  délices  que  vous  êtes  devenu  malade, 
il  faut  guérir  votre  maladie  par  le  jeûne 
& par  l’abftinence.  Si  votre-  ame  eft  ma- 
lade d’incontinence,  que  tempérance 
vous  ferve  de  remede.  varice  eft 

comme  une  flevre  qui  vous  confume , 
chaffez-la  par  l’aumône  & par  la  libéralité. 
C’eft-la  le  remede  d’une  ame  qui  aime 
trop  les  richeffes.  Vous  avez  pris  le  bien 
d’autrui , reftituez-le.  Le  menfonge  eft  près 
de  vous  perdre  , évitez , par  l’amour  de  la 
vérité  , le  péril  où  vous  êtes  : car  qu’eft-ce 
que  faire  pénitence  ? N’eft-ce  pas  effacer 
&:  détruire  le  mal  qu’on  a fait  ? Examinez 
la  maladie  dont  vous  êtes  attaqué , ayez- 
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en  de  la  douleur  ; affligez  - vous  votss- 
même , & faites  part  de  votre  affliftion  à 
vos  freres , afin  qu’ils  s’affligent  avec  vous 
pour  obtenir  la  rémiffion  de  votre  péché. 
Montrez  moi  des  larmes  ameres  , afin  que 
je  mêle  les  miennes  avec  les  vôtres.  Com- 
muniquez votre  peine  à votre  Evêque 
comme  à votre  Pere  : il  fera  touché  de 
votre  état,  comme  Jacob  le  fut  en  voyant 
la  tunique  de  fon  fils  Jofeph  teinte  de  fang  j 
ou  comme  David  à la  mort  d’Abfalon. 
Découvrez -lui  les  plus  fecrets  replis  de 
votre  cœur  : montrez  à ce  Médecin  les 
plaies  les  plus  cachées  : il  aura  foin  de  vous. 
Le  temps  de  notre  mort  eft  incertain,  mes 
Freres  ; prévenons  l’heure  de  notre  mort 
par  notre  vigilance  : tâchons  de  recouvrer 
cette  drachn^que  nous  avons  perdue  par 
notre  négÿjj^ce. 
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Sl/R  les  devoirs  des  Evêques , 


Di 

la  Trinité , 
liv.  S. 


Enarratio 
in  P faim. 


Pour  être  un  bon  & digne  Evêque,  il 
ne  fuffit  pas  de  mener  une  vie  innocente 
& pure , ou  feulement  d'être  capable  d’inf- 
truire  les  autr.es  : parce  que  celui  qui  vit 
juftement  n’eff  utile  qu’à  lui  feul , s’il  n’efi: 
affez  dofte  pour  enfeigner  ; & d’ailleurs 
fa  doêirine  fera  fans  autorité , fi  elle  n’eft 
appuyée  par  la  fainteté  de  la  vie.  Et  en 
effet  la  doêirine  de  l’Apôtre  n’a  pas  feule- 
ment pour  but  de  régler  la  vie  d’un  homme 
du  fiecle  par  des  précepte$'d’honnêteté  & 
de  bonnes  mœurs , ni  aufli  de  former  fîm- 
plement  un  Doêfeür  de  4^|Xoi  par  les 
lumières  de  la  Science  : mais  nfpôtre  véüt 
former  un  parfait  Prince  de  l’Eglife , en 
lui  infpirant  les  vertus  les  plus  éminentes, 
afin  que  fa  vie  foit  ornée  d’une  do&rine 
falutaire  , & fa  doêlrine  d’une  bonne  vie. 

Qu’  I L ejl  dangereux  aux  Evêques  de  fe 
mêler  dans  les  affaires  féculieres. 

Plusieurs  qui  ont,  la  crainte^de  Dieu 
' dans  le  cœur , ne  laiffent  pas  fouvent  d’être 

corrompus 
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corrompus  par  l’ambition  de  parvenir  aux 
honneurs  du  monde  ; & s’étant  eux- mêmes 
affujettis  aux  Lois  de  l’Eglife , ils  veulent 
encore  juger  les  autres  par  les  Lois  fécu- 
lieres.  Et  quoiqu’ils  confervent  toujours 
dans  la  volonté  un  fentiment  de  religion 
& de  juftice  , & qu’ils  foient  bienfaifans 
&:  modérés  dans  leur  Emploi , il  eft  néan- 
moins impolîible  qu’ils  ne  fe  fouillent  d’une 
contagion  dangereufe  par  le  commerce  des 
affaires  qu’ils  font  obligés  d’avoir  avec  tout 
le  monde  : car  l’ordre  qui  s’obferve  dans 
l’examen  & le  jugement  des  caufes  publi- 
ques , ne  permet  pas  d’ordinaire  qu’ils  con- 
fervent la  famteté  des  Lois  de  l’Eglife , 
quelque  délir  qu’ils  en  aient.  Et  quoiqu’ils 
aient  fait  une  fefme  réfolution  de  garder  ces 
Lois , ils  font  fouvent  contraints  , par  la  né- 
ceffité  que  ofe  leur  charge,  decau- 

fer  à leurs freres  de  l’ignominie , ou  du  dom- 
mage, ou  des  peines,  quelque  répugnance 
qu’ils  y aient  ; & ainti  ils  fe  trouvent  fou- 
vent  fouillés  de  cette  corruption  mortelle 
par  la  contagion  de  cette  même  néceflité. 

Les  Palpeurs  étant  les  yeux  de  l’Eglife, 
courent  un  hotribîe  danger  , lorlqu’ils  P^alm‘  :jT* 
s’embarraffent  dans  les  affaires  du  monde, 
s’occupant  à amaffer  du  bien , & vivant 
Tome  /,  N 
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dans  les  plaifirs  de  la  bonne  chere.  En 
SiIV-L  effet,  fi  ces  lumières  fie  laiffent  obfcurcir 
' par  l’avarice  &:  l’impureté , ils  deviennent 
ainfi  , par  la  nature  de  ces  vices , ténèbres 
à l’égard  de  PEglile , qui  efi  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  ; & quelles  ne  feront  point  les 
ténèbres  qu’ils  y répandront  de  nouveau 
par  leur  pernicieux  exemple  ? 

De  quelle  maniéré  l'homme  parvient  a la 
connoijfance  de  la  vérité. 

La  béatitude  ne  ccnfiffe  ni  dans  l’abon- 
de la  Trinité.  dance,  ni  dans  le  repos,  comme  le  Peuple 
Livre  i.  fe  l’imagine  , ni  dans  la  fimple  connoifi- 
fance  des  principes  du  bien  & du  mal, 
comme  l’ont  cru  les  Philosophes  Païens, 
mais  dans  la  connoiflance^tn  vrai  Dieu. 
L’homme  , défirant  ardemmeh^gette  con- 
noiffance  , rencontre  des  perfonnes  qui  lui 
donnent  des  idées  baffes  & indignes  de  la 
Divinité.  Les  uns  lui  veulent  faire  croire 
qu’il  y a plufieurs  Dieux , & de  différent 
fexe  : les  autres  prennent  les  repréfenta- 
tions  des  hommes , des  bêtes  & des  oifeaux 
pour  des  Divinités  ; les  autres  ne  recon- 
noiffent  aucune  Divinité  ; &r  quelques-uns 
enfin  , avouant  qu’il  y a un  Dieu  , fou- 
tiennetit  qu’il  n’a  aucune  connoiffance  ni 
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aucun  foin  des  chofes  d’ici- bas.  Mais  l’ef- 
prit  de  l’homme , découvrant  la  fauffeté  de 
toutes  ces  imaginations , connoit  naturel- 
lement qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un  Dieu 
tout-puiffant , étemel , infini , qui  efi  par- 
tout , qui  connoît  tout , qui  ordonne  tout. 
Enfuite  venant  à lire  les  livres  de  Moyfe 
& des  Prophètes  , où  il  trouve  ces  vérités 
expliquées  , il  en  efi:  entièrement  con- 
vaincu , & met  toute  Ion  application  à 
connoître  cet  Etre  fouverain  , qui  efi  la 
fource  de  toutes  fortes  de  perfeélions.  Mais 
il  n’en  demeure  pas  encore  là  ; & il  com- 
prend bientôt  qu’il  efi  indigne  de  Dieu  de 
permettre  que  l’homme,  à qui  il  a donné 
ces  connoifîa^pes , foit  anéanti  pour  tou- 
jours : car , cela  étant , à quoi  lui  fervi- 
roient  ces  (^^noiffances , puifque  la  mort 
le  privej^l^m  jour  de  tout  fentiment? 
Mais  fi  d’un  côté  la  raifon  fait  entrevoir 
qu’il  efi  jufie  que  l’homme  foit  immortel, 
d’un  autre , la  foibiefie  & la  nécefiité  où 
il  fe  voit  de  mourir , lui  donne  de  l’in- 
quiétude & de  la  crainte.  En  cet  état , il 
a recours  à l’Evangile  , qui  perfeéfionne 
toutes  les  connoifTances  qu’il  avoir  eues 
jufqu’alors  , & éclaircit  tous  les  doutes 
qui  lui  reftoient.  Il  y apprend  qu’il  y a 
un  Verbe  éternel } Fils  de  Dieu  , qui  s’efi 


jç6  Saint  Hilaire , 

fait  homme  , & qui  eft  venu  au  monde 
pour  lui  communiquer  une  plénitude  de 
grâces  & de  vérités.  Cela  lui  donne  des 
elpérances  infiniment  au-defiiis  de  toutes 
celles  qu’il  pouvoit  avoir  II  connoît  auffi- 
tôt  l’excellence  & la  grandeur  de  ces  dons , 
en  apprenant  que  , depuis  que  le  Fils  de 
Dieu  s’ell  fait  homme  , il  a rendu  les 
hommes  capables  de  devenir  enfans  de 
Dieu.  Ainfi  l’homme , recevant  avec  joie 
cette  doélrine  , perfectionne  la  connoifi- 
fiance  qu’il  avoir  de  la  Divinité , par  la 
connoifiance  de  l’humanité  de  Jefus- Chrift. 
Il  renouvelle  fon  efprit  par  la  foi  ; il  re- 
connoît  la  Providence  d’un  Dieu  fiir  lui , & 
il  commence  à être  perfuadéque  celui  qui 
l’a  créé  ne  l’anéantira  pas.  Enfin  U comprend 
que  la  Foi  eil  le  feul  mo^n  infaillible 
de  connoîrre  la  vérité  ; qu’efll^ejette  les 
quellions  inutiles  , & résout  les  difficultés 
caprieules  de  la  Philofophie  humaine  ; 
qu’elle  ne  j’  ge  point  de  la  conduite  de 
Dieu  fuivant  ies  penfées  des  hommes,  ni  de 
celle  de  Jefus-Chrift  fuivant  les  penfées  du 
monde.  Que  c’eit  par  cette  Foi , dont  la  Loi 
n’étoit  que  l’ombre  & la  figure  , que  Jefus- 
Chrill  nous  élevant  à ce  qu’il  y a de  plus  fu- 
blime  & de  plus  divin  , nous  a prefcrir  , au 
lieu  de  la  circonciiion  charnelle , la  circonch 
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fion  de  l’eTprit , qui  fe  fait  par  le  retranche-  __L' 
ment  des  vices  & par  le  renouvellement  du  r IV- 

r .Siècle. 

cœur,  Que  comme  nous  mourons  aux  vices 
par  le  Baptême , pour  vivre  de  la  vie  Ipi- 
ritueile  & immortelle  ; de  même  Jefus- 
Chrilt  ell  mort  pour  nous , afin  que  nous 
refTufcitions  avec  lui  ; & qu’ainli  la  mort 
d’un  Immortel  a produit  l’immortalité  des 
mortels.  Quand  i’ame  etl  une  fois  péné- 
trée de  cette  penfée  , elle  fe  repofe  dans 
cette  efpérance  fans  craindre  la  mort , & 
fans  fe  laffer  de  la  vie  : car  elle  confidere 
la  mort  comme  le  commencement  de  la 


vie  de  l’éternité  , & elle  regarde  la  vie 
préfente  comme  un  moyen  d’acquérir  une 
heureufe  immortalité. 

/ 


J? 
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Une  des  fortes  preuves  de  la  divinité 
du  Fils  d^Aieu  fe  tire  de  fes  propres 
paroles  d"Éms  l’Evangile  de  Saint  Jean  : Je 
fuis  dans  mon  Pere  , & mon  Pere  ejl  en 
oi.  Au  relie  la  génération  du  Verbe  eft 
mcompréhenfible , aufîi  bien  que  la  plupart 
des  miracles  du  Verbe  fait  homme  ; & 
l’efpnt  humain  ne  peut  en  rendre  raifon. 
Jefus-  Chnfl  s’elf  fait  homme , pour  prêcher 
aux  hommes  cette  puifiance  éternelle  , & 
pour  leur  faire  connoître  fon  Pere.  C’eft 
en  ce  fens  qu’il  faut  entendre  ce  qu'il 
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demande  , d’être  glorifié  afin  de  glorifier 
Ton  Pere  ; parce  que  la  gloire  que  l’hu- 
manité de  Jefus  Chrift  a reçue  , & quelle 
a fait  paroître  aux  hommes , a fait  con- 
noître  la  grandeur  Si  la  puiffance  de  fon 
Pere.  Il  faut  obferver  encore  que  la  naif- 
fance  de  Jefus- Chrifi  , fa  réfurreôtion , fou 
entrée  dans  le  Cénacle  au  travers  des 
portes  , & fes  autres  miracles , ne  font 
pas  moins  au-delfus  de  la  raifon  , que  fa 
génération  éternelle.  Et  de  là  il  s’enfuit 
que  la  nature  & les  opérations  de  Dieu 
font  au-deflus  des  difcours , des  fens  & de 
l’intelligence  des  hommes  : il  faut  recon- 
noître  dans  ces  chofës  la  folie  de  la  pru- 
dence du  monde  , &r  la  vanité  de  la  fcience 
humaine  , & embraffer  la  pfc/dence  célefte 
& la  fagefle  de  Dieu , qui  parodient  une 
folie  aux  hommes. 

De  plus  , Jefus-Chrift  elt  FnVCJç  Dieu, 
par  le  témoignage  de  fon  Pere , par  fa 
propre  déclaration , par  la  prédication  de^ 
Apôtres , par  la  confeffion  des  Fideles,  par 
l’aveu  des  Démons  , & par  la  croyance 
des  Gentils.  s 

Le  Saint  Efprit  eft  la  troifieme  Perfonne 
de  la  Trinité:  c’efi:  une  Perfonne  divine, 
diftinêle  du  Pere  & du  Fils  ; car  quoique 
îe  nom  d’Efprit  foit  donné  quelquefois 
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dans  l’Ecriture , au  Pere  & au  Fils , il  y 
a plusieurs  endroits  où  il  lignifie  une  Per- 
sonne diflinéfe.  Les  effets  & les  dons  du 
Saint-Efprit  font , qu’il  intercède  pour  nous , 
qu’il  éclaire  notre  entendement  , qu’il 
échauffe  notre  cœur , & qu’il  eft  l’Auteur 
de  toutes  les  grâces  & de  tous  les  dons 
céleftes  ; qu’il  fera  avec  nous  jufqu’à  la 
confommation  des  fiecles  ; qu’il  eft  notre 
confolation  dans  l’attente  de  la  vie  future, 
le  gage  de  notre  efpérance  , la  lumière 
de  notre  efprit , & la  ferveur  de  notre 
ame.  Ainfi , nous  devons  demander  cet 
Efprit , le  mériter , & le  conferver  par  la 
Foi  & par  l’obfervation  des  Préceptes. 

Il  ne  doitjy  avoir  rien  de  vénal  dans 
le  Miniftere  Ëccléiiaftique , & il  ne  faut 
point  que  JpPuiffance  Eccîéiiadique  ait 
de  l’amjÿlion  pour  obtenir  l’autorité  tem- 
porelle. A la  fn  du  monde  , les  Juifs  qui 
Jfefonf  alors  fur  la  terre  , croiront  en  Jefus- 
Chriff  , & feront  Sauvés.  — L’homme  a 
été  créé  libre  ; mais  le  péché  d’Adam  l’a 
rendu  efclave  du  vice  & du  péché. 

Qu’y  a-til  de  plus  doux  que  le  joug 
de  Jefus  - Chrift , & de  plus  léger  que  fa 
charge  ? La  douceur  de  ce  joug  confiée  à 
être  agréable  à tout  le  monde , à s’ablfenir 
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— r~  du  crime  , à vouloir  le  bien  , haïr  le  mal* 
Siec’le  a^mer  prochain  , n’être  point  attaché 
aux  biens  préfens  , & ne  point  faire  à autrui 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu’on  vous  fît. 
can.  i9.  Ce  n’eft  pas  un  crime  d’avoir  des  ri- 
chefles  ; mais  il  faut  garder  de  la  modéra- 
tion , & en  ufer  innocemment.  Il  eft  dan- 
gereux de  vouloir  s’enrichir  ; & un  homme 
qui  a la  confcience  délicate , fe  trouve  très- 
furchargé  , quand  il  eft  occupé  à acquérir, 
à conferver  , à augmenter  fes  richeftes  ; 
d’où  il  s’enfuit  que  , quoiqu’il  ne  foit  pas 
abfolument  impoffible  qu’un  homme  riche 
foit  fauvé , il  y aura  toutefois  très- peu  de 
riches  fauvés , à caufe  de  la  difficulté  qu’il 
y a de  faire  un  bon  ulàge  des  biens  de  ce 
monde. 

Les  perfonnes  fpirituelles  ne  doivent  point 
s’embarrafter  dans  les  affair^Hu  monde  ; 
mais  elles  doivent  donner  à LhYe  ce  qui 
eft  dû  à Dieu  ; c’eft  à-dire  , leur  coeur, 
leur  ame , leur  volonté  : car  c’eft  une  h&- 
ceftité  d’aimer  Dieu , pour  être  fauvé. 
can.ze.  L’incertitude  du  temps  du  Jugement 
dernier  eft  très  - utile  pour  tenir  tous  les 
hommes  fur  leurs  gardes. 

Can.  27.  Quoique  tous  les  hommes  foient  obligés 
à la  vigilance , néanmoins  les  Evêques  & 
les  Pafteurs  font  encore  obligés  d’une 


Saint  Hilaire  l 


201 


maniéré  plus  particulière  à veiller  fur  eux- 
mêmes  & fur  leur  Troupeau. 


on  peut  entendre  les  l’oins  & les  affaires 
du  monde  , qui  corrompent  les  hommes 
par  une  contagion  prefque  inévitable  : car 
quoique  plufieurs  perfonnes  qui  entrent 
dans  les  charges  féculieres  & dans  les 
affaires  du  monde,  aient  une  volonté  fainte 
& religieufe , ils  font  fouvent  corrompus 
par  les  affaires  auxquelles  ils  font  obligés 
de  s’appliquer  ; & les  réglés  du  monde  ne 
leur  permettent  pas  de  vivre  conformé- 
ment aux  maximes  de  l’Evangile. 

La  médi  ’ n de  la  Loi  de  Dieu  , aulîi  lhii- 


Lien  que  1’  ifon,  ne  conhffe  pas  feule- 
ment dans  ^leélure  , ou  dans  la  récita- 
tion des  ngd^s,  mais  dans  la  pratique  des 
chofes  <JfuT y font  prefcrites  & enfeignées  ; & 


Par  la  chaire  de  contagion  dont  parle  le  commentaire 
Prophète  - Roi  dans  le  premier  Pieaume  , les  Pftaumts . 


ii^  fuffit  pas  de  les  faire  par  crainte , mais  il 
"faut  les  pratiquer  par  amour  & par  volonté. 


Que  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrijl  dans 
ÏEuchariftie  a été  aujji  confiante  dans  les 
premiers  fiecles  que  Ja  divinité. 


Il  ne  faut  pas  parler  des  chofes  de  Dieu  Traite  de  ta 
félon  les  penfées  & le  langage  du  monde.  Ifisé 
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; Lifons  ce  qui  eft  écrit  dans  les  Livres  Saints^ 
Siecle  & entendons  bien  ce  que  nous  y aurons 
lu.  Nous  y voyons  que  c’eft  Jefus-Chrift 
qui  a dit  : Ma  Chair  ejl  vraiment  viande  y 
& mon  Sang  ejl  vraiment  breuvage  : celui 
qui  mange  ma  Chair  & qui  boit  mon  Sangy 
demeure  en  moi , & moi  je  demeure  en  lui ... 
Or  ces  paroles  ne  nous  îaiffent  aucun  lieu 
de  douter  de  la  vérité  de  fa  Chair  & de 
fon  Sang  : car  nous  favons  maintenant , & 
par  cette  déclaration  fi  exprefle  de  Notre- 
Seigneur  & par  notre  foi , que  c’eft  véri- 
tablement fa  Chair,  & que  c’eft  véritable- 
ment fon  Sang  ; & qu’ayant  rpangé  fa  Chair 
& bu  fon  Sang , nous  fommes  en  Jefus- 
Chrift  , & que  Jefus-C.hrift  eft  en  nous. 
iM’eft-ce  pas- là  la  vérité  ? Certainement  il 
n’y  en  a point  qui  la  puiflent  nier , que 
ceux  qui  nient  la  divinité  d^rT.efus-Chrift. 
Il  eft  donc  confiant  que  - Chrift 

cft  en  nous  par  fa  Chair  que  nous  man- 
geons , & que  nous  fommes  en  lui , p\?«r- 
que  notre  nature,  dont  il  s’eft  revêtu,  eft 
avec  lui  en  Dieu.  Jefus-Chrift  nous  avoit 
déjà  enfeigné  le  Myftere  de  cette  parfaite 
unité , en  difant  : Comme  mon  Pere , qui 
eft  vivant , m’a  envoyé  , & que  je  vis  par 
mon  Pere  -,  celui  auffi  qui  mangera  ma 
Chair  vivra  par  moi.  Jefus:Chrift  vit  donc 
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par  Ton  Pere  ; & comme  il  tire  fa  vie  de 
fon  Pere , de  même  nous  tirons  notre  vie  c IV- 
de  fa  Chair  divine. 


Qu’il  faut  nous  féparer  de  ce  qui  nous  ejl 
le  plus  cher  , s’il  nous  porte  au  mal. 

Quoique  nous  foyons  plufieurs  mem-  commentaire 
bres  différens  , & que  néanmoins  nous  S,  Matthieu. 
ne  composons  qu’un  feul  corps  , nous  Can'4' 
devons  bannir , ou  pour  mieux  dire  , arra- 
cher de  notre  familiarité  les  perfonnes  qui 
nous  font  les  plus  proches  & les  plus  cheres , 
fi  nous  y remarquons  des  chofes  qui  nous 
donnent  lieu  de  craindre  que  leur  fociété 
ne  nous  porte  au  mal.  Car  il  nous  eft  bien 
meilleur  d’êtr^privé  de  ce  qui  nous  eft  le 
plus  néceffaire  , comme  font  les  yeux,  les 
mains  & lejÆ^ds , que  de  fouffrir  que  les 
liens  d’m^TtteéKon  déréglée  pour  des  per- 
fonn?svicieufes  , nous  entraînent  un  jour 
îs  la  fociété  des  damnés. 

Que  l’amour  des  plaifirs  ejl  la  fource  de 
l’ A tfiéïj me. 

L’In  S EN  SÉ  a dit  dans  fon  cceur\  Il  n’y  Sur 
<1  point  de  Dieu.  Quelqu’un  peut-il  croire,  L 1J'  ;S' 
en  voyant  le  monde , qu’il  n’y  ait  point  de 
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Dieu  ? Mais  il  n’arrive  que  trop  fouvent 
que  quand  la  force  de  la  vérité  nous  con- 
traint de  reconnoîrre  Dieu  , les  charmes 
des  vices  & des  plaiiirs  du  monde  nous 
portent  à ne  le  pas  croire  * & ainfi  nous 
dilons  par  le  conléil  d’un  cœur  impie  ce 
que  nous  croyons  contre  la  Foi. 

Q U E pour  être  à Dieu  , il  y faut  être 
fans  partage. 

Ie  Seigneur  e(l  mon  partage.  Il  y en  a 
peu  qui  puiffent  dire  à Dieu  ces  paroles 
avec  confiance.  Il  faut  renoncer  au  monde 
& à tout  ce  qui  en  dépend  , pour  qu’il  foit 
vrai  que  Dieu  foit  notre  partage.  Si  l’am- 
bition nous  pouffe , fi  l’av^ice  nous  poff 
fede  , fi  les  charmes  de  la  volupté  nous 
emportent  , fi  les  foins  ck^pos  affaires 
domestiques  nous  occupent  chèrement  j 
alors  Dieu  ne  fera  plus  notre  pacage, 
puifque  nous  lérons  poffédés  par  les  inquié- 
tudes ik  les  pallions  des  chofes  du  monde. 

Ces  paroles  du  Prophete-Roi  : Je  fuis 
à vous.  Sau*e^-mot  , parce  cjue  fai  recher- 
ché vos  Juftices  , ne  peuvent  partir  que 
d’une  ame  toute  appliquée  à Dieu,  infa- 
tigable dans  l'exercice  des  bonnes  œuvres , 
& perfévérante  dans  la  continence , dans 
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îes  jeûnes  & dans  les  aumônes.  Et  en  effet,  — 
comment  feroit  profelfion  d’être  à Dieu,Sif 
une  perfonne  qui  fe  laifleroit  aller  à fim- 
pureré  , qui  feroit  prompte  à la  colere , 
emprefiée  à amaffer  du  bien  , adonnée  à 
la  bonne  chere  , ardente  pour  la  gloire  & 
l’ambition  du  liecle  ? Car  une  perfonne 
de  cette  forte  eli  plutôt  à toutes  ces  chofes 
qu’elle  n’eil  à Dieu  ; puifqu’étant  poffédée 
de  toutes  ces  pallions  vicieulês  , il  eil  vrai 
de  dire  qu’elle  eil  à ce  qu’elie  fert.  Les 
Genrils  avoient  plufieurs  Dieux  j mais  Paul 
n’avoit  qu’un  feul  Dieu  , qu’un  feul  Maître 
6c  qu’un  feul  Seigneur , qui  eil  Jefus-Chriil, 
par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites.  Le 
Prophète  affuij  donc  ici  hardiment  , que 
c’eil  à celui-là  feul  qu’il  fert  à qui  il  eil* 

6c  comme  il^f  uniquement  à Dieu  , il  le 
prie  de  Or  il  eit  à lui , parce 

qu’il  j#£nerche  fes  jultices. 
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Extraie 
des  Iaflruc- 
tiors  MyJîj.- 
gogiques. 

4.  In/lrucUon. 


SAINT  CYRILLE, 
Evêque  de  Jérusalem. 


Preuves  de  la  préfence  réelle  de  Je  fus* 
Chrïjl  dans  l’ Euchanjlce  , & de  i antiquité 
des  cérémonies  de  la  Mejje. 

T i a do&rine  du  bienheureux  Paul  fuffit 
feule  pour  vous  rendre  des  témoignages 
certains  de  la  vérité  des  divins  Myfleresj 
& l’Eglife  vous  ayant  jugés  dignes  d’y  par- 
ticiper , vous  a , par  ce  moyen  , unis  à 
Jefus  - Chrift  fi  étroitement  , que  vous 
n’êtes  plus  à lui , pour  le  d^e  ainfi , qu’un 
même  corps  & un  même  ' fang.  Car  ce 
grand  Apôtre  difoit  que  Notre- Seigneur , 
dans  cette  même  nuit  où  iP^^jvré  à fes 
ennemis , ayant  pris  du  pain  & renac.  .grâces 
à Dieu  fon  Pere  , il  le  rompit , & le  dL^na 
à fes  Difciples,  en  leur  difant  : Prenez  6c 
mangez , ceci  eft  mon  Corps.  Enfuite  il 
prit  le  Calice  , & rendant  grâces  , leur 
dit  : Prenez  & buvez , ceci  eit  mon  Sang. 
Puis  donc  qu’en  parlant  du  pain,  il  a dé- 
claré que  c’efi  fon  Corps , qui  ofera  jamais 
révoquer  en  doute  cette  vérité  ? Et  puif- 
qu’en  parlant  du  vin , il  a alluré  h pond- 
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vement  que  c’étoit  Ton  Sang,  qui  jamais 
en  pourra  clouter , & ofera  dire  qu’il  n eft  s l 
pas  vrai  que  ce  foit  Ton  Sang? 

Jefus-Chrifi:  étant  autrefois  à Cana  en 
Galilée  , il  y changea  l’eau  en  vin  par  fa 
feule  volonté  5 & nous  croirons  qu’il  n’a 
pas  aflez  de  dignité  pour  nous  obliger  à 
croire , fur  fa  parole , qu’il  ait  changé  du 
vin  en  fon  Sang  ! Si  ayant  été  invité  à des 
Noces  humaines  & terreflres , il  y fit  ce 
miracle  , fans  que  perfonne  s’y  attendit  ; 
ne  devons -nous  pas  reconnoître  encore 
plutôt  qu’il  a donné  aux  Enfans  de  l’Epoux 
célefte  fon  Corps  à manger  & fon  Sang 
à boire  ? Soyons  donc  alfurés  que  nous 
recevons  fon  Corps  & fon  Sang  : car  fous 
l’efpece  du  p«n  il  nous  donne  fon  Corps , 

: du  vin  il  nous  donne  fon 
tant  faits  participans  de  ce 


1 un  même  Sang  avec  lui: 


e , félon  Saint  Pierre  , nous 
fommes  faits  participans  de  la  Nature 
divine. 

11  y avoit , dans  l’ancienne  Alliance , des 
pains  que  l’on  préfentoit  devant  Dieu  ; &: 
parce  qu’ils  appartenoient  à cette  ancienne 
Alliance  , ils  ont  cefle  avec  elle  : mais 
maintenant  dans  la  nouvelle  Alliance  , il 


e ce  Sang , vous  deveniez  un 
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■y  a un  pain  du  Ciel  & un  breuvage  du 
Sallit  qui  fanêlifient  l’ame  & le  corps.J  Car 
de  même  que  le  pain  eft  la  nourriture  qui 
eft  propre  au  corps  , ainfi  le  Verbe  fait 
Chair  eft  la  nourriture  qui  eft  propre  à 
Famé.  C’eft  pourquoi  je  vous  conjure, 
mes  Freres  , de  ne  les  point  confidérer 
comme  un  pain  commun  & un  vin  com- 
mun , puifqu’ils  font  le  Corps  & le  Sang 
de  Jefus-  Chrift  , félon  fa  parole  ; car  en- 
core que  les  fens  vous  rapportent  que  cela 
rfeft  pas , la  Foi  vous  doit  perfuader  & 
vous  afîurer  que  cela  eft.  Ne  jugez  donc 
pas  de  cette  vérité  par  le  goût  ; mais  que 
la  Foi  vous  fafle  croire  avec  une  entière 
certitude  que  vous  avez  étéjendus  dignes 
de  participer  au  Corps  8&;au  Sang  de 
Jefus*  Chrift. 

Que  votre  ame  fe  réjouiftl*^  Seigneur, 
étant  perfuadée  comme  d’une  cm. 'g  très- 
certaine  , que  le  pain  qui  paroît  à nos 
n’eft  pas  du  pain  , quoique  le  goût  le  ju^c 
tel  ; mais  que  c’eft  le  Corps  de  Jefus-Chrift: 
& que  le  vin  qui  paroît  à nos  yeux  n’eft: 
pas  du  vin , quoique  le  fens  du  goût  ne  le 
prenne  que  pour  du  vin  j mais  que  c’eft: 
le  Sang  de  Jefus-Chrift. 

Vous  avez  vu  qu’un  Diacre  donnoit  à 
laver  les  mains  au  Prêtre  qui  ofticioit , & 

aux 
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aux  Prêtres  qui  étoient  autour  de  l’Autel  “ 
de  Dieu.  Penfez-vous  que  ce  fût  afin  de 
nettoyer  le  corps  ? Nullement  : car  nous 
n’avons  pas  accoutumé  d’être  en  tel  état  * 
quand  nous  entrons  dans  l’Eglife  , que  nous 
ayons  befoin  de  nous  laver  de  la  forte  pour 
nous  rendre  nets  ; mais  ce  lavement  des 
mains  vous  marque  que  nous  devons  être 
purs  de  tous  nos  péchés  , parce  que  les 
mains  lignifient  les  avions  : laver  nos  mains 
n’eft  autre  chofe  que  purifier  nos  œuvres. 
Le  Diacre  ayant  dit  enfuite  à haute  voix , 
EmbraJJe^-vous , & vous  entre -donne^  le 
baifer  de  paix  , nous  nous  entre  - faluons 
tous  avec  un  baifer  qui  eft  faint , puifqu’il 
eft  la  figure  d’une  parfaite  réconciliation 
des  cœurs  , S^oubli  de  toute  injure  reçue. 
Après  cela  , le  Prêtre  qui  officie  dit  tout 

Mos  cœurs  ; parce  que  c’efk 
en  ce  moment  redoutable 
r nos  cœurs  à Dieu , & ne 
vers  les  chofes  de  la  terre* 
r'  A ces  paroles  du  Prêtre,  vous  répondez: 
Nous  avons  nos  cœurs  élevés  vers  le  Sei- 
gneur. Le  Prêtre  ajoute  : Rendons  grâces 
au  Seigneur.  Vous  répondez  à ces  paroles: 
Il  ejl  jujle  & raifonnable  de  lui  rendre  grâces. 
Nous  récitons  enfuite  cette  Hymne  facrée 
que  les  Séraphins  chantent  dans  le  Ciel 
Tome  L Q 
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en  l’honneur  des  trois  PeiTonnes  divines; 
afin  que  par  cette  pfalmodie  toute  célefte 
E'  nous  communiquions  avec  la  fublime  Milice 
des  Anges  , & qu’étant  fan&ifiés  de  plus 
en  plus  par  ces  Cantiques  fpirituels , nous 
fovons  plus  purs  pour  prier  un  Dieu  fi  bon 
& fi  favorable  d’envoyer  le  Saint  - E prit 
fur  les  chofes  qu’on  lui  offre  , & de  faire 
que  le  pain  devienne  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift , & que  le  vin  devienne  fon  Sang. 
Or  quand  ce  Sacrifice  fpirituel  efl  fini  , 
& que  ce  culte  non  - fangîant  qu’on  rend 
à Dieu  par  le  moyen  de  l’Hoflie  d’expia- 
tion eff  achevé  , nous  le  prions  pour  la 
paix  univerfelle  des  Eglifes , pour  la  tran- 
quillité de  tout  le  monde , pour  les  Rois, 
pour  leurs  armées , pour  lesiaalades , pour 
les  affligés,  en  un  mot,  pour  tous  ceux  qui 
ont  befoin  de  fon  affiftancef^nous  difons 
à Dieu  : Seigneur  , nous  vous  pfré^î  tous  , 
& nous  vous  offrons  ce  Sacrifice  , ^/z/2 
quen  faifant  aujji  mémoire  de  ceux  qui 
jont  morts  avant  nous  , Javoir , des  P atnar- 
ches  , des  Prophètes  , des  Apôtres  <$*  des 
Martyrs  , vous  receviez  favorablement  nos 
Oraijons  par  le  mérite  de  leurs  prières . 
Enfuite  nous  prions  pour  les  faints  Peres 
& les  Evêques  qui  font  morts  , & enfin 
pour  tous  ceux  qui  font  fortis  de  ce  monde 
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dans  notre  Communion  , croyant  que  leurs  : 
âmes  reçoivent  un  très-grand  fouiagement 
des  prières  qu’on  offre  pour  eux  dans  ce 
faint  & redoutable  Sacrifice  qui  eft  fur 
l’Autel.  C’eff  ainfi  que  nous  adreffons  à 
Dieu  nos  prières  pour  ceux  qui  font  morts  , 
en  lui  offrant  Jefus-Chrift  même  qui  a été 
immolé  pour  nos  péchés , afin  qu’il  leur 
devienne  favorable  auffi  bien  qu’à  nous. 
Vous  dites  enfuite  : Notre  Pere , qui  êtes 
dans  les  deux  , & le  reffe. 

Après  que  l’Oraifon  du  Seigneur  eff 
achevée  , le  Prêtre  dit  : Les  choj'es  faintes 
font  pour  les  Saints  ; c’eft-  à-dire  que  les 
chofes  qui  font  préfentes  fur  l’Autel , fanc- 
tifiées  par  la  djfcente  du  Saint-Efprit , font 
pour  vous  qurêtes  Saints  par  l’infufion  du 
même  Efpri^wi  vous  a été  donné  -,  & c’elb 
ainfi  gneiw^hofes  faintes  font  pour  les 
Saintsilruis  vous  répondez:  Jefus-Chrifl 
fedrefl  Saint  ; lui  feul  ejl  le  Maître  & le 
^ - Seigneur . Vous  entendez  enfuite  une  mu- 
lique  toute  célefte  & toute  divine  qui, 
pour  vous  inviter  à la  Communion  des 
facrés  Myfteres , chante  ces  paroles  : Goû- 
teç , & voyè % combien  le  Seigneur  ejl  dûuxi 
Penfez  - vous  que  l’on  vous  ordonne  de 
faire  ce  difcernement  par  le  fentiment  du 
goût?  Nullement  j mais  bien  par  le  témob 
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gnage  de  la  Foi , qui  eft  certain  , & qui 
ne  laide  aucun  doute  : car  lorfque  vous 
en  prenez  , on  ne  vous  commande  pas  de 
prendre  du  pain  & du  vin , mais  de  prendre 
le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  qu’ils 
repréfentent.  Or  quand  vous  vous  appro- 
chez pour  communier  , il  ne  faut  pas  y 
venir  les  mains  étendues  -,  mais  , foutenant 
de  la  main  gauche  votre  main  droite , vous 
recevez  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  le 
creux  de  cette  main  , en  difant  Amen. 
Alors  après  avoir  eu  foin  de  fanèlifier  vos 
yeux  par  l’attouchement  d’un  Corps  ft  faint 
& ft  vénérable , vous  y communiez  en  le 
mangeant.  Mais  prenez  bien  garde  qu’il 
n’en  tombe  rien  , confidérant  la  perte  que 
vous  feriez  de  la  moindre  Mette , encore 
plus  que  ft  vous  perdiez  quelqu’un  de  vos 
membres.  Après  avoir  ainlr^^ununié  au 
Corps  de  Jefus  - Chrift , approche*^-  vous 
du  Calice  du  Sang , non  pas  en  éterfvknt 
les  mains,  mais  en  vous  inclinant  poüt  . 
l’adorer  & lui  rendre  hommage , & dites 
Amen.  Puis  fan£lifiez-vous  par  l’attouche- 
ment du  Sang  de  Jefus-Chrift  que  vous 
recevez  ; & pendant  que  vos  levres  en 
font  encore  trempées , eftuyez-les  avec  la 
main , & portez-la  aufti-tôt  à vos  yeux , 
à votre  front , aux  autres  organes  de  vos 
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fens  pour  les  confacrer.  Enfin  , attendant  . .1-1 
la  derniere  priere  du  Prêtre,  remerciez  Sl^Le. 
Dieu  de  ce  qu’il  vous  a rendus  dignes  de 
participer  à des  Myfteres  fi  grands  & fi 
élevés. 

La  clarté  des  paroles  de  tous  ces  paffages 
fürpaffe  tout  ce  quon  pourroit  dire  ,•  & il 
ne  faut  avoir  que  des  yeux  pour  être  con- 
vaincu que  Saint  Cyrille  reconnolt  vi(ible- 
ment  la  préfence  réelle  de  Jefus  - Chrifl  dans 
VEuchariftie  , & pour  voir  en  même  temps 
que  les  cérémonies  de  la  Mejfe  font  très- 
anciennes  dans  l’Eglife, 
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Évêque  de  Barcelone, 
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te* rExkor - Il  y a des  péchés  qui  méritent  une  févere 
talion  à la  punition  , tels , par  exemple  , que  Tidolâ- 
trie  , l’hoinicide  , l'adultéré  , &c.  Pour  les 
autres  péchés , on  les  guérit  par  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Mais  quelle  fera  la 
peine  du  meurtrier  pour  expier  Ton  crime? 
Quel  fera  le  remede  d’un  adultéré  , d’un 
fornicateur  ? Car  ce  font  là  ,•  mes  Freres, 
des  péchés  très-  mortels.  ( Ce  faint  Evêque , 
après  avoir  intimidé  ceux  qui  avoienî  com- 
mis ce  s crimes  , par  des  termes  tout  de  feu , 
tk  les  avoir  prefque  fait  \^éfefpérer  du 
pardon  , ajoute  ) : Pœcevez  toutefois  un 
remede,  fi  vous  commenc^v^.  connoître 
la  grandeur  de  votre  crime  oKjJetat  où 
vous  êtes  réduits.  Je  m’adreffe  à \ qus  , 
vous  qui , après  avoir  commis  ces  crimfe 
refufez  d’en  faire  pénitence  ; qui  avez 
honte  de  la  faire  , après  n5en  avoir  point 
eu  de  pécher  ; vous  qui  vous  approchez 
du  Saint  des  Saints  avec  une  confcience 
fouillée  de  crimes , fans  trembler , & comme 
fi  vous  étiez  innocens , & qui  infukez  la 
patience  & la  mifériçotde  de  Dieu.  . . , , 
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Penfez  aux  terribles  paroles  de  l’Apôtre 
S.  Paul , & aux  châtimens  dont  il  menace  Sl 
ceux  qui  s’approchent  indignement  des 
chofes  faintes.  Pourquoi  tardez-vous  à dé- 
couvrir les  plaies  de  votre  confcience  ? 
Les  malades  qui  font  prudens  ne  cachent 
point  leurs  maux  à leurs  médecins  : ils 
fouffrent  qu’on  applique  le  fer  , le^  leu  & 
les  cauifiques  pour  les  guérir  ; & un  pé- 
cheur craindra  d’acheter  la  vie  éternelle 
pour  un  peu  de  honte  temporelle  ! Celui 
qui  offenfe  Dieu  a-t-il  à rougir  de  quelque 
chofe  ? Aime-t-il  mieux  périr  fans  honte, 
que  d’avoir  honte  de  périr  ? 

Mais  il  y en  a encore  qui  fous  ombre 
de  faire  pénitence  , avouent,  il  elf  vrai, 
leurs  plaies  ,Mzis  ne  favent  ce  que  c’eff 
que  faire  pénitence , ni  quels  font  les  re- 
medes  qui  J^pdoivent  guérir.  Semblables 
à ceux  raiPaecouvrent  leurs  plaies  & leurs 
malles  aux  médecins,  mais  qui  négligent 
mettre  l’appareil  fur  leur  mal , & de 
prendre  les  remeaes  néceffaires,  augmen- 
tent même  leur  maladie  en  prenant  des 
remedes  contraires  & des  breuvages  per- 
nicieux , & ajoutent  de  nouveaux  crimes 
aux  anciens  péchés.  Que  puis -je  faire  à 
cela , moi  qui  fuis  Evêque  ? Il  eft  bien  tard 
pour  y apporter  remede  : mais  néanmoins 
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(1  quelqu’un  de  vous  veut  fouffrir  le  fer  & 
feu , je  le  puis  encore.  Voici  le  rafoir  que 
préfente  le  Prophète.  Convertiffez  - vous , 
dit-il , au  Seigneur  votre  Dieu , dans  les 
jeûnes , dans  les  pleurs , dans  les  gémiffe- 
mens,  dans  les  foupirs,  & brifez  vos  cœurs. 
Me  craignez  point  cette  incilion  , David 
l’a  bien  voulu  fouffrir.  Voyez  l’exemple 
de  Nabuchodonofor.  Quelle  forte  de  pé- 
nitens  font  ceux  qui  vivent  dans  la  mol- 
le ffe  , le  luxe  & le  déréglement  ? Ils  ne 
mettent  pas  même  en  pratique  les  exercices 
journaliers  de  la  pénitence  qui  fe  fait  en 
préfence  de  l’Evêque , comme  de  pleurer 
à la  vue  de  toute  l’Eglife  , de  faire  paroître 
par  la  fimplicité  de  fes  habits  le  regret 
que  l’on  a d’avoir  perdu  l’innocence  ; de 
gémir , de  prier , de  fe  jeter  aux  pieds  des 
Fideles,  de  fe  priver  des^^yifirs,  de  fe 
profterner  devant  les  Prêtres,' fctenir  les 
mains  des  Pauvres  , de  conjurer'  qoute 
l’Eglife,  d’implorer  fes  prières  ; enfin%<* 
tenter  tous  les  moyens  polEbles  pour  fau-  s" 

ver  fon  ame Craignez  les  fupplices 

éternels  : recourez  à la  pénitence  : conli- 
dérez  la  miféricorde  & la  bonté  de  Dieu 
qui  ne  demande  que  la  converfion  des 
pécheurs. 

Si  quelqu’un  vous  invite  à un  feftin  $ lui 
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répondrez- vous  : Ces  divertiffemens  font! 
bons  pour  des  perfonnes  innocentes  : mais 
pour  moi , j’ai  offenfé  Dieu , & je  fuis  en 
danger  de  périr  éternellement.  Comment 
puis-  je  entendre  parler  de  fedins , moi  qui 
ai  fait  injure  au  Seigneur  ? Moins  vous 
vous  épargnerez  pour  fatisfaire  à vos  pé- 
chés, & plus  facilement  vous  en  obtien- 
drez de  Dieu  le  pardon.  Cependant  que 
perfonne  ne  défefpere  : Dieu  ne  veut  pas 
la  perte  d’aucun  de  nous  : il  recherche  le 
moindre  & le  plus  chétif.  Nous  le  voyons 
dans  l’Evangile  chercher  une  drachme  qui 
étoit  perdue  , charger  une  brebis  fur  fes 
épaules  , & ne  pas  trouver  ce  fardeau  trop 
pefant  pour  un  Pafteur  plein  de  charité. 
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s.Icle.  SAINT  AMBROISE, 

DOCTEUR  DE  L'EGLISE, 
et  le  Premier  des  Peres  Latins. 
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m^zf/rilde  i-*ES  moyens  pour  parvenir  à la  béatitude, 
&du font  i.°  de  fuivre  les  lumières  de  la  droite 

ixcur  des  . s.  , , n, 

radon , qui  peut  commander  a nos  pallions  : 
car  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  entièrement 
les  éteindre , on  peut  en  empêcher  la  vio- 
lence , en  pratiquant  la  vertu  de  la  tem- 
pérance. Mais  parce  que  l’homme  ed  foi- 
ble,  il  ed  néceffaire  que  Dieu  le  fecoure. 
La  loi  que  Dieu  lui  a domine  lui  a bien 
fait  connoître  fes  péchés  ; mais  elle  n’avoit 
pas  affez  de  vertu  pour  le  déh^ir  du  péché 
ik  de  la  mort  : il  n’y  avoit  qu^C^  grâce 
qui  pouvoit  nous  mettre  en  liberté.  V^fus- 
Chrid , par  fa  mort , l’a  méritée  à tous  ftL* 
hommes.  Cette  grâce  ed  li  puidante  , que, 
pourvu  que  nous  voulions  fuivre  fes  raou- 
vemens  , rien  ne  pourra  nous  féparer  de 
jefus-Chrid.  Quoi  qu’il  nous  arrive  , nous 
ferons  heureux.  Un  Jude  ed  au-deffus  de 
tous  les  malheurs  de  la  vie  : il  fent  à la  vé- 
rité les  pertes,  les  afîliêlions , les  maladies, 


Saint  Ambroife . 219 

les  douleurs , &c.  mais  il  ne  fe  croit  pas 
moins  heureux  pour  être  fujet  à ces  acci- 
dens.  Prien  ne  manque  à celui  qui  polTede 
la  vertu  ; il  ne  craint  rien,  il  n’efpere  rien, 
il  ne  fouhaite  rien  ; quelque  foibie  qu’il 
foit,  il  eli  allez  puiffant  5 quelque  pauvre 
qu’il  foit  , il  eft  riche  ; quoique  feul , il 
n’efl  point  abandonné , 8cc. 

L’Hiltoire  de  Naboth  eft  vieille  , fi  on 
confidere  le  temps  dans  lequel  elle  s’eft 
paftee  ; mais  dans  la  pratique  elle  arrive 
continuellement  : Témpore  vêtus  ejî  , uju 
quotidiana  : car  qui  eft  le  riche  qui  ne 
délire  pas  le  bien  d’autrui?  Où  en  trouve- 
t-on  qui  fe  contentent  de  ce  qu’ils  ont  ? 
Il  n’y  a pas  & un  feul  Achab  au  monde  , 
il  en  naît  tous  les  jours  : il  n’y  a pas  eu 
un  feul  Ndpfch  de  tué  , il  y en  a tous 
les  joum*4ropprimés.  Tous  les  jours  les 
pauv-ës  font  accablés  * perfécutés  , & 
r/Auits  à mourir  de  faim  par  les  injuftices 
des  riches  : mais  ces  riches  font  plus 
malheureux  avec  leurs  richeffes , que  les 
plus  pauvres  dans  leur  indigence.  Quoi  de 
plus  blâmable  que  ces  feftins  fomprueux, 
& les  dépenfes  inutiles  qu’ils  font , par 
lefquelles  ils  confument  le  fang  & la  fub- 
ftànce  des  pauvres  ? 
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' — ~ Dans  quelle  mifere  les  ufuriers  ne 

siècle,  réduifent-ils  pas  les  pauvres  ? Quels  arti- 
Uv.dtTobu,  fices  n’emploient- ils  pas  pour  furprendre 
contre  iuf un.  enfans  famille  ? L’ufure  eft  condam- 

née par  la  Loi  divine  de  l’Ancien  & du 
Nouveau  Tedament. 

livrer  Les  jeunes  gens  doivent  avoir  en  re- 
commandation  la  pudeur  & la  modeftie; 
rien  n’eft  plus  admirable  que  cette  vertu , 
& elle  ell  extrêmement  néceffaire  aux 
Eccléiiaftiques.  J’ai  empêché  une  perfonne 
d’entrer  dans  l’état  Eccléliaftique , parce 
qu’il  n’avoit  pas  une  contenance  affez  mo- 
defte.  J’ai  défendu  à un  autre  de  marcher 
devant  moi , parce  qu’il  avoit  une  démar- 
che trop  hardie.  Je  les  exh&^te  à ne  point 
fe  trouver  aux  feftins , & d éviter  la  fré- 
quentation des  femmes  : jèKg*»ir  recom- 
mande de  demeurer  dans  leur  , & 

de  s’y  appliquer  à des  exercices  de^été 
qui  conviennent  à leur  miniftere.  Je  1k 
trouve  pas  bon  qu’ils  mêlent  la  raillerie 
dans  leurs  difcours.  Pour  fe  bien  conduire , 
ils  doivent  tenir  leurs  pallions  foumifes  à 
la  raifon  , garder  la  modération  , faire 
toutes  chofes  à propos  & dans  l’ordre. 
Plufieurs  Saints  de  l’Ancien  Teftament 
nous  en  fourniffent  l’exemple. 
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Les  idées  que  les  Chrétiens  ont  des 
vertus  font  bien  plus  relevées  que  celles 
qu’en  avoient  les  Païens.  Par  exemple  , la 
jullice  parmi  les  Chrétiens  ne  fouffre  point 
qu’on  rende  le  mal  pour  le  mal  -,  elle  ne 
reconnoît  point  de  bien  particulier  ; & 
elle  a lieu  , non- feulement  à l’égard  des 
amis , mais  même  envers  les  ennemis  dé- 
clarés. De  même  les  Chrétiens  ne  font  pas 
feulement  bienfaifans  envers  leurs  amis  & 
leurs  parens , ils  le  font  aufli  envers  leurs 
enremis.  Ce  n’eft  point  la  vanité  , mais  la 
charité  qui  eft  le  fondement  de  leur  libéra- 
lité : ils  ne  donnent  pas  feulement  ce  qu’ils 
ont  de  trop , ils  donnent  même  de  leur 
nécefîaire.  Leur  force  confifte  principale- 
ment à fouffj^courageufement  & confiam- 
ment , à vaincre  leurs  pallions  , à méprifer 
les  biens  monde  , & à ne  chercher, 
n’aime^Mxn’elHmer  que  la  vertu.  Ils  con- 
fèrent une  égalité  d’ame  & une  tranquil- 
Ü te  d’efprit  merveilleufe  au  milieu  des 
maux  : ils  ne  s’expofent  pas  néanmoins 
témérairement , & n’ont  point  de  honte 
de  fuir,  quand  ils  fe  croient  trop  foifcles 
pour  s’expofer  aux  perfécutions.  Enfin  leur 
tempérance  confifte  dans  la  tranquillité  de 
l’ame , dans  l’amour  de  la  douceur , dans 
une  modération  parfaite  , & dans  une 
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honnêteté  en  toutes  chofes.  L’Hifloirë 
Eccléfiaftique  nous  fournit  des  exemples 
admirables  de  toutes  ces  vertus. 

Il  faut  fe  difpofer  par  de  bonnes  aêlions 
à recevoir  les  Charges  de  l’Eglife.  Il  ne 
faut  pas  s’y  porter  par  ambition  , ni  s’eü 
éloigner  par  négligence.  La  (impliçité  & 
la  droiture  renferment  tout.  Dans  l’exer- 
cice de  fon  miniftere  , il  ne  faut  être  ni 
trop  févere  , ni  trop  relâché  , de  peur 
qu’il  ne  femble  qu’on  veuille  exercer  fon 
autorité  avec  empire.  11  faut  tâcher  d’obli- 
ger tout  le  monde.  Les  Evêques  doivent 
confidérer  & protéger  les  Prêtres  & les 
autres  Eccléfiaftiques , & ils  ne  doivent 
point  concevoir  de  la  jalok^e , s’ils  s’ac- 
quierent  l’eftime  , ou  par  leur  charité  , ou 
par  leurs  jeûnes , ou  par  l^upiété , ou 
par  leur  fcience.  Mais  ceux-ci  ire*4qi vent 
point  s’en  élever,  moins  encore  fe  f&^/ir 
de  leur  mérite  pour  diminuer  la  réputation 
de  leur  Evêque.  Il  ne  faut  point  foutenir 
les  méchans , ni  donner  les  chofes  faintes 
à des-  perfonnes  qui  en  font  indignes  ; mais 
il  ne  faut  pas  non  plus  reprendre  & con- 
damner une  perfonne  qui  n’efl  pas  convain- 
cue d’avoir  mal-fait.  Car  h l’in  juif  ice  dé- 
plaît par- tout  ailleurs,  elle  eft  infuppor- 
tâble  dans  l’Eglife , où  tout  doit  être  réglé 
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fuivant  l’équité  , où  l’égalité  doit  être  gar- 
dée. Les  puiffans  & les  riches  ne  doivent  pas  s 
avoir  plus  de  crédit  que  les  pauvres,  parce 
que  les  uns  & les  autres  font  égaux  en 
Jefus-Chrift.  Nous  ne  devons  point  avoir 
égard , en  jugeant,  à la  condition  des  per- 
sonnes. Rien  ne  bleffe  plus  la  réputation 
que  l’on  peut  avoir  , que  de  trahir  la  came 
des  foibîes  en  faveur  de  ceux  qui  font  plus 
puiffans.  Il  eft  vrai  que  l’on  eft  naturelle- 
ment porté  à favorifer  les  grands  , de  peur 
qu’ils  ne  trouvent  qu’on  leur  fait  injuftice, 
& qu’ils  ne  fe  vengent  dans  la  fuite.  Mais, 
premièrement , h vous  craignez  de  vous 
faire  des  ennemis , ne  vous  mêlez  point 
de  juger  ni  dVittaquer.  Vous  pouvez  ne 
rien  dire  quapr  il  ne  s’agit  que  d’une  affaire 
d’intérêt , quoique  ce  foit  mieux  fait  de 
prendre  lajpffie  de  la  juftice  -,  mais  quand 
il  s’ag^fe la  caufe  de  Dieu  , où  il  efl  à 
craj*rare  qu’on  ne  laide  un  impie  dans  la 
.Communion  de  l’Eglife  , c’eft  un  grand 
péché  d’ufer  de  diffimulation. 

Il  ne  faut  pas  feulement  afîifter  les  pau- 
vres qui  n’ont  rien  pour  vivre  ; il  eft  de 
la  prudence  èz.  de  la  charité  de  fecourir 
aufii  ceux  qui  font  mal  dans  leurs  affaires  : 
c'en  eft  audi  une  de  délivrer  les  cap- 
tifs , de  fauver  les  femmes  de  l’opprobre  : 
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il  y a des  perfonnes  qui  font  encore  une 
œuvre  de  charité  en  mariant  des  filles 
orphelines.  Quand  011  ne  peut  pas  fecourir 
les  autres  en  donnant  de  l’argent , il  eft 
bon  de  les  affilier  de  fon  confeil  & de  fort 
travail.  Il  faut  non  - feulement  employer 
fes  mains  pour  donner , mais  auffi  fe  fervir 
de  fes  yeux  pour  confidérer  à qui  l’on 
donne  : il  faut  voir  celui  qui  ne  nous  voit 
point , chercher  celui  qui  a honte  d’être 
trouvé  : il  ne  faut  pas  néanmoins  retran- 
cher fes  auumônes , fous  prétexte  que  plu- 
fîeurs  demandent  qui  ne  méritent  pas  de 
recevoir.  J’ai  rompu  les  vafes  facrés  pour 
racheter  les  captifs , & je  m’en  fais  gloire* 
L’Eglife  s’efl  établie  fans  or  ; & fi  elle  en 
a à préfent , c’efl  pour  le  gainer,  & non 
pas  pour  le  conferver  $ c’eil  pour  affifter 
les  pauvres  dans  les  grai^^néceffités* 
Que  diroit-on  d’un  Evêque  pour 

conferver  des  vafes  inanimés  , lahskroit 
périr  les  membres  vivans  de  Jefus-Chmi* 
Diroit-il  : Je  craignois  que  le  Temple  du 
Seigneur  ne  fût  privé  de  fes  ornemens  ? 
Ne  lui  répondroit- on  pas  qu’il  n’eft  pas 
abfolument  néceffaire  que  les  Sacremens 
de  l’Autel  foient  dans  de  l’or  ou  de  l’ar- 
gent ; que  le  rachat  des  captifs  eft  un  orne- 
ment bien  plus  agréable  aux  yeux  de  Dieu^ 

quon 
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qu’on  ne  peut  rendre  ces  vafes  plus  pré- 
cieux que  pour  racheter  ia  vie  à des  Chré- 
tiens ; que  le  vrai  rréfor  du  Seigneur  eff 
le  même  que  celui  qui  a le  même  effet 
que  fon  Sang  ; que  l’on  connoît  que  c’eff 
véritablement  le  va  le  du  Seigneur  , quand 
on  y remarque  une  double  rédemption, 
en  (orte  que  le  vafe  extérieur  racheté  de 
l’ennemi  ceux  que  le  Sang  de  Jefus-Çhrill 
a rachetés  du  péché?  De  là  jl  s’enfuit  que , 
quoique  ce  fût  un  crime  de  rompre  les 
vaies  de  l’Eglife  pour  en  faire  Ion  profit, 
c’eff  au  contraire  une  charité  & une  vertu 
de  le  faire  pour  foulager  les  pauvres, 
pour  racheter  les  captifs,  ou  pour  bâtir  une 
Eglife,  quand  œs  °hofes  font  néceffaires. 

La  vérkabjr  béatitude  confide  dans  la 
connoiffance  Dieu  , & l’innocence  de 
la  vie  ; autres  biens  non-feulement 

ne  font  £oint  notre  fouverain  bonheur , 
mahifs  ne  nous  rendent  pas  plus  heureux  ; 
,fmme  au  contraire  les  maux  & les  incom- 
modités de  cette  vie  ne  nous  rendent  pas 
plus  malheureux.  Les  biens  de  ce  monde, 
tels  que  font  les  richeffes  , les  honneurs , 
la  joie,  &c.  font  de  véritables  maux,  parce 
qu’ils  nous  empêchent  de  taire  notre  falut; 
au  dieu  que  les  chofes  qu’on  croit  être  mau- 
vaifes , comme  la  douleur  ? l’affli&on , &c. 
Tome  7.  P 
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ÏÏ font  un  bien  pour  nous , parce  qu’iîs  nous 

« Iv-  donnent  lieu  de  pratiquer  la  vertu. 

SIECLE.,  r 1 

Livre  5.  La  comparaifon  que  les  Philofophes  ont 
faite  du  bien  honnête  & du  bien  utile  * n’a 
point  lieu  parmi  les  Chrétiens  , parce  qu’ils 
ne  reconnoili’ent  point  de  bien  utile  qui  ne 
foit  honnête  (cJ ejl  à-dire , conforme  à la  Loi 
de  Dieu.  ) Un  Julie  ne  doit  jamais  cher- 
cher fon  utilité  en  faifant  tort  aux  autres  ; 
mais  il  doit  au  contraire  rechercher  le  bien 
des  autres  préférablement  au  lien.  Il  eft 
contraire  à la  Loi  de  Jefus-Chrift  & à la 
Loi  de  la  nature , aux  mouvemens  de  la 
confcience , de  faire  tort  à fon  prochain , 
pour  fe  faire  du  bien  à foi-même.  Sur  ce 
principe , un  Chrétien,  qui  eP  dans  un  nau- 
frage , ne  doit  point  arracher  à fon  frere 
la  planche  qu’il  a prife  poufèL  fauver  : il 
ne  doit  point  même  fe  battreefesnre  un 
voleur  qui  veut  l’attaquer , & il  n’eft  fâmais 
permis  de  conferver  fa  vie  en  caufant'ft*^ 
mort  d’un  autre.  Enfin  en  toutes  chofes 
on  doit  préférer  l'honnête  à l’utile  ; & de  là 
il  s’enfuit  qu’un  homme  , par  exemple,  qui 
a recueilli  beaucoup  de  blé  , ne  doit  pas 
le  garder  dans  fes  greniers  pour  le  vendre 
bien  cher  dans  un  temps  de  famine.  Cette 
pratique  eil  une  véritable  ufure  & une 
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efpece  de  brigandage  : c’eft  ce  qu’on  peut  : 
prouver  par  plufieurs  exemples  de  l’Ecri- 
ture. Il  faut  de  même  blâmer  la  conduite 
de  ceux  qui  mettent  en  pratique  toutes 
fortes  de  voies  pour  s’enrichir , & qui  en- 
vahirent le  bien  des  autres.  Cette  avidité 
eft  criminelle  dans  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ; mais  elle  l’eft  encore  plus  dans 
les  Eccléfiaftiques.  Enfin  , quand  on  ne 
peut  fecourir  une  perfonne  qu’on  ne  falTé 
tort  à une  autre  , il  eft  plus  à propos  de 
ne  faire  plaifir  à perfonne  , que  de  faire  à 
l’un  du  bien  qui  porte  préjudice  à l’autre. 

L’amitié  chrétienne  doit  céder  à ce  qui 
eft  félon  la  juftice  : l’on  ne  doit  point  fa- 
vorifer  fon  anÿ  quand  il  a tort  : comme 
on  doit  le  d^ndre  quand  il  eft  innocent , 
il  faut  le  renmndre  quand  il  eft  coupable  : 
on  doit  lui  jjffier  avec  fincérité  , lui  ouvrir 
fon  cœft%  fouffrir  pour  lui  quand  il  le  faut, 
le  tifager  dans  fes  befoins.  Le  fondement 
dé  l’amitié  eft  la  foi  en  Dieu  : la  piété 
conferve  l’amitié  ; elle  rend  les  amis  égaux. 
Il  ne  peut  y avoir  d’amitié  entre  des  per- 
fonnes  de  différentes  mœurs  : nos  amitiés 
ne  doivent  pas  être  fondées  fur  l’intérêt  5 
car  l’amitié  eft  une  vertu  & non  un  négoce. 
Il  n’y  a point  d’amitié  véritable  où  il  y a 
de  la  flatterie. 
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1 v.  Instructions  aux  Vierges. 

SIECLE.  ° 


Livres  de  la  C’est  Dieu  qui  efl  l’auteur  de  la  vertu  de 
v£Vl‘e'  la-  Virginité.  Les  Païens  ne  l’ont  ni  connue 
ni  pratiquée  comme  il  faut  : les  Juifs  mêmes 
ne  l’ont  point  honorée.  Elle  a de  grands 
avantages  par-defTus  le  mariage  ; je  ne  con- 
damne pas  le  mariage  „ mais  je  comprends 
l’excellence  de  la  virginité....  Comparons , fi 
vous  voulez,  les  plus  grands  avantages  des 
femmes  avec  les  moindres  biens  de  la  virgi- 
nité. La  femme  fe  vante  d’avoirune-fécondité 
qui  la  rend  heureufe  en  enfans  ; mais  plus  elle 
en  met  au  monde , plus  elle  fouffre.  Si  elle 
compte  le  foulagement  & Is^uppprt  qu’elle 
peut  tirer  de  fes  enfans , elle'  doit  compter 
auiïi  les  peines  qu’ils  lui  dosent.  Que  ne 
pourrois-  je  point  dire  de  la  qu’il  faut 
qu’elles  aient  pour  les  nourrir  Tp-^ur  les 
élever  & pour  les  établir?...  Quy&<^-il 
de  plus  rude  que  la  fourmilion , ou  plutôt 
l’efclavage  où  les  femmes  font  réduites? 
Qu’y  a-t-il  de  plus  incommode  que  la 
complaifance  continuelle  qu’il  faut  qu’elles 
aient  pour  leurs  maris  : les  craintes , les 
foupçons , & mille  autres  foins  les  rendent 
malheureufes.  La  néceflïté  & la  fujétion 
où  eLes  font  de  fe  parer  &.  de  s’ajulter 
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font  un  fupplice  éternel  pour  des  femmes 
- vraiment  chrétiennes.  Mais  vous  , ô bien-  Sl^'LE 
heureufes  Vierges , vous  ne  favez  ce  que 
c’efl:  que  tous  ces  ornemens.  Vous  n’avez 
point  d’autre  ornement  que  la  pudeur  &c 
la  chafleté.  Vous  ne  recherchez  point 
d’autre  beauté  que  celle  de  la  vertu , beauté 
qui  ne  peut  être  ni  enlevée  par  la  mort , ni 
effacée  par  aucune  maladie.  Vous  n’avez 
à plaire  qu’à  Dieu  , qui  aime  les  belles 
âmes,  quoiqu’elles  foient  dans  un  coips 
difforme  : vous 'n’avez  point  les  incommo- 
dités de  la  proilefTe  ni  de  i’enfantement, 
cependant  vous  avez  une  très -grande 
lignée  fpirituelle. 

Comme  la  Vierge  Marie  a été  fans  doute  UvTt  ** 
la  plus  parfai^^de  toutes  les  Vierges , foa 
exemple  eflre  premier  & le  plus  illuftre. 

Sa  vie  eft  l^pbdele  que  les  Vierge*  doi- 
vent imitw-^Vi). 


Jpf)  Ici  S.  Ambroile  reprélente  les  vertus  Je  la  fàinte 
Vierge  avec  toute  la  noblefle  pofiible,  C’eft  de  ce  Pere 
que  les  Prédicateurs  & les  Dévots  peuvent  apprend- 2 à 
louer  la  Vierge  d’une  maniéré  digne  d’elle,  fans  remplit 
leurs  dilcours  d’hiftoires  apocryphes  , d’hyperboles  , & de 
faufTes  penlées.  Le  portrait  qu’il  en  fait,  la  repréftnte 
telle  qu’elle  eft,  & met  devanc  les  yeux  là  beauté  natu- 
relle ; au  lieu  que  quelques-uns  des  Dévots  des  derniers 
liecles  la  chargent  & la  défigurent  par  de  vains  ornemens 
qui  ne  lui  conviennent  nullement , 8c  qu’elle  ne  peut  elle- 
îùuae  toufïrir,  D un  in. 

P iij 
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l Les  Vierges  doivent  s’appliquer  à aimer 

s 1 e c l e.  leur  divin  Epoux  : elles  doivent  être  extrê- 
Livrt  mement  fobres , fuir  les  vifite$  du  monde  , 
garder  le  filence , être  extrêmement  mo- 
delées & retenues  dans  toutes  leurs  aêéions: 
elles  doivent  prier  le  matin  dès  qu’elles 
s’éveillent , avant  que  de  fortir  * avant  & 
après  le  repas , fur  le  foir  , & quand  elles 
vont  fe  coucher.  Enfin  elles  doivent  réciter 
tous  les  matins  le  Symbole  , comme  le 
fceau  de  notre  foi  ; fuir  les  joies  déréglées  , 
les  plaifirs  du  monde  , les  danfes  ; gémir 
de  toutes  ces  folies , &c. 

'AdVîrg.  Il  n’ell  pas  bienféant  à des  Vierges  de 
Exhort‘  s’abandonner  trop  à la  joie , comme  li  elles 
n’avoient  aucun  fujet  de  pleurer.  Et  que 
ne  déplorent-elles  les  chuVqn  de  ceux  qui 
pechent  ? Car  le  moyen  de  ne  pas  tom- 
ber , eft  de  pleurer  les  ch£*^..des  autres. 

Ad  Qu’avez -vous  à faire,  ô Vierg-es,  avec 
les  hommes  du  monde,  & qu’ave^vous 
à traiter  avez  eux  ? Eft-ce  que  vous  vouSsc 
apprendre  la  voie  de  vous  perdre , laquelle 
ils  fuivent  ? Si  vous  y cherchez  la  chafteté , 
vous  vous  trompez  , car  ils  ne  l’ont  pas. 
Si  vous  y cherchez  la  fidélité , trouverez- 
vous  quelqu’un  parmi  le  monde  qui  foit 
fidele  ? Si  c’eft  Jefus  - Chriif  que  vous  y 
cherchez,  il  n’habite  point  en  eux.  Vous 
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avez  confacré  votre  ame  à Dieu  , pour 
y détruire  tout  ce  qui  appartient  au  monde  : 
pourquoi  donc  cherchez* vous  encore  ce 
monde  auquel  vous  avez  renoncé  ? 

Sur  la  prêfence  réelle  de  Je  fus  - Chrifl 
dans  S Eucharijlle. 

Vous  recevez  à l’Autel  une  nourriture 
infiniment  au-deffus  de  la  manne  , un  pain 
auffi  excellent  que  celui  des  Anges.  C’eft 
la  Chair  de  Jefiis-Chrifi , le  Corps  de  vie: 
c’efi:  une  manne  incorruptible  ; c’efi:  la 
vérité  dont  la  manne  n’étoit  que  la  figure. 
Mais  , direz- vous  , je  vois  autre  chofe  : 
comment  m’afi’urez-vous  que  c’efi:  le  Corps 
de  Jefus-Chytf  que  je  reçois?  Je  réponds 
que  je  puiser  ou  ver  cette  vérité  par  une 
infinité  de^fl^acles  fembîables  5 & par  le 
Myfiere^Jreme  de  ^Incarnation , que  l’on 
peut  comparer  à celui  de  l’Eucharifiie. 
Jifie  Vierge  a engendré  : cela  efi  contre 
l’ordre  de  la  nature.  Le  Corps  que  nous 
confacrons  efi  forti  d’une  Vierge.  Pourquoi 
chercher  l’ordre  de  la  nature  dans  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  , puifque  Jefiis-Chrifi  efi  né 
d’une  Vierge  contre  l’ordre  de  la  nature  ? 
Jefiis-Chrifi  a eu  une  vraie  Chair  qui  a été 
attachée  à la  Croix  & mife  dans  le  fépulcre  : 

P iv 
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ainfî  l’Euchariftie  eft  le  Sacrement  véri- 
^ IV-  table  de  cette  Chair.  Jefus  Chrill  nous  en 
allure  : Ceci , ait  il , ejt  mon  Corps . Avant 
la  bénédiction  de  ces  paroles  céleites  , c’eft 
une  autre  nature  ; après  la  confécration , 
c’eft  le  Corps.  îl  en  efl  de  mêmi  du  Sang: 
Avant  la  confécration.  on  lui  donne  un 
autre  nom  ; après  la  confécration  , on 
l’appele  le  Sang  de  Jefus  Cbrift  ; & vous 
répondez,  Amen,  c’ell -à- dire  , Cela  eib 
vrai.  Que  i’efprit  avoue  intérieurement  ce 
que  la  bouche  proféré  ; que  le  cœur  foit 
dans  les  fentimens  que  la  parole  exprime. 
L’Eglife  exhorte  fes  enfans  à recevoir  ce 
Sacrement  , qui  contient  le  Corps  & le 
Sang  de  Jefus  - ChrifL  Ce  n’eft  donc  pas 
une  nourriture  corporelle  W.c’en  efl  une 
toute  fpiritueüe  : car  le  Corjt„  de  Notre- 
Seigneur  eft  fpiritue!.  Enfii^^tre  viande 
célefte  nous  donne  de  la  forcfcS^ee  divin 
breuvage  nous  réjouit.  Ayant  donc  reçu 
ces  Sacremens,  foyons  perfuadés  que  nous 
fommes  régénérés  , & ne  difons  point  rNj 
Comment  cela  s’eft-il  pu  faire  ? Ce  n’eft 
point  par  la  nature , c’eft  par  le  Saint  Efprit, 

Sur  la  Pénitence. 

lpl'ütcncca  ^aut  cIue  coupable  efpere  le  par- 

livre  i . don  'de  fon  péché  j qu’il  le  demande  avec 


/ 


Saint  Âmbroife , ±33 

larmes,  avec  gémiffemens,  avec  les  pleurs 
de  tout  le  Peuple  : il  faut  qu’il  prie  peur  Sl^' 
obtenir  1’abfolution  j & quand  même  on 
auroit  différé  deux  ou  trois  fois  de  le  re- 
mettre dans  la  Communion  de  l’Egiile , il 
doit  croire  que  ce  retardement  vient  de 
ce  que  fes  prières  ne  font  pas  allez  pref- 
fantes  : il  faut  qu’il  redouble  fss  prières , 
qu’il  fe  rende  plus  digne  de  pitié  j & puis, 
qu’il  revienne , qu’il  fe  jette  aux  pieds  des 
Fideles , qu’il  les  embralfe,  qu’il  les  baife, 

& qu’il  ne  les  quitte  point  ; afin  que  Notre- 
Seigneur  dife  de  lui  : Beaucoup  de  péchés 
lui  font  remis  , parce  qu’il  a beucoup  aimé . 

J’ai  connu  des  perfonnes  qui , dans  leur 
pénitence , fe  font  gâté  le  vifage  à force 
de  pleurer  ; mi  ont  creufé  leurs  joues  par 
leurs  larme<wontinuelles  -,  qui  fe  font  prof- 
ternées  paj^rre  pour  être  foulées  aux 
pieds  ; par  leurs  jeûnes  continuels  , 
fe  font  rendu  le  vifage  fi  pâle  & ff  défiguré  , 
qu’elles  portoient  dans  un  corps  vivant 
l’image  de  la  mort  (1). 

Quel  elf  le  remede  de  la  pénitence  , & in 
comment  efit-il  compofé?  Premièrement , 
de  la  confeffion  & de  la  déteftation  du 


( 1 ) Ce  pafîage  de  ce  lâint  Doéreur  eft  une  vive  peinture 
de  la  pénitence  publique  qui  étoit  encore  en  ulage  de 
Ton  temps» 
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péché.  En  fécond  lieu  , d’une  grande  humï* 

Sïecle  ^ Pour  ^es  P^eurer  5 & Pour  pratiquer 
enfuite  de  dignes  fruits  de  pénitence  , en 
forte  qu’on  ne  retombe  plus  dans  les  mêmes 
péchés.  En  troifieme  lieu  y de  grandes  au- 
mônes , lorfqu’on  en  a le  pouvoir  , pour 
commencer  a fe  racheter  de  la  mort , félon 
ces  paroles  de  l'Ecriture  : Les  nchejfes 
fervent  au  rachat  de  dame  ; & enfin , d’une 
grande  douceur  pour  ne  fe  fâcher  contre 
perfonne  , & pardonner  à tous  ceux  qui 
nous  offenfent  t félon  ce  précepte  du  Sei- 
gneur ; Remette ç , & il  vous  fera  remis . 

Th  La  contrition  eft  d’une  grande  vertu 
2‘  pour  effacer  les  péchés.  Ce  fut  parce  que 
Saint  Pierre  pleura  très-amérement , que 
le  Sauveur  lui  accorda  fî-yk  le  pardon. 
Si  donc  vous  pleurez  avec  une  pareille 
amertume  de  cœur , Jefus^^hrift  vous 
regardera  aufli  , & vos  péchesWvanoui- 
ront.  La  douleur  eft  un  puiffant  moyen 
pour  expier  les  péchés  d’impureté  & leL 
déréglement  de  tous  les  plaifirs  criminels. 

airri  Il  y a plufieurs  maniérés  de  payer  à 
Dieu  ce  qu’on  lui  doit.  On  a beau  être 
pauvre  , on  eft  toujours  allez  riche  pour 
le  payer  : la  priere  , les  larmes , les  jeunes 
font  le  revenu  qui  lui  eft  dû.  On  peut  bien 
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diminuer  Ton  péché  en  diftribuant  Ton  patri-  ; 
moine  aux  pauvres  ; mais  il  faut  que  la  s 
Foi  fade  valoir  cette  dépenfe  : car  à quoi 
fert  de  donner  fon  patrimoine  , h l’on  n’a 
la  charité.  Mais  quant  à ceux  qui  font  péni- 
tence , ce  qu’ils  ont  de  plus  à craindre  eft 
de  fe  repentir  d’avoir  fait  pénitence.  Car 
plufieurs  perfonnes , poulïees  par  les  re- 
mords de  leur  confcience  , demandent  la 
pénitence  ; & après  l’avoir  reçue , ils  font 
arrêtés  par  la  honte  de  l’humiliation.  Il  y 
en  a d’autres  qui  ne  demandent  à entrer 
en  pénitence , que  pour  qu’on  leur  rende 
audi-tôt  la  Communion  : ceux-là  ne  défi- 
rent pas  tant  d’être  déliés  que  de  lier  le 
Prêtre  ; car  ils  ne  déchargent  point  leur 
confcience  chargent  celle  du  Prêtre  , 
à qui  il  efrordonné  de  ne  point  donner 
les  chofe.vjp&tes  aux  chiens , & de  ne  pas 
jeter  les^nerres  précieufes  devant  les  pour- 
ceaux j c’eft-à-dire  , de  ne  pas  admettre 
facilement  les  âmes  impures  à la  Commu- 
nion facrée.  Vous  les  voyez  marcher  avec 
leurs  habits  ordinaires , eux  qui  devroient 
pleurer  & gémir  de  ce  qu’ils  ont  fouillé 
le  vêtement  du  Baptême.  Vous  voyez  audi 
les  femmes  continuer  à porter  des  pendans 
d’oreilles  & des  diamans , elles  qui  de- 
yroient  pleurer  d’avoir  perdu  le  diamant 
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- célefle , c’eft-à-dire , la  grâce  du  Baptême, 
Il  y en  a aulli  qui  croient  que  la  pénitence 
cor  ùile  (impie ment  à s’abilenir  de:  Sacre- 
mens.  D’autres,  voyant  l’efpérance  qu’on 
leur  donne  de  faire  pénitence  , prennent 
de  là  un  fujet  de  crcîre  qu’ils  ont  plus  de 
liberté  de  pécher^,  fans  conlidérer  que  la 
pémtence  ell  établie  pour  être  un  remede 
du  péché,  & non  pa:  peur  porter  au  péché. 
Mais  qui  peut  fouffrir  que  vous  ayez  honte 
de  prier  le  Seigneur , vous  qui  n’avez  point 
de  honte  de  prier  h fouvent  ies  hommes  j 
que  vous  ayez  honte  de  paraître  devant 
Dieu  en  état  de  fuppliant , vous  qui  n’avez 
point  de  honte  de  confefler  vos  péchés 
aux  hommes.  Craignez -vous  d’avoir  des 
témoins  de  vos  prières  ? EtC’.u  faut  faire 
fatisfaéHon  à quelques  hommes*,- m’eft-il  pas 
néceffaire  que  vous  voyiez  flk/jeurs  per- 
fonnes  , & que  vous  les  priiez  oSnèercéder 
pour  vous?  N’êtes-vous  pas  fouvent  obligé 
de  vous  jeter  aux  pieds  de  celui  que  vous 
avezoffenfé  ? Ne  faut-il  pas  que  vous  baillez 
les  endroits  par  lefquels  ii  a paffé , que  vous 
préfentiez  vos  enfans  , qui  n’ont  peint  eu 
de  part  à la  faute  de  leur  pere , pour  obtenir 
votre  pardon  par  leur  moyen  ? Quoi  ! vous 
avez  de  la  peine  à faire  quelque  chofe  de 
femblable  dans  l’Eglife , pour  appaifer  la 
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colere  de  Dieu  pour  demander  îes  fuf-  - 
frages  du  Peuple  [ Dans  l’Eglife , ois-je , 
où  il  n’y  a qu’une  leule  choie  qui  doive" 
faire  honte,  oui  ôft  de  ne  pas  avouer^fa 
faute , parce  que  nous  iommes  tous  pé- 
cheurs j où  celui  qui  eft  ie  plus  humble 
eil  !e  plus  eftimé  , où  celui  qui  eft  le  plus 
abaifle  paffe  pour  le  plus  faim. ...  On  a 
néanmoins  raifen  de  répondre  à ceux  qui 
croient  que  l’on  peut  faire  pénitence  plus 
d’une  fois  , parce  que  c’ell  abufe.r  de  la 
milëricordè  de  5efus - Chrift  ; car  E Fou 
faifoit  une  véritable  pénitence  , on  ne  croi- 
roit  pas  la  pouvoir  réitérer.  Comme  il  n’y 
a qu’un  Baptême , il  n’y  a auiïi  qu’une  péni- 
tence qui  fe  en  public  : car  nous  devons 
auiïi  faire  g^mitence  des  péchés  que  nous 
commetton^^us  les  jours  : mais  cette  der- 
nière pénj^ce  eif  pour  les  petits  péchés  5 
la  première  cil  pour  les  grands  ( i ).  Or 


(1)  Pour  bien  entendre  cet  endroit,  il  faut  remarquer 
que  les  Peres  ont  entendu  , par  les  grands  péchés , l’ho- 
micide , l’adultere  , la  fornication  , & les  faites  de  ces 
crimes.  Les  pécheurs  coupables  de  ces  péchés , étant 
connus  par  la  confeflîon  , étaient  mis  en  pénitence  pu- 
blique : & ce  font  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  les  Canons 
des  Conciles  , & dans  les  Lettres  Canoniques  des  Evêques. 
En  effet  , on  ne  voit  point  de  Canon  contre  la  colere, 
l’avarice,  la  méditance.  Mais  il  y a encore  bien  des  pé- 
chés qui , quoiqu'ils  ne  lôient  pas  au  nombre  des  grands 
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1 1 j’ai  trouvé  plus  de  perfonnes  qui  ont  gardé 

IV*  l’innocence  de  leur  Baptême,  que  je  n’en 

SIECLE..  , ,,  r , 1 r . 

ai  trouve  qui  j 1 ayant  perdue , aient  raie 
une  pénitence  comme  il  faut.  Car  croit- 
On  que  la  pénitence  puiffe  s’accorder  avec 
^ambition  de  parvenir  à des  charges , avec 
le  luxe  &:  la  bonne  chere  , avec  les  plailirs 
& l’ufage  du  mariage.  Il  faut  renoncer  au 
inonde , moins  donner  de  temps  au  fom- 
meil  que  la  nature  n’en  demande  : il  faut 
l’interrompre  par  les  gémiffemens , l’entre- 
couper par  des  foupirs , en  employer  une 
partie  en  prières  : il  faut  vivre  de  telle 
forte  que  l’on  foit  mort  à l’ufage  de  cette 
vie,  que  l’homme  renonce  à foi  - même  ^ 
qu’il  change  entièrement  de  conduite. 

Divers  Préceptes  et^.iÉflexions 
de  ce  Saint  Doo^pR. 

Devoirs  des  perfonnes  mariées . 

Examtn , La  femme  doit  fupporter  les  défauts  de 

*v’ x * ch' 7*  fon  mari,  & même  délirer  fa  préfencë 


crimes  , ne  laiflent  pas  de  rilquer  d’ëtre  mortels.  Ces 
péchés  étoient  compris  fous  la  féconde  clafle  des  péchés, 
& ils  étoient  féumis  à des  correétions  & à des  réprimandes 
faites  en  fécret , comme  l’enféigne  Saint  Auguflin,  ch.  z6 
du  Livre  de  la  Foi.  A Tégard  des  péchés  légers,  féns 
lelquels  cette  vie  ne  fé  païïe  point,  ils  peuvent  s’effacer^ 
félon  le  même  Pere,  par  POraifon  Dominicale. 
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lorfqu’il  eft  abfenr , quelque  mal  - fait  <k 
vicieux  qu’il  puifte  être.  Et  en  effet , eft-il 
jufte  qu’une  femme  qui  doit  confîdérer 
qu’il  faut  qu’un  mari  fouffre  fes  défauts  & 
■la  légéreté  de  fon  fexe , fafte  difficulté  de 
les  lupporter  ? C’eft  Eve  qui  a trompé 
Adam  , & ce  n’effc  pas  Adam  qui  a trompé 
Eve  : il  eft  bien  jufte  qu’elle  fe  lailfe  con- 
duire par  celui  qu’elle  a conduit  au  péché, 
crainte  d’y  tomber  de  nouveau  par  fa 
facilité  naturelle.  Mais  il  eft  laid  & mal- 
propre : il  vous  a une  fois  plu  , & cela 
fuffit.  Voudriez-vous  tous  les  jours  changer 
de  mari  ? 

Mais  d’un  autre  côté , le  mari  doit  fe 
dépouiller  detoute  arrogance , de  toute 
mauvaife  hi\Æur  , lorfque  fa  femme  vient 
à lui  avec  des  fentimens  d’affection  & de 
refpeCL  Sjpœz  que  .vous  n’êtes  pas  fon 
maître  , mais  fon  mari.  Dieu  a voulu  que 
vous  fuffiez  le  conducteur  d’un  fexe  plus 
foible , mais  non  pas  le  dominateur  & le 
tyran.  Rendez  la  pareille  à fes  foins  -,  rendez 
l’afteétion  à fon  amour.  Mais,  direz-vous, 
je  fuis  naturellement  d’une  humeur  rude  $ 
& moi  je  vous  dis  que  vous  êtes  obligé 
de  réprimer  cette  mauvaife  humeur  en 
faveur  du  mariage. 
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Contre  Les  femmes  qui  fe  fardent. 


IV. 
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r Vous  avez  ete  comme  peint  par  votre 

hxamen  , — . A -T,  „ , 1 1 r 

uv.  6,  fh.  8.  Dieu  meme.  JN  eriacez  donc  pas  la  pein- 
ture , qui  eff  fi  excelieme  , qui  tire  fon 
éclat  de  la  vérité  , & non  du  déguifement 
& du  menfonge  , & qui  n’eft  pas  i’ouvrage 
de  l’art,  mais  de  la  grâce.  Or  vous  effacez 
cette  célefte^  peinture  , ô femme  vaine, 
lorfque  vous  couvrez  d’un  blanc  artificiel 
votre  vifage . lorfque  vous  y menez  du 
rouge  : car  ce  font  des  couleurs  qui  fouil- 
lent l’ame  , 8c  qui  n’embelliffent  pas  le 
corps  : ce  font  des  couleurs  trompeufes 
& infidelles  qui  vous  féduifent.  Comment 
pouvez  - vous  plaire  à celui  auquel  vous 
avez  envie  de  plaire  , loru£  ’^l  voit  que 
les  attraits  que  vous  employez  pour  pa- 
roitre  belle , font  étrangers  T^^oon  pas  à 
vous , &:  que  vous  déplaifez  beaucoup  à 
votre  Créateur , lorfqu  il  voit  fon  ouvrage 
tout  défiguré  ? 


Qu’ i L ne  faut  pas  s’attribuer  à foi- même 
Le  bien  que  Von  fait , mais  à La  grâce,. 

pe  II  faut  être  bien  ftupide  & bien  orgueil- 
'Altfc,a:n'  leux,  pour  s’attribuer  à foi-même  & à fa 
propre  vertu  le  bien  que  nous  faifons  ou 
que  nous  obtenons  de  Dieu  3 au  lieu  de 

le 


( 
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le  rapporter  à la  grâce  de  celui  qui  en  1 1 

eft  l’Auteur.  C’eft  un  péché  qui  n’eft  guere  s i £, 

moindre  , de  fe  perfuader  que  c’eft  par 
le  mérite  de  notre  prudence  que  nous  nous 
fommes  attirés  tout  le  bien  qui  nous  arrive, 
nous  imaginant  ainfi  avoir  été  dignes  de 
ce  bonheur , parce  qu’il  nous  a femblé  que 
nous  n’en  étions  pas  indignes. 

Que  les  âmes  jujles  travaillent  à mourir 
au  monde . 

A quoi  travaillent  ici  les  Juftes , finon  De 
a le  dépouiller  de  la  corruption  de  ce  corps  €ap.  ^ 
mortel,  qui  nous  attache  par  des  liens  char- 
nels à la  terre  , & à fe  féparer  de  tous 
les  embarras  du  monde  ; & c’eft  pour  cela 
qu’ils  renonçât  aux  voluptés?  Tout  Chré- 
tien reflemme  donc  à un  mort  en  cette 
vie , lorfcn-gl^'  peut  vivre  en  telle  forte , 
que  tous  fes  plaiftrs  du  monde  foient  morts 
pour  lui , & qu’il  foit  lui-même  comme  mort 
à tous  les  plaiftrs  , ainft  qu’éroit  l’Apôtre 
Saint  Paul , qui  fe  difoit  crucifié  à l’égard 
du  monde. 

Que  nous  ne  [aurions  éteindre  entièrement 
la  concupijcenCe. 

La  raifon  peut  modérer  la  concupifcence,  ? D* 
mais  non  en  délivrer  entièrement  : car  beat,  sap.  t* 
Tome  h Q 
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» 1 1 ■ l’esprit  n’eft  pas  le  maître  abfolu  de  fes 

siec’le  Pa^0ns  > mais  feulement  le  modérateur; 
& il  n’eft  pas  poffible  à un  homme  qui  eft 
naturellement  porté  à la  colere , de  n’en 
avoir  jamais  aucun  mouvement,  mais  bien 
de  la  réprimer  & de  la  modérer  , félon 
que  nous  Fenfeigne  le  Prophète , lorfqu’ii 
dit  : Mette { - vous  en  colere  , & ne  pèche £ 
point.  Il  permet  ce  qui  eff  de  la  nature, 
& il  défend  ce  qui  eff  péché. 

Que  les  grâces  reçues  nous  donnent  con- 
fiance d'obtenir  les  grâces  à venir . 

De  Dieu  a livré  à la  mort  fon  Fils  pour 
nous  tous  > a^n  de  nous  marquer  qu’il  nous 
a tous  aimés  jufqu’au  point  de  donner  pour 
chacun  de  nous  fon  Fils  biefc  ^imé.  Com- 
ment ne  donneroit  - il  donc  pas  toutes 
chofes  à ceux  pour  qui  il  a ao^é  celui  qui 
eft  infiniment  plus  excellent  que  toutes 
chofes.^  Nous  n’avons  donc  plus  fujet  de 
craindre  qu’il  nous  puiffe  après  cela  rien 
refufer,  & nous  ne  devons  plus  nous  défier 
en  quoi  que  ce  foit  de  la  continuation  de 
fes  grâces , après  en  avoir  tellement  ref- 
fenti  les  effets  , premièrement  dans  notre 
prédeftination , puis  dans  notre  vocation, 
&:  enfin  dans  notre  juftification.  Pourroit-il 
abandonner  ceux  qu’il  a comblés  de  tant 
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de  bienfaits  ? Parmi  tant  de  grâces  de 
Dieu  , craindrons- nous  encore  les  embu- 
elles  du  Démon  ? EU:  - il  à croire  que  le 
Perecélefte  voulût  retirer  ces  mêmes  dons 
qu’il  a conférés  à ceux  qu’il  a adoptés  pour 
les  enfans?  Mais  nous  avons , me  dit  a- ton, 
un  Juge  qui  eft  bien  févere  ? Conlidérons 
donc  quel  eft  ce  Juge  : c’eft  Jefus-Chrift 
à qui  le  Pere  a contéré  toute  puiflance 
pour  juger  le  monde  : or  ce  Sauveur  pour- 
roit-il  vouloir  damner  ceux  qu’il  a rachetés 
de  la  mort , pour  qui  il  s’y  eft  livré  , & 
îa  vie  defquels  il  fait  devoir  être  le  prix  de 
fa  mort  ? 

Q_ue  Le  Chrétien  ne  doit  faire  cas  que  des 
biens.  des  maux  Jpirituels . 

Le  Jufte  âgfidamne  ceux  qui  s'affligent  p» 
avec  exce^&îe  leur  mauvaile  lante  , & d es  beat.*aF.c< 
autres  miferes  de  ce  monde , & les  reprend 
avec  raifon  comme  des  lâches  , de  ce  qu’ils 
établirent  la  vertu  plutôt  dans  les  ufages 
du  corps  que  dans  les  biens  de  l’efprir  $ 
tandis  qu’ils  ont  d’autres  biens  en  eux  qui 
les  pourroient  rendre  fupérieurs  à ces  biens 
terreftres.  D’un  autre  côté  , les  Juftes  doi- 
vent conftdérer  les  biens  qu’ils  onr  comme 
étant  communs  aux  autres , & ainfi  leur  en 
faire  part3  fe  priver  des  plaiftrs , retrancher 
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— les  dépenfes  fuperflues , joindre  l’épargne 
IV-  à la  tempérance,  garder  la  modération 
siecle.  ja  profpérité  , la  confiance  dans  1 ad- 

verfité,la  patience  dans  les  douleurs,  la 
force  dans  les  périls.  Le  Julie  fe  doit  aufiî 
abffenir  de  faire  continuellement  des  vœux 
pour  fa  fanté  corporelle , ne  fe  laiffer  ja- 
mais ébranler  par  les  terreurs  de  la  mort, 
ni  eftimer  ceux  qui  ont  de  grands  biens , 
qui  jouiffent  de  la  fante  & de  1 affluence 
des  biens  du  monde  , parce  qu’il  ne  faut 
pas  juger  des  hommes  par  les  biens  exté- 
rieurs qu’ils  poffedent , mais  feulement  par- 
le mérite  de  la  vertu. 

Ç_ue  le.  repos  n ejl  que  pour  V autre  vie. 

De  ^ Tout  homme  fage  doit  ftÈ^wr  que  cette 
Int7ap! 7.°b‘  vie  ne  nous  a pas  été  donnée^ur  le  repos , 
mais  pour  le  travail  ; c’efflà-<îm> , afin  que 
nous  travaillions  en  ce  monde , pour  ne 
nous  repofer  que  dans  le  Ciel.  Et  en  effet, 
il  n’y  a nul  repos  en  cette  vie  ; & elle  eft 
tellement  traverfée  de  maux  & d’afîliclions, 
que , dans  cette  vue  , la  mort  nous  doit 
plutôt  parofire  un  remede  qu’une  peine. 
Dieu  nous  envoie  des  maux  en  ce  monde , 
afin  de  nous  obliger  d’avoir  recours  à lui , 
puifque  tous  les  biens  qu’il  nous  a faits  ne. 
nous  ont  pu  porter  à ie  reconnokre  j & 
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que  l’adverfité  nous  excitât  à le  prier  , ; 
après  avoir  manqué  , durant  la  profpérité  , s 
à lui  rendre  grâces  de  Tes  dons.  Qui  eff-ce 
qui  a été  fait  juffe  par  les  rie  lie  des , humble 
par  la  puiffance  , raiféricordieux  par  la 
noblelfe  de  fon  extrafbon  , challe  par  fa 
beauté  ? En  effet , tous  ces  avantages  tem- 
porels font  plutôt  dangereux  qu’utiles  pour 
le  fa  lut. 

Il  faut  foujfrir  la  tribulation  avec  joie . 

L’on  n’a  pas  droit  de  prétendre  aux 
récompenfes  de  la  vie  future  , ii  l’on  11e 
s’efl:  ici  exercé  à foutenir  des  combats  pour 
la  vertu.  Or , foit  que  l’on  foit  affligé  jus- 
tement ou  injjiftement  en  ce  monde  , on 
s’en  doit  np^urs  réjouir  , & en  rendre 
grâces , tamyparce  que  cela  nous  fert  à 
racheter  jfjjKos  péchés  , que  parce  que 
nous  favons  que  nous  ferons  plus  agréables 
à Dieu  , fi  nous  fouffrons  injuffement  pour 
quelques  bonnes  aéfions  que  nous  aurons 
faites. 

Que  peu  de  Chrétiens  font  à Dieu, 

Qu’il  y en  a peu  fur  la  terre  qui  puiflent 
dire  : Le  Seigneur  efl  mon.  partage  ! Qu’il 
y en  a peu  qui  foient  éloignés  de  toutes 
fortes  de  vices , qui  n’aient  rien  de  commun 
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. avec  le  monde , qui  n’y  veuillent  avoir 

Sjec'le  aucune  part,  qui  ne  foient  pofledés  d’au- 
cune cupidité  pour  les  chofes  corporelles; 
enfin  qui  vivent  comme  n’étant  nés  que 
pour  Dieu  , & non  pour  eux-mêmes. 

Le  temps  de  la  perfécution  a fon  utilité. 


In 

Ff.  i«S. 


Les  temps  de  la  perfécution  ont  été 
très- avantageux  aux  Fideles  ; car  alors 
toute  l’affeêtion  de  leur  cœur  ne  tendoit 
qu’à  Dieu  : ils  étoient  parfaitement  unis  à 
lui  : ils  élevoient  au  Ciel  leurs  oraifons  du 
fond  de  leur  cœur  ; leurs  continuelles  mé- 
ditations leur  faifoient  regarder  avec  une 
ame  tranquille  les  périls  du  monde  , & 
leur  avoient  acquis  l’habità  ^ de  méprifer 
la  mort  même.  Et  comme  nous  avons  de- 
puis perdu  l’ufage  de  cet  exècre , le  repos 
affaiblit  maintenant  ceux  que  les  travaux 
tfi avoient  pu  vaincre.  L’oifiveté  de  la  paix 
efl;  donc  très-périlleufe  pour  les  Chrétiens, 
& c’a  été  dans  le  calme  de  l’Eglife  que 
fe  font  élevées  les  tentations  les  plus  dan- 
gereufes  ; au  lieu  qu’auparavant  la  perfé- 
cution ne  leur  permettoit  .pas  de  s’aban- 
donner aux  plaifirs  des  fens  , & de  fuivre 
les  mouvemens  des  pallions  que  la  pros- 
périté & l’abondance  ont  coutume  d’ex- 
citer  en  nous. 
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Qu’ IL  faut  élever  fon  cœur  à Dieu  , même  ( 
durant  la  nuit , & employer  chrétiennement 
la  journée.  ' 

Mes  yeux , dit  le  Prophète,  ont  prévenu 
le  jour , afin  de  méditer  dès  le  matin  fur  vos 
paroles.  Ce  vous  doit  être  une  grande 
honte  , fi  les  rayons  du  Soieil  levant  vous 
trouvent  fur  votre  lit  dans  1 oitivete , 
fans  avoir  encore  penle  à prier  ; c’eifc 
une  parefle  digne  de  repréhenùon  d avoir 
paiïe  toute  une  nuit  fans  avoir  orfert  à 
Dieu  aucun  facrifice  fpirituel.  Ne  favez- 
vous  pas  , ô Chrétien , que  vous  lui  devez 
tous  les  jours  préfenter  les  prémices  de 
votre  cœur  votre  voix?  Le  Peuple 

Juif  prioit  j?ÎÉrmoins  des  levres , mais  vous 
ne  priez  pa^Éplement  de  même.  Combien 
de  temps,  jnommeil , c’elbà-dire  les  choies 
du  monde  , vous  tiendront  - elles  encore 
attaché  ? Divifez  au  moins  votre  temps 
entre  Dieu  & le  monde  ; & quand  l’obfcu- 
rité  vous  empêchera  de  vaquer  au  dehors  k 
vos  affaires , donnez  au  moins  à Dieu  une 
partie  de  la  nuit  ; employez-la  à 1 oraifbn  : 
levez- vous  enfuite  de  bon  matin  pour  aher 
à l’Eglife  ; portez-y  les  prémices  de  vos 
vœux  & de  votre  piété , & vous  pourrez 
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*[  dire  : Mes  yeux  ont  prévenu  le  jour  , afin 

„ 1V*  de  méditer  dès  le  matin  fur  vos  paroles.  O 

SIECLE.  ^ i 

qu’il  eft  agréable  de  commencer  la  journée 
par  des  Hymnes  & des  Cantiques  à la 
louange  du  Seigneur  ! Qu’il  eft  avantageux 
que  fa  parole  nous  prévienne  de  fes  béné- 
dirions  dès  le  matin  î 

Qu  E la  réfijlance  à fes  pajjlons  ejl  une 
efpece  de  martyre. 

Comme  il  y a plusieurs  différentes  per- 
fécutions,  auffi  y a-t-il  plufteurs  différens 
martyres.  Vous  êtes  tous  les  jours  témoin 
& martyr  de  Jefus-Chrift  : lorfque  vous 
êtes  tenté  par  l’efprit  d’impureté  , & que 
la  crainte  du  Jugement  que  le  Seigneur 
doit  faire  un  jour  vous  fai^  ^éfoudre  à ne 
pas  bleffer  la  pureté  de  votÛ5ame  & de 
votre  corps,  vous  devene2*^*  martyr  de 
Jefus-Chrift.  Si  vous  êtes  tente^yar  l’efprit 
d’avarice  , de  faire  tort  aux  droits  d’une 
veuve  qui  eft  fans  prote&ion , & que  la 
vue  des  divins  Préceptes  vous  perfuade 
de  l’aflifter , au  lieu  de  lui  faire  injure  j 
vous  êtes  auffi  martyr  de  Jefus-Chrift. 

Co  NT  RE  C Ambition.  Maux  où  elle  précipite . 

h L’ambition  eft  d’autant  plus  perni- 
cieufe,  qu’elle  oblige  ceux  qui  en  font 
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pofîedés  à ufer  de  toutes  fortes  de  flatte- 
ries pour  parvenir  aux  honneurs  & aux 
dignités.  Et  il  arrive  fouvent  que  ceux 
qui  s’étoient  mis  au-deflus  de  tous  les  vices, 
& qui  avoient  paru  à l’épreuve  de  l’im- 
pureté & de  l’avarice  , fe  font  portés  à de 
grands  crimes  par  ambition  : car,  pour 
dominer  fur  les  autres , on  s’aflujettit  foi- 
même  : pour  parvenir  aux  honneurs , 011 
fe  foumet  à toutes  fortes  de  fervitudes  ; & 
pour  s’élever , on  fe  rabaifle. 

Sur  le  choix  des  Minijlres  de  l’Eglife. 

Leurs  devoirs. 

Un  Evêque  peche  , lorfqu’il  ordonne 
quelqu’un  faj^l’avoir  bien  éprouvé  ; puis- 
que , pour/£n  être  digne  , il  faut  être  re- 
connu pluj^^rtueux  que  tous  les  autres 
Fideles  :^éar  il  ne  fuflit  pas  d’être  exempt 
de  crimes  ; mais  il  faut  que  les  mérites  des 
bonnes  œuvres  éclatent  auparavant  dans 
un  homme  , pour  qu’on  le  juge  digne  d’être 
ordonné.  Rien  n’eil  fl  choquant  ni  fl  per- 
nicieux qu’un  Eccléflaftique  , & principa- 
lement s’il  eh  dans  le  fuprême  Ordre  de 
l’Eglife  , qui  eft  poflfédé  de  l’amour  des 
biens  du  monde  , puifqu’il  ne  nuit  pas  à 
lui  feul  3 mais  aufli  aux  autres , en  leur 


IV. 

SlECLE. 


U 

Epijl.  ad  Tint, 


IV. 

SIECLE 


S crm.  jj. 


Sens,  Si, 


2)0  Saint  Âmbroife. 

donnant  un  modèle  différent  de  celui  qu’ils 
doivent  fuivre  : car  plus  il  eft  élevé  en 
dignité , plus  il  porte  les  Fideles  à l’imiter. 

Sur  V Aumône, 

Quand  vous  dites  aux  gens  du  monde, 
qu’ils  doivent  donner  aux  pauvres , ils  vous 
objeéient  auffi-tôt  qu’ils  ont  une  infinité 
de  nécefiités  auxquelles  ils  font  obligés  de 
fournir  ; & ils  vous  repréfentent  fur  cela 
tant  d’autres  confédérations  , qu’il  femble 
qu’ils  veule  nt  vous  prendre  à partie  de  ce 
que  vous  avez  élevé  cette  queftion  , ne 
conlidérant  pas  que  la  nécefiité  du  falut 
le  doit  emporter  par-deffus  toutes  les  autres 
néccfiités  de  la  vie.  Vo-t 

Ce  n’eft  pas  fans  caufe  qu*t,Dieu,  qui 
eft  bon  & jufte  , vous  a im^fe  le  devoir 
de  donner  aux  pauvres  ; & adx  apauvres , 
la  nécefiité  de  demander.  Reconnoiffez 
donc  que  vous  êtes  établi  le  difpenfateur 
des  biens  du  Seigneur  envers  vos  confer- 
viteurs.  Et  ne  vous  imaginez  pas  que  ce 
ne  foit  que  pour  fatisfaire  votre  lênfualité,  ' 
que  la  terre  produit  toutes  chofes.  Recon- 
noifiéz  que  les  biens  que  vous  pofledez , 
vous  font  plutôt  commis  pour  les  difpenfer, 
que  donnés  pour  les  pofféder.  Vous  en 
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prenez  votre  plaiSirpour  un  peu  de  temps, 

& vous  en  abufez  , en  les  faifant  fervir  à $ t 
la  volupté.  Mais  quand  tout  cela  fera  paffé 
avec  votre  vie,  vous  ferez  appelé  devant 
Dieu , pour  rendre  un  compte  exaét  de 
toute  votre  administration. 

L'aumône  que  vous  distribuez  paffe  au 
pauvre  ; mais  la  grâce  de  la  recompenfe 
demeure  avec  une  merveilleufe  multipli- 
cation à celui  qui  la  distribue.  Pouvez- 
vous  croire  que  Dieu  foit  injuSte  , en  vous 
distribuant  inégalement  les  chofes  nécef- 
faires  à la  vie  ; en  forte  que  vous  en  ayez 
trop,  & que  les  autres  en  ayant  moins, 
n’en  aient  pas  affez  ? Cependant , ayant 
reçu  ces  biens  de  Dieu  avec  abondance, 
vous  vous  \v»0^\ntz  ne  rien  faire  d injulte, 
quand  voui-Tetenez  pour  vous  feul  la  fub- 
Siftance  de^^R  de  perfonnes.  En  effet,  ne 
faut-il  pa^etre  bien  injulte  , bien  avide 
& bien  avare , pour  employer , je  ne  dis 
pas  feulement  à fon  propre  ufage  , mais 
à fa  fuperfluité  & à fes  délices , la  nour- 
riture d’un  Si  grand  nombre  de  pauvres? 
Car  ce  n’eSt  pas  un  plus  grand  crime  de 
ravir  le  bien  de  celui  qui  en  a , que  d’en 
refuSér  à celui  qui  n’en  a pas  , lorfqu  on 
eSt  dans  l’abondance  , & qu’on  peut 
donner. 
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T™  “ — Le  pain  que  vous  retenez  chez  vous 

Sx -cl-  P^US  ne  vous  en  faut  , eft  aux 

pauvres  qui  meurent  de  faim  : les  habiile- 
mens  lupertius  que  vous  gardez , font  à 
ceux  qui  n’en  ont  point  : l’argent  que  vous 
ferrez  <$c  cachez  en  terre  * eft  aux  captifs 
qui  en  devroient  être  rachetés.  Sachez 
donc  que  tout  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
donner  aux  néceftiteux  quand  vous  le  pou- 
vez , eft  un  bien  que  vous  ufurpez  fur  eux  , 
& que  vous  leur  retenez  injuftement. 
in  L’ordre  de  Dieu  eil  que  vous  nourriftiez 
c^.  ,s.  Luc.  VQS  parens  préférablement  à tous  les  autres 
pauvres  : car  ft  , félon  la  Loi  divine  , les 
outrages  que  l’on  fait  à fon  pere  font  dignes 
de  mort,  la  faim  qu’on  leur  fait  fouffrir, 
qui  eil  plus  cruelle  que  lk$  "ort  même , 
ne  mérite-t-elle  pas  une  punitiJn  bien  plus 
grande? 

De  Ne  vous  imaginez  pas  que  9e  veuille 

Tob.cap.i6.  . ib  t>  r n } , • 

vous  incommoder  oz  appauvrir , quand  je 
vous  porte  à donner  aux  pauvres  fans  ef- 
poir  d’en  rien  retirer.  Car  fi  je  vous  ôte 
un  homme  pour  débiteur , je  vous  fubroge 
Jefus-  Chrift  même  en  fa  place  : je  vous 
donne  pour  débiteur  celui  qui  eft  incapable 
de  tromper  perfonne.  Donnez  donc  votre 
argent  à ufure  au  Seigneur , en  le  mettant 
entre  les  mains  de  les  pauvres , & ce  fera 
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lui  qui  fera  obligé  de  vous  le  rendre  : vous 
en  avez  Ton  Evangile  pour  caution. 

Les  principales  aumônes  font  de  payer 
pour  ceux  qui  n’en  ont  pas  le  moyen  , 
lorfqu’ils  font  prefies  par  leurs  créanciers , 
que  la  dette  eft  légitime  , & que  la  mifere 
de  ces  débiteurs  eit  deilituée  de  toute  affif- 
tance  , de  nourrir  de  pauvres  enfans  ; de 
protéger  les  pupilles  , & enfin  de  marier 
des  filles  orphelines , pour  les  conferver 
dans  la  pureté  ; & de  les  affilier,  non-feu- 
lement de  fes  foins , mais  de  fon  bien  même. 

Il  y a deux  fortes  d’aumônes  : l’une  ell 
de  donner  de  fon  propre  bien , & l’autre 
d’affilier  les  néceffiteux  de  fes  foins  & de 
fes  fervices  ; & cette  derniers  eft  fouvent 
plus  confidér^we  : car  l’argent  des  aumônes 
fe  confum#racilement  ; mais  le  fond  des 
confeil^eft jjjlÇuifable , & même  augmente 
parj#n  ul^ge.  Et  au  lieu  que  l’argent  dimi- 
wffe  toujours  , & que  , venant  à périr  en- 
tièrement , il  abandonne  enfin  la  libéralité 
de  celui  qui  le  diftribue  ; en  forte  que 
plus  l’on  donne , & moins  on  peut  affilier 
de  pauvres  : les  fecours  au  contraire  que 
l’on  donne  aux  néceffiteux  , & par  fes 
confeils  & par  fes  fervices  , peuvent  fe 
rendre  à un  plus  grand  nombre  de  per- 
fonnes , & rentrent  en  quelque  forte  dans 
la  four  ce  dont  ils  font  fortis. 
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Siec’le.  Qu’il  faut  fi  difpofir  à la  mort  par  une 
mon  Jpirituelle. 

Il  faut  que  notre  ame  foit  dans  un  conti- 
nuel exercice  de  mort,  & que,  fe  féparant 
tous  les  jours  des  cupidités  corporelles , 
elle  apprenne  à s’en  délivrer  entièrement  j 
en  forte  que  s’étant  élevée  , & que  les 
impuretés  de  la  terre  ne  pouvant  plus  s’at- 
tacher à elle  , elle  éprouve  une  maniéré 
de  mort  qui  lui  faiTe  éviter  la  peine  dune 
mort  éternelle. 

Sur  le  Jeûne . 

Serm.  33.  Pour  jeûner  d’une  mam^Q  agréable  à 
Dieu  , il  faut  être  doux  à Serviteurs, 
charitable  aux  pauvres  ; fe  1 e$v .-s  de  grand 
matin  pour  aller  à l’Eglife  , rendre  grâces 
à Dieu , lui  demander  pardon  de  nos  pé- 
chés , implorer  fa  miféricorde  & fa  pro- 
teélion  pour  les  éviter  à l’avenir.  On  doit 
paffer  tout  le  jour  à lire  ou  à prier.  Que 
nulle  occupation  féculiere  n’interrompe 
donc  en  ces  jours-là  notre  application  aux 
chofes  de  Dieu.  Que  notre  efprit  ne  foit 
point  diftrait  par  les  jeux  & les  divertiffe- 
snens,  ni  par  l’avidité  du  gain  dans  les 
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affaires  & dans  le  commerce  : car  quelque 
abffinence  que  vous  faffiez , Ci  vous  vous 
occupez  à des  chofes  qui  vous  détournent 
d'accomplir  les  Commandemens  de  Dieu, 
vous  ne  jeûnez  point. 

Quel  le  doit  être  la  vie  Cléricale  & la 
vie  Religienje  : avantages  de  celle-ci . 

La  vie  d’un  Prêtre  doit  être  auffi  élevée 
au-deffus  de  celle  du  commun  des  Fideies, 
que  la  grâce  & fa  dignité  excellent  par- 
deffus  la  leur.  Et  celui  qui  lie  & oblige 
les  autres  par  Tes  préceptes , doit  premiè- 
rement favoir  garder  lui -même  les  pré- 
ceptes que  Di^lui  impofe,  — Il  y a deux 
chofes  princpRes  & plus  excellentes  qui 
exigent  plus  exaêfe  du  Chriftia- 

nifme l’inffitution  des  Clercs,  & 
celL^les  Moines.  La  première  eff  une 
cHIcipline  pour  régler  les  mœurs  dans  la 
vie  commune  ; & l’autre  fert  à former  les 
Religieux  à la  patience  & à l’abftinence, 
La  première  paroît  comme  fur  le  théâtre 
du  monde  ; & l’autre  eff  toute  dans  le 
fecret  de  la  retraite.  L’une  eff  expofée  à 
la  vue  des  hommes , & l’autre  cachée  à 
leurs  yeux  j & c’eff  pour  cela  que  l’Apôtre , 
ce  grand  Athlete  de  Jefus-Chrift,  dit: 
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Nous  fervons  de  fpeclacle  au  monde . Et  c’efi 
à bon  droit  que  le  monde  le  regardoit, 
afin  qu’il  pût  l’imiter.  Cette  vie  cléricale 
eft  donc  comme  dans  une  lice  publique , 
&r  la  vie  religieufe  eft  comme  dans  une 
caverne.  L’une  combat  contre  les  défor- 
dres  du  f ecle , & l’autre  contre  les  cupi- 
dités de  la  chair  : l’une  furmonte  & s’affu- 
jettit  les  voluptés  corporelles , & l’autre 
les  fuit  : l’une  eft  plus  agréable  & plus  écla- 
tante , & l’autre  plus  fure  : l’une  travaille 
à fe  régler , & l’autre  à fe  mortifier  : &: 
toutes  les  deux  à renoncer  à elles- mêmes, 
afin  d’être  entièrement  à Jefus-Chrift.  La 
première  vie  combat , & l’autre  fe  retire 
du  danger.  Celle  - là , étant  plus  expofée 
aux  tentations,  remporte  un^  dus  glorieufe 
vi&oire  ; & celle-ci , étant  fuje-ne  à moins 

d’occafions  de  chute,  a mouC  le  difficulté 
, , ,r  ' ' ch 

a s en  preierver. 

C’eft  une  vie  d’Ange  d’être  toujours 
occupé  à louer  Dieu  , à implorer  fa  grâce 
par  des  prières  ferventes , à lire  & à tra- 
vailler fans  ceffe.  Les  Religieux  , étant 
féparés  de  toute  fociété  d’avec  les  femmes, 
l’emploient  à fe  fervir  & à fe  garder  les 
uns  les  autres.  O combien  elt  excellente 
cette  vie  , dans  laquelle  il  y a fi  peu  de  mal 
à craindre  9 tk  tant  de  bien  à imiter  ! Le 

travail 
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travail  du  jeûne  y eft  avantageufément 
récompenfé  par  la  tranquillité  de 


ame 


’s 
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facilité  par  l’accoutumance  , foulagé  par 
le  repos,  ou  charmé  par  l’occupation  , 
déchargé  des  foiiicitudes  du  fiecle , exempt 
des  peines  que  fouffrent  les  autres  , & 
débarraffé  de  l'importunité  des  gens  du 
monde. 

Sc/R  l' Humilité  & fur  la  Grâce . 

La  t i.  :e  pratique  de  l’humilité  fe  Epifl.Sf. 
rencontre  dans  les  devoirs  ordinaires  de 
la  vie  commune  , par  le  moyen  defquels 
on  fe  concilie  la  miféricorde  de  Dieu , & 
l’on  entretient  la  fociété  civile.  Et  en  effet, 
rien  ne  co^aroue  davantage  à nourrir 
l’amitié  eWe  les  hommes , que  lorfqu’on 
fuit  les,<mjjjj^emens  de  l’Apôtre  , en  fe 
prévoyant  Les  uns  les  autres  par  des  témoi « 
gltages  d’honneur  & de  déférence  $ quand 
chacun  confidere  fon  frere  comme  au-deffus 
de  foi  ; quand  ceux  qui  font  fournis  aiment 
à obéir , & que  ceux  qui  commandent  ne 
s’enflent  pas  de  vanité.  — Le  propre  de 
l’humilité  ell  de  confeffer  la  grâce  de  Dieu  j 
. & "celui  qui  ne  la  reconnoît  pas  dans  toute 
fon  intégrité  & fa  plénitude , eff  hors  de 
la  vraie  foi  de  la  grâce  j comme  li  l’homme 
Tome  /.  R 
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n’avoit  befoin  du  fecours  de  Dieu  qu’en 
quelques-unes  de  Tes  avions , & qu’il  n’en 
’ eût  pas  befoin  en  d’autres.  — Il  faut  donc 
confeffer  pleinement  la  grâce  de  Dieu , 
dont  le  premier  effet  eft  de  faire  fentir  à 
l’homme  le  fecours  qu’il  en  reçoit  : d’où  il 
s’enfuit  que  quiconque  s’imagine  avoir  en 
lui  quelque  bien  dont  Dieu  ne  foit  pas 
l’Auteur , mais  qu’il  fe  foit  donné  à foi- 
meme  j celui-là  n’eft  pas  animé  de  l’Efprit 
de  Dieu , mais  au  contraire  de  TEfprit  du 
monde.  Car  l’Apôtre  dit  : Nous  n avons 
■point  reçu  V Efp rit  du  monde  , mais  l’Efprit 
de  Dieu , afin  que  nous  connoijfions  les  dons 
que  Dieu  nous  a faits . 

Que  la  grâce  ne  dètïà.  1 point  le 
libre  arbitre^ff^ 

Nous  ne  devons  nullement  crùi~>dre 
de  détruire  le  libre  arbitre  de  l’hommë^ 
lorfque  nous  difons  qu’il  faut  rapporter  à 
Dieu  tout  le  bien  que  nous  faifons , pour 
obtenir  fa  miféricorde  : car  il  n’y  a nui 
lieu  d’en  tirer  cette  conféquence.  Et  en 
effet , le  libre  arbitre  eft  aidé  par  l’°pé- 
ration  de  l’Efprit  divin  , & non  pas  détruit  ; 
& tout  ce  que  fait  la  grâce , eft  d’empê- 
cher  que  la  volonté  qui  eft  corrompue  par 
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le  péché  , enivrée  de  vanité , environnée  'n' 
de  fédu&ions , retenue  par  mille  embarras,  „ IV- 

' i ^ S I E C L 

ne  demeure  pas  dans  1a  langueur  , mais 
plutôt  qu’elle  foit  guérie  de  tous  Tes  maux 
par  les  foins  de  ce  Médecin  Ci  fecourable. 

Sur  la  vie  que  doivent  mener  les  Prêtres . 

Il  eft  dit  dans  l’Ecriture , que  Dieu  or-  Extrait 
donna  a Moyfe  de  monter  fur  la  montagne  de£(sr^  ‘T* 
avec  les  Prêtres , & de  lailfer  le  Peuple 
à part,  il  fépara  donc  les  Prêtre  du  Peuple , 
après  quoi  il  lui  commanda  d’entrer  dans 
la  nuée.  Remarquez  cette  féparation.  Elle 
nous  fait  comprendre  qu'il  ne  doit  rien  y 
avoir  dans  ^conduite  des  Prêtres  qui  * 
reffembie  KÆ'ile  du  Peuple  , rien  qui  y 
retrace  ldrjjélirs  , les  coutumes  & les 
moeur&féfé  E0miultitude,  La  dignité  facerdo- 
tal^emande  de  ceux  qui  en  iont  honorés  , 

*me  gravité  qui  les  distingue  de  la  foule, 
une  vie  férieufe , une  prudence  linguliere 
qui  donne  çlu  poids  à les  difcours.  Com- 
ment en  effet  peuvent- ils  fervir  d’exemple 
au  Peuple  , s’ils  n’ont  rien  qui  les  diliingue 
du  commun  , & qui  les  éieve  au-deiïus? 
Qu’admirera  le  Peuple  en  vous  , s’il  y 
remarque  fes  propres  défauts  , s’il  ne  voit 
rien  dans  vos  aêfions  qui  foit  au-deffus 
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de  fa  portée , s’il  trouve  dans  vous , qu’il 
doit  relpeéler , les  vices  qui  le  font  rougir  ? 

Mettons- nous  donc  au-defîus  des  opi- 
nions populaires  : renonçons  aux  conven- 
tions amuiantes  ; éloignons-nous  des  ren- 
tiers où  le  vulgaire  marche  ; cherchons 
une  voie  inaccefîible  aux  difcours  des 
fuperbes , fermée  aux  intrigues  des  mé- 
dians , une  voie  d’où  aucun  pécheur  n’ap- 
proche , aucun  pécheur  qui , femblable  aux 
gens  du  monde  qui  fe  piquent  de  politeO'e 
& d’urbanité , fe  pîaife  à faire  fervir  les 
diarmes  de  la  fagefle  aux  détours  du  men- 
fonge  : éloignons-nous  des  voies  détour- 
nées des  pécheurs  ; fuivons  la  voie  de  la 
• fageffe , où  n’ont  jamais  marché  ceux  qui 
aiment  la  fauffe  gloire,  ifc^ons  rien  de 
commun  avec  la  voie  de  ce  hêoie  , où  tout 
eft  plein  de  tentations  , ouSs^ yiê^paffe  ü 
vite , où  nous  habitons  dans  dés  nbbfpns 
de  boue  , où  nous  ne  nous  occupons'"^, 
«jour  &c  la  nuit  qu’à  gagner  du  bien  ou  à 
l’augmenter;  où , comme  des  mercenaires, 
nous  demandons  chaque  jour  notre  falaire  ; 
où  nous  nous  repayions  du  vent  de  nos 
cupidités.  Entrons  dans  les  portes  du  Sei- 
gneur , dans  les  portes  de  la  Juftice , où 
le  Jufte  , étant  entré  , loue  le  Seigneur. 
Choififfons  la  voie  ia  plus  étroite  ; ayons 
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une  vertu  plus  fubürne.  Que  notre  foi  foit 
plus  vive  , nos  pas  plus  mefurés  , nos  fen- 
tiers  plus  droits  ; parce  que  les  vertiges S 
des  vertus  l'ont  inaltérables. 

Continuons  à répandre  la  divine  parole, 
& à la  prêcher , en  fuivartt  les  traces  des 
Apôtres.  Mais  qui  font  ceux  qui  ont  le 
courage  de  s’acquitter  de  cette  glorieufe 
fonâion?  Ce  font  ces  hommes  excellais, 
à qui  Dieu  a donné  non-feulement  d’an- 
noncer Jelus-Chrirt  , mais  de  fourtrir  pour 
lui.  Portons  autant  que  nous  pourrons  les 
regards  de  notre  efprit  vers  cet  objet  rtbeau, 
rt  bon  ; ne  nous  occupons  que  de  lui  ; atta- 
chons nous-v  fortement  - afin  que  notre 


Pou  ec  _ -, ache  à ce  fouve- 

rain  biey*f  q^Pbrt:  Dieu  même  , a fa  nour- 
ritures: fdn  vêtement.  L’Apôtre  S.  Pierre 
j&ms  exhorte  à le  rechercher,  afin  qu’en 
acquérant  fa  connoirtance  , nous  foyons 
participans  de  la  Nature  divine.  L’ame  qui 
a une  fois  goûté  combien  le  Seigneur  elL 
doux , ne  délire  point  d’autre  bien  : bien  loin 
d’être  attachée  à fon  corps  , elle  comprend 
qu’elle  ne  doit  tenir  à lui  que  le  moins 
qu’elle  peut.  Elle  renonce  au  liecle  , elle 
brife  les  liens  de  la  chair  & du  fang , elle 


ame 


lumière  & par 
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»■  s’éloigne  de  toutes  les  voluptés  capables 

„  Il *  IV-  de  l’alïervir.  Saint  Etienne  voy.oit  Jefus, 

Siècle.  ^ ' t * 

’ & ne  craignoit  pas  d’être  lapidé;  & lors 
même  qu’on  le  lapidoit , il  ne  prioit  pas 
pour  lui , mais  pour  ceux  qui  lui  ravilîoient 
la  vie.  S.  Paul  vouloir  que  nous  ne  regardas- 
sions le  monde  que  comme  une  figure , bien 
loin  d'en  délirer  la  poffieflion  ; que  nous 
en  ufaffions  comme  n’en  ufant  point  ; que 
nous  y fuiùons  comme  des  étrangers  qui 
paffent , non  comme  des  citoyens  qui  s’éta- 
bliffent  ; que  nous  marchafîions  dans  l'image 
duiiecle  , fans  nous  en  laiiïer  éblouir,  fans 
nous  y attacher.  Que  notre  ame  donc  qui 
veut  s’approcher  de  Dieu , s'élève  au-defïus 
de  Son  corps  ; qu’elle  fe  tienne  toujours 
attachée  à ce  Souverain  Afrjùr,  à ce  bien 
&17.&,  divin,  en  qui  nous  avons  la  vl*  , L'être  & 


le  mouvement . 


Que  les  pécheurs  ne  peu -, 

à faire  pénitence . 


Il  convient  au  Sage  de  Se  corriger 

lorSqu’ii  a péché,  de  quitter  Ses  déSordres , 
& d’en  faire  pénitence.  Rien  n’eft  plus 
difficile  aux  hommes  qui  ont  vécu  dans  le 
péché.  Quoi  de  plus  rare  que  d’en  trouver 

un  qui  Se  Salle  à lui- même  des  reproches  y 
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& qui  condamne  fes  avions  criminelles. 

Il  eft  rare  qu’on  confefîe  Tes  péchés  : il  eft  $ t 
rare  qu’on  en  fafle  pénitence  : il  eft  rare 
que  la  pénitence  foit  vue  de  bon  œil  par 
la  plupart  des  hommes.  Car  la  penitence 
a deux  obftacles  à furmonter  , la  nature 
& la  honte  ; parce  que  nous  fommes  ef- 
claves  du  péché,  & que  quiconque  eft 
revêtu  de  la  chair  , eft  fujet  à faire  des 
fautes.  La  nature  de  la  chair  & les  attraits 
du  hecle  font  donc  les  ennemis  de  la  purete 
des  mœurs  & de  la  penitence.  La  honte 
n’y  ed;  pas  moins  oppofée  , parce  que  cha- 
cun rougit  d’avouer  fes  fautes , étant  plus 
occupé  du  prélent  que  de  1 avenir. 

Il  eft  rare  de  trouver  une  ame  exempte 
de  péché  : i^bine  fommes-nous  arrivés  à 
l’âge  de  ra^iro  , que  les  pallions  qui  y font 
contrait  préviennent , & que  te  leu 
d’un^ou-^ement  rapide  s’empare  de  I ame , 
^^?onfume  fon  innocence.  Car  les  chofes 
préfentes  font  fur  nous  plus  drmpreffion 
que  les  futures.  La  violence  l’emporte  dans 
notre  efprit  fur  la  modération  ; le  fentiment 
de  la  multitude , fur  le  bon  parti  ; ies  en- 
tretiens agréables , lur  les  léneux  ; la  mol- 
leffe  qui  nous  flatte,  fur  la  rigueur  qui 
nous  mortifie  -,  la  joie , fur  la  trifteffe  ; ce 
qui  nous  fait  plaifir  , fur  ce  qui  nous  afflige  9 

Pc  iv 
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. — ce  qui  eft  attrayant , fur  ce  qui  nous  gêne. 
£i^c'i.e  L’iniquité  en  effet  fe  hâte  de  fournir  des 
’occaiîons  de  pécher.  La  vertu  , au  con- 
traire , pleine  de  lenteur  & de  longs  délais , 
juge  & réfléchit  avant  que  de  rien  entre- 
prendre. La  pénitence  eft  donc  lente  : on 
a honte  de  l’embraffer,  parce  qu’on  eft 
détourné  par  le  poids  accablant  de  l'habi- 
tude , & par  l’attache  qu’on  a aux  chofes 
préfentes  ; au  lieu  qu’elle  ne  nous  fait  envi- 
sager que  les  biens  futurs,  dont  l’efpérance 
eft  éloignée  , les  fruits  tardifs  ; & c’eft 
pour  cela  qu’on  eft  tardif  à demander  la 
pénitence. 

Parmi  ces  efforts  que  l’efpérance  & la 
vertu  font  fur  nous , l’amour  du  bien-être 
prend  les  devants  ; & attirés^qfta  douceur 
des  biens  préfens , nous  abandonnons  la  pé- 
nitence : le  dé‘ir  que  nous  en  ^^p.n^  eft  con- 
fumé  par  le  feu  , & nous  la  perdohs  dé\aie  : 
elle  eft  brûlée  par  l’ardeur  & le  feu 
l’iniquité.  C’eft  le  feu  étranger  avec  lequel 
Nadab  & Abiu  fe  préfenterent  devant  le 
Seigneur  , & qui  attira  fur  eux  celui  du 
Ciel.  Ce  feu  étranger  eft  quelquefois  l’im- 
pureté ; c’eft  auffi  l’ardeur  de  l’avarice.  Ce 
feu  ne  purifie  perfonne  ; il  n’eft  propre  qu’à 
confumer.  Celui  donc  qui  veut  fe  puri- 
fier de  fon  péché  ? qu’il  éloigne  de  lui  ce 
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feu  étranger , &■  qu’il  ne  fe  préfente  au  Sei- 
gneur  qu'avec  ce  feu  qui  brûle  le  péché  en  Si  ^‘lR< 
épargnant  le  pécheur.  Voulez-vous  favoir 
queleft  ce  feu?  Ecoutez  celui  qui  dit  que  Match.;,  u. 
J efus-Chrifl  baptife  dans  le  Saint-Efprit  & 
dans  le  feu.  C’eft  là  le  feu  qui  deffécha  le  flux 
de  fang  que  l’Hémorroiffe  avoit  fouffert 
pendant  douze  ans  : c’efl:  là  le  feu  qui  effaça 
les  péchés  de  Zachée , Iorfqu’il  difoit  : Je 
donne  la  moitié  de  mon  bien  aux  pauvres  ; Luc.i<>.t. 
& jî  fai  fait  ton  à quelqu'un , je  lui  rends 
au  quadruple.  C’eff-là  ce  feu  qui  confumales 
crimes  du  bon  larron  : car  celui  qui  lui  dit, 

V o us  fere ^ aujourd'hui  avec  moi  en  Paradis y Luc,  z;,  jf. 
eff  un  feu  confumant.  Il  a donc  guéri  ceux 
qui  ont  fait  une  conreflion  Ample  & flncere 
de  leurs  péf« , fans  aucun  mélange  de 
diffimulath/n 

VS,  E s travaux  de  la  converfion • 

Il  n’efl:  point  de  douleur  plus  aiguë  que  Lettre  7«. 
celle  qu’on  fent  lorfqu’on  fait  une  bleffure  “ iCTOntlin‘ 
mortelle  à fa  confcience  : il  n’y  a point  de 
charge  plus  pefante  que  le  poids  des  péchés 
& des  crimes  : ce  poids  accable  l’ame , &" , 
la  courbant  jufqu’en  terre , ne  lui  permet 
pas  de  fe  relever.  La  femme  de  l’Evangile , 
laquelle  étoit  courbée , efl:  une  vive  image 
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1111  ■■■ d’une  ame  péchereffe  , qui  ne  peut  être 

IV-  redreffée  que  par  Jefus-Chrift. 
uîch,lL,o\  On  dit  donc  à cette  ame  : Agiffe^  avec 
courage  ; approche  f , fille  de  S ion  , afin  que 
vous  enfantiez  : car  les  douleurs  de  l’enfan- 
tement produifent  la  tribulation.  On  fait 
en  même  temps  fortir  du  cœur  tout  ce  qui 
eft  contraire  aux  bonnes  mœurs,  de  peur 
que  li  les  mauvaifes  habitudes  y réfidoient 
long- temps,  elles  ne  fiffent  germer  les  fe- 
mences  du  vice , & repouffer  de  nouveaux 
rejetons  de  péché.  Que  l’ame  donc  qui 
avance  vers  fa  converlion , brife  aupara- 
vant , & abatte  en  quelque  forte  fes  paf- 
fions  criminelles , afin'  quelle  puiffe  faire 
paroître  fes  fruits  au  temps  de  la  récolte. 
Mais  combien  ces  fruits  eiW^nt-ils  d’acci- 
dens  qui  les  empêchent  de  avenir  bons! 
Il  faut  d’abord  lever  ces  feqè^pemens , 
de  peur  qu’ils  ne  faffent  périr  les  pique- 
tions falutaires  de  la  pénitence. 

Alors  le  Direéfeur  attentif  au  falut  de 
cette  ame  , a foin  de  lui  interdire  fes 
plaifirs,  & de  lui  retrancher  fes  cupidités, 
dont  elle  faifoit  l’objet  de  fa  joie  ; rien 
n’étant  plus  utile  que  les  correêfions  d’un 
pere  , qui  n’épargne  pas  les  verges  pour 
rendre  l’ame  de  ion  fils  foumife  & obéi£ 
fante  aux  préceptes  falutaires  qu’il  lui 
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impofe.  Il  lui  enfeigne,  par  la  corre&ion 
du  Seigneur , la  discipline  & la  réglé  de 
la  patience.  En  effet , quiconque  accepte 
la  corre&ion  & le  châtiment , ne  doit  pas 
défefpérer  de  l'on  lalut.  Celui  qui  aime 
fon  fils  , ne  manque  pas  de  le  corriger. 
Ainfi , que  perfonne  ne  fe  défie  de  la  bonté 
de  ce  remede. 


IV. 
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SAINT  JÉROME, 
DOCTEUR  DE  U EGLISE y 
ET  LE  TROISIEME  DES  PERES  LaTINS. 

Sur  la  Solitude . 

Extrait  de  la  Lettre  à Héliodore  fou  ami , pour 
lui  perjuader  de  revenir  dans  la  folitude  , quil 
avoit  quittée  pour  retourner  en  fon  pays. 

Soldat  délicat,  que  faites-vous  dans 
la  maiibn  de  votre  pere  ? Souvenez-vous 
du  jour  que  vous  vous  êtes  enrôlé  par  le 
Baptême  dans  la  milice  de  Jefus-  ChriiE. 
Vous  avez  alors  prêté  fern^qr-.de  lui  être 
fideîe , & de  h 'épargner  ni  v*,*tre  pere  ni 
votre  mere , quand  il  s’agirS^aè^fbn  fer- 
vice....  Quoique  votre  mere  aTrach^  fes 
cheveux  & déchire  fes  vêtemens , 
vous  montrer  le  fein  qui  vous  a porté , 
afin  de  vous  obliger  à demeurer  ; quoique 
votre  pere  fe  couche  fur  le  feuil  de  la  porte, 
pour  vous  empêcher  de  fortir , paffez  par- 
defius  votre  pere,  pour  fuivre  d’un  œil  fec 
le  drapeau  de  la  Croix.  C’eft  une  grande 
irsiféricorde  que  d’être  cruel  en  cette  occa- 
fion.  Je  fais  bien  que  vous  me  direz  : Nous 
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n’avons  pas  un  cœur  de  pierre  , ni  des 
entrailles  de  fer.  L’amour  de  Dieu  & la 
crainte  de  l’enfer  rompent  toutes  ces  chaî- 
nes. L’Ecriture,,  direz- vous,  nous  commande 
d’obéir  à nos  parens  ? Oui  ; mais  quiconque 
les  aime  plus  que  Jefus  Chrid , perd  fon 
ame. . . . Cela  ed  bon  , me  direz  - vous , 
quand  on  nous  perfécute  pour  nous  faire 
renoncer  à Jefus- Chrid?  Vous  vous  trom- 
pez , û vous  croyez  qu’un  Chrétien  puifle 
être  fans  perfécution  : le  Démon , notre 
ennemi , ed  comme  un  lion  rugiflant  qui 
cherche  toujours  à nous  dévorer  : d’un 
côté  les  plaidrs  nous  attaquent,  d’autre 
côté  l’avarice  nous  tourmente.  Si  vous 
voulez  être  héjàier  des  biens  de  ce  monde, 
vous  ne  pfrÔj^z  être  cohéritier  de  Jefus- 
Chrid.  S?:>e^yous  ce  que  dgnifie  le  nom 
de  Mmde  ?Jçue  faites-vous  dans  le  monde, 
vo^ffjui  devez  être  feul  ?...  Mais  quoi , 
- vous , tous  ceux  qui  font  dans  le 
monde  ne  font  donc  point  Chrétiens  ? Vous 
n’êtes  pas  dans  le  même  état  que  les  autres. 
Ecoutez  les  paroles  que  Notre-Seigneur 
vous  adredê.  Si  vous  voule~x  être  parfait  y 
vende p tous  vos  biens  , donne ^ - les  aux 
pauvres  , veneç  & me  Juive ç.  Ainfi  , û vous 
dédrez  les  biens  du  monde  , vous  n’êtes 
plus  dans  cet  état  de  perfeêiion  que  vous 
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avez  embrafîé.  Vous  m’alléguerez  peut- 
être  l’exemple  des  Eccléliaftiques  qui  de- 
meurent dans  les  Villes.  A Dieu  ne/plaife 
que  je  trouve  à redire  à leur  conduite. 
Il  n’en  ell  pas  des  Moines  comme  des 
Eccléfiaftiques  féculiers.  Ceux-ci  paillent 
les  ouailles  de  Jefus  Chrift  j & nous , nous 
recevons  d'eux  la  nourriture  fpiritueiie  : ils 
vivent  de  l’Autel  -,  & nous  , nous  ferions 
coupables , li  nous  ne  failions  nos  offrandes 
à l’Autel. 

Si  l’on  vous  follicite  d’entrer  dans  les 
Ordres,  je  me  réjouirai  avec  vous  de  votre 
élévation  ; mais  je  craindrai  la  chute.  Car , 
comme  celui  qui  s’acquitte  dignement  de 
fon  miniftere , s’acquiert  im  degré  de  per* 
feêlion;  celui,  au contraire  s’approche 
de  l’Autel  indignement , eft  e?..upable  du 
Corps  & du  Sang  de  Jefus-Ch^.vf ous  les 
Evêques  ne  font  pas  de  vrais  Evêqfe,  Si 
l’exemple  de  S.  Pierre  vous  confole  ; quebv,, 
lui  de  Judas  vous  étonne.  Si  vous  admirez  la 
fainteté  d’Etienne  j que  la  chute  de  Nicolas 
vous  épouvante....  Il  n’elE  pas  aifé  à tout 
le  monde  d’avoir  les  grâces  de  faint  Paul , 
ni  la  fainteté  de  faint  Pierre  , qui  régnent 
à préfent  avec  Jefus-Chrift....  Si  un  Moine 
tombe , un  Prêtre  peut  prier  pour  lui  ; mais 
qui  priera  pour  la  chute  du  Prêtre? 
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Les  Avis  de  Saint  Jérôme  à une  mere . „ 1 v 


fur  r éducation  de  fa  fille . 


S1ECU1 


Une  fille  que  fa  mere  defline  à la  vie  , Lettn  r- 

1 . • r 1 1 • / • 1 à Leta  .femme 

rehgieuie  , ne  doit  ecourer , ni  apprendre,  de  Taxait , 
ni  dire  que  ce  qui  peut  lui  infpirer  la  crainte^  jfjf*** 
de  Dieu.  Qu’elle  ne  chante  jamais  des 
chanfons  profanes  : qu’on  accoutume  de 
bonne  heure  fa  voix  au  chant  des  Pfeaumes: 
qu’on  ne  laiffe  point  de  garçons  s’appro- 
cher d’elle  : que  fes  gouvernantes  & fes 
fervantes  foientfages,  & qu’on  les  empêche 
de  voir  des  gens  déréglés,  de  peur  qu’elles 
n’enfeignent  encore  plus  de  mal  qu’elles 
n’en  apprendront....  Il  faut  lui  faire  aimer 
l’étude  & l'  vjPavail , en  lui  promettant  des 
récomper^s^ou  en  lui  donnant  de  l’ému- 
lation ylurj&ut  il  faut  prendre  garde  de 
ne^cis  lui  donner  du  dégoût  de  l’étude, 
iÉæpeur  qu’il  ne  continue  dans  un  âge  plus 
avancé  : il  faut  lui  faire  lire  des  fentences 
de  l’Ecriture-Sainte....  Qu’elle  n’apprenne 
point  dans  fon  enfance  ce  qu’il  lui  faudra 
défapprendre  dans  la  fuite.  Qu’elle  ait  des 
habits  modeftes  & convenables  à l’état 
auquel  vous  la  deftinez....  Ne  la  couvrez 
point  d’or  , de  perles  , ni  de  pierres  pré- 
cieufes  > fi  vous  ne  voulez  la  defliner  an 
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-Z.-,  feu  de  l’enfer.  Quand  elle  commencera  à 

Si-.£  être  plus  grande  , qu’elle  aille  avec  fes 
* parens  dans  le  Temple  ; mais  qu’elle  n’en 
forte  point  pour  retourner  aux  pompes  du 
monde  : qu’elle  ne  fe  trouve  point  aux 
feftins  , ni  aux  affemblées.  Elle  peut  ufer 
de  ce  qui  eft  pour  la  néceffité , mais  non 
point  de  ce  qui  n’eft  que  pour  la  volupté. 
Quelle  n’aflifte  point  aux  concerts , qu’elle 
n’entende  point  les  inftrumens  de  mufique  ; 
qu’elle  apprenne  & qu’elie  récite  tous  les 
jours  quelques  fentences  de  l’Ecriture- 
Sainte. Qu’elle  ne  forte  jamais  fans  fa  mere  ; 
qu’elle  n’ait  point  d’attache  particulière  à 
quelqu’une  de  fes  fervantes.  Qu’on  lui 
donne  une  gouvernante  fsge  , prudente , 
de  bonnes  moeurs , qui  lui  a^yy'nne  à réci- 
ter des  Hymnes  & des  Pfeaumü';  le  matin, 
à Tierce  , à None  & à V^j^°s. "Qu’elle 
prie  & qu’elle  travaille. ....  Qu’eN*£.  ne 
s’applique  point  à des  broderies  d’or"4^ 
d’argent  ; qu’elle  foit  habillée  modefte- 
ment , & nourrie  fobrement  -9  qu’elle  ne 
faffe  point  de  jeûnes  exceffifs  ; qu’elie  ob- 
ferve  régulièrement  le  Carême  ; qu’elle  ne 
prenne  point  le  piaifîr  des  bains. 

Lettre  8.  Je  vous  recommande  la  le&ure  de 

tVoRetriaae.  |îr,  . . 

I Ecriture  - bamte  , le  renoncement  aux 

pompes 
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pompes  du  monde , la  pénitence , les  jeûnes 
modérés  , 1 obéiflance  , l’humilité  , la  mo- 
deftie , l’aumône , les  prières  à toutes  les 
heures  du  jour.  Je  vous  confeille  de  de- 
meurer plutôt  dans  un  Monaliere  , avec 
d’autres  filles  , que  de  vivre  toute  feule  5 
mais  évitez  la  converfanon  des  Dames 
mondaines.  . . . ( Saint  Jérôme  finit  cette 
Lettre  par  les  louanges  de  la  Virginité.) 

Le  jeûne,  dit-il  , n’eft  pas,  à propre- 
ment parler,  une  vertu,  mais  le  fonde- 
ment de  toutes  les  vertus.  La  chafteté  eft 
un  degré  pour  parvenir  à la  perfe&ion  ; 
mais  fi  elle  eft  feule , elle  ne  fuffit  pas 
pour  mériter  la  couronne  des  Cieux.  Les 
Vierges  ne  devient  pas  s’élever  , à caufe 
de  la  perffdjjjjron  de  leur  état  : elles  doi- 
vent s’hÿffip  fous  la  main  toute -pui£ 
faute  , qui  rélifte  aux  fuperbes, 

&^»mne  fa  grâce  aux  humbles.  Or  ce  qui 
grâce  n’elf  pas  récompenfe  des  œuvres, 
mais  un  bienfait  tout  gratuit.  C’efl  pour- 
quoi l’Apôtre  écrit  : Ce  n’elt  point  à la 
volonté  ni  au  travail  de  l’homme  qu’il  faut 
attribuer  le  bien  qu’il  fait , mais  à la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  ; & néanmoins  il  dépend 
de  nous  de  vouloir  , ou  de  ne  pas  vouloir  ^ 
mais  ce  qui  dépend  de  nous  , n’en  dépend 
pas  fans  le  fecours  de  Dieu.Velle  & nolle9 
Tome  /.  S 
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Lettre  22. 
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C’efi 

un  Traité 
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nojhiîm  cjî , ipfumque  quod  nojlrüm  ejl , fut 
Dei  mijeratione  noflrûm  non  efi . Enfin  les 
Vierges  riches  doivent  plutôt  diftribuer 
leur  bien  aux  pauvres  , que  l’employer 
aux  ornemens  des  Eglifes. 

Les  richeiïes  n’empêchent  pas  un  riche 
d’être  fauvé , pourvu  qu’il  en  faffe  un  bon 
ufage  : comme  la  pauvreté  ne  rend  pas  un 
homme  faim  & jufie  , s’il  n’évite  les  péchés. 

La  pénitence  efi:  une  fécondé  planche  après 
le  naufrage  : elle  efi:  le  remede  des  malheu- 
reux. Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
pécher,  dans  l’efpérance  de  fe  relever  par 
le  fecours  de  la  pénitence  : il  faut  éviter 
une  bleflure  dont  on  ne  pei£^.\érir  qu’avec 
douleur.  Il  efi:  bien  plus  avaK^.geux  d’en- 
trer dans  le  port  du  falut  av^vîo^vaifieau 
entier  & plein  de  marchandife^y  qit^d’être 
réduit  à nager  attaché  à une  planche^sn 
danger  d’être  fracaffé  contre  les  rochers^*** 
par  les  flots  de  la  mer  agitée. 

Une  Vierge , pour  fe  conferver  pure , 
doit  s’abftenir  de  boire  du  vin  ; elle  doit 
fuir  la  bonne  chere  , la  mollefîe , les  délices 
& les  ornemens  fuperflus.  Je  vous  recom- 
mande la  retraite  , la  leélure  de  l’Ecriture- 
Sainte  , la  priere  , le  détachement  des 
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chofes  de  ce  monde , le  jeûne , l’humilité 
les  autres  vertus  chrétiennes  : abflenez- 
vous  de  lire  les  livres  profanes. 


IV. 

SiEÇ(,Et 


Pelage  combattait  la  nécejjité  de  la  grâce 
de  Jefus-Chrijl  3 faifant  dépendre  le  falut 
des  hommes  des  forces  du  libre  arbitre  .* 
S.  Jérôme  oppofe  à cette  erreur  la  nécejjité 
de  la  priere  & des  bonnes  oeuvres» 


Si  la  grâce  de  Jefus  - Chrift , dit -il,  Lettre 
conflfle  dans  notre  propre  vouloir  , fl  nous  à 
n’avons  befoin  que  du  libre  arbitre  , fl  Les  erreurs 
cun  autre  fecours  ne  nous  efl:  néceflaire,  * PeU&e' 
à quoi  bon  prier  Dieu  ? Pourquoi  fléchir 
fa  clémence  Æc  implorer  fon  fecours  par 
nos  demaÿjÜs,  pour  obtenir  ce  qui  efl: 
tous  les  j#uj^tn  notre  pouvoir  ?...  Il  faut 
donc^mfli oter  les  jeûnes  & la  continence: 
caj^ourquoi  travailler  pour  obtenir,  par 
^mon  induflrie  , ce  qui  dépend  de  moi  en 
tout  temps  ? Cette  conféquence  s’enfuit  fi 
naturellement  des  principes  de  cet  Héré- 
tique , qu’un  de  ceux  de  fon  parti  n’a  pu 
s’empêcher  de  raifonner  de  cette  maniéré 
dans  un  Commentaire  , en  difant  que  fi  T on 
a befoin  d'un  fecours  étranger  pour  faire  le 
bien  , la  liberté  efl  détruite.  Ce  qui  efl:  une 
grande  erreur  -9  car  nous  n’avons  rien  que 

S ij 
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ce  que  Dieu  nous  donne.  A la  vérité , c’eft 
à l’homme  à courir  & à vouloir  ; mais  il 
a befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  le  faire  : 
& il  ne  fuffit  pas  que  Dieu  nous  ait  donné 
une  fois  fa  grâce  , il  faut  qu’il  nous  ia  donne 
continuellement  ; que  nous  la  lui  deman- 
dions , afin  de  la  recevoir  ; & quand  nous 
l’avons  reçue  > il  faut  encore  la  demander 
de  nouveau  : au  refte  cette  grâce  ne  dé- 
truit point  le  libre  arbitre  ; & il  ne  s’enfuit 
point  de  ces  principes , que  les  Comman- 
demens  de  Dieu  foient  impoilibies. 

Sur  la  préfence  réelle  de  Jefus  - Chrijl 
dans  l’Euchariÿie. 

Reconnoissons  queiUoain  que  le 
Seigneur  rompit , & qu’il  dt^a'Wes  Dis- 
ciples ^ eft  le  Corps  du  même  Sapeur. 
Si  donc  le  pain  qui  efi:  defcendu  du 
efi:  le  Corps  du  Seigneur & fi  ce  vin  qu’il 
donna  à fes  Difciples  efi:  fon  Sang , mon- 
tons avec  le  Seigneur  dans  cette  grande 
& haute  chambre  qui  efi:  l’Egüfe  ; rece- 
vons de  fa  main  le  Calice  de  la  Nouvelle 
Alliance. ...  Ce  nef!  pas  Moyfe  qui  nous 
a donné  le  vrai  pain , mais  c’elf  Notre- 
Seigneur  Jefus  - Chrift.  Il  nous  invite  au 
fefim , & il  ell  lui* même  notre  mets  : nous 
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mangeons  Ton  Corps , nous  buvons  l'on 
Sang. . . . 

Comme  la  chair  des  Saints  en  l’autre  vie 
eft  la  même  chair,  quoique  impaffibie  & 
incorruptible,  la  Chair  de  Jefus- Chrift , 
qui  étoit  corruptible  & paiïible  fur  la 
Croix,  elb  impafiible  & incorruptible  dans 
l’Euchariftie. 


IV. 

SlECLE. 
Comment . 
in  cap. 1. 
Ep.  ad  Cor. 


S U R la  Pénitence. 


Des  Prêtres  & des  Evêques  n’entendent 
point  le  véritable  fens  de  ces  paroles  du 
Divin  Sauveur  : Tout  ce  que  vous  liere^Jur 
la  terre  , fera  hé  dans  le  Ciel  ; & tout  ce  que 
vous  y dèliereq  , y fera  délié  (1).  Ils  imitent 
l’orgueil  des  Phariliens  , en  s’attribuant  le 
pouvoir  d Tujprondamner  les  innocens , & 
d’abfoudr^nes  coupables.  Mais  Dieu  ne 
conlicbrë  JÊ  tant  la  fentence  du  Prêtre 
11e  fa  vie  du  Pénitent.  Et  comme  les 
vites  ne  purifioient  pas  les  Lépreux;  mais 


Comment . 
in  cap.  i6% 
Match , 


( 1)  On  peut  remarquer  dans  ce  paiïage  , i.°  la  cou- 
tume de  déclarer  lès  péchés  au  Prêtre;  i.°  le  pouvoir 
que  les  Prêtres  avoienr  d’ablbudre  ; 3.0  l’ufage  que  les 
Prêtres  doivent  faire  de  celui  des  clefs , & la  précaution 
qu’ils  doivent  prendre  de  n’abloudre  que  ceux  qui  font 
véritablement  repentans  ; ce  qu’ils  ne  peuvent  connoitre 
qu’après  les  avoir  bien  éprouvés , & d’après  leur  bonne 
conduite* 
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ils  diftinguoient  ceux  qui  étoient  purifiés,' 
de  ceux  qui  ne  l’étoient  pas , par  la  con- 
noiffance  qu’ils  avoient  de  la  lepre  : de 
même  l’Evêque  ou  le  Prêtre  ne  lie  pas  les 
innocens  , & ne  délie  pas  les  coupables  ; 
mais  après  avoir  écouté  la  différence  des 
péchés , il  fait  qui  font  ceux  qu’il  doit  lier 
ou  délier , pour  s’acquitter  de  fon  miniftere. 

Sur  les  Evêques. 

La  gloire  d’un  Evêque  eft  de  pourvoir 
aux  beîoins  des  pauvres  , comme  c’eft  une 
grande  honte  pour  lui  de  ne  penfer  qu’à 
les  propres  intérêts. 

Ils  doivent  fe  confidérer  comme  Prêtres 
de  Dieu,  & non  pas  commL-bs  Seigneurs 
temporels.  Il  faut  qu’ils  honorV^les  Clercs 
comme  des  perfonnes  dédi^^.  às^fervice 
de  Dieu  , & que  les  Clercs  mur  rèqdent 
auffi  l’honneur  qui  eft  dû  à des  Evêquesi'^^ 
L’Apôtre  dit  qu’il  faut  qu’un  Evêque  foir^ 
Doêfeur , ( c’eft-à-dire , favant  ) : car  il  ne 
fuffit  pas  qu’il  jouiffe  en  foi-même  du  repos 
de  fa  bonne  cunfcience  , s’il  n’eft  capable 
d’inftruire  ie  Peuple  qui  a été  confié  à fa 
conduite. 

Pourquoi  opprimez-vous  mon  Peuple , dit 
le  Seigneur  dans  un  Prophète  & pourquoi 
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confonde^- vous  en  face  les  Pauvres  ? Ces  ! 
paroles  peuvent  s'appliquer  aux  Princes 
de  l’Eglife  , quand  ils  oppriment  le  Peuple 
qui  ell  fournis  à leur  conduite  , & qu’ils 
reprennent  & confondent  publiquement 
ceux  qui  ont  failli , pendant  qu’ils  n’ofent 
pas  faire  les  moindres  menaces  à des  riches 
qui  auront  commis  de  plus  grands  péchés: 
& les  dépouilles  des  pauvres  fe  trouvent 
dans  leurs  maifons , quand  ils  amaffent  de 
l’argent , & qu’ils  abufent  des  tréfors  de 
l’Eghfe , en  les  faifant  fervir  à leurs  plailirs  , 
ou  qu’ils  les  donnent  à leurs  parens  , St 
qu’ils  s’enrichiffent  des  miferes  d’autrui. 

Si  le  Pafteur , par  un  fentiment  d’humi- 
lité , doit  agir  avec  les  bons  comme  avec 
fes  égaux  doit  au  contraire  s’élever 
contre  lesrijrces  des  pécheurs  par  un  Paint 
zele  defafàpe.  Ainii , en  ne  fe  préférant 
en  réû  acrx  jufles  , & en  faifant  fentir 
méchans  la  puiflance  qu’il  a fur  eux? 
Il  agira,  avec  les  premiers,  comme  fi  l’hon- 
neur, & la  prééminence  qui  lui  eif  due  , ne 
l’élevoit  pas  au- deffus  d’eux;  & il  ne  fera 
plus  difficulté  d’exercer  fur  les  autres  le 
droit  qu’il  a de  les  châtier.  C’efl  pourquoi 
il  faut  que  les  Prêtres  regardent  moins  en 
eux  la  puiflance  de  leur  caraélere  , que 
l’égalité  de  la  condition  humaine  ; qu'ils- 
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Sïüü'—i!  ne  fe  réjouifTent  pas  tant  d’être  élevés  au- 
SieI’le  delfus  des  autres,  que  de  les  fervir. 

Que  ceux  qui  veulent  être  les  Princes 
in  cap.  3lz.  des  Peuples  fâchent  bien  qu’ils  rendront 
Jc,cm.  compte  à Dieu  au  jour  du  Jugement , non- 
feulement  pour  eux-mêmes  , mais  encore 
pour  tout  le  troupeau  qui  eft  fournis  à 
leur  conduite. 

Des  devoirs  des  Prêtres . 

1 

Les  Prêtres  doivent  être  fournis  à leurs 
Evêques  , & les  honorer  comme  leurs 
Peres.  Mais  les  Evêques  doivent  fe  fou- 
venir  qu’ils  font  des  Pafteurs  & non  pas 
des  maîtres  : Sacerdotes  je  effe  noverint , non 
dominos.  Ils  doivent  traiteL^s  Eccléfiaf- 
tiques  comme  des  Eccléfiaw|ues  , s’ils 
veulent  qu’on  les  honore«^X)nsQie  des 
Evêques. 

Leux  qui  prêchent  la  parole  de 
doivent  s’attacher  à exciter  plutôt  les  lar-^i 
mes  que  les  applaudilfemens  des  affiftans. 

Un  Prédicateur  ne  doit  pas  prêcher  en 
déclamateur,  ni  en  fabrique;  mais  il  doit 
expliquer  avec  netteté  & avec  gravité  les 
My  fie  res  de  notre  Religion  , & la  Morale 
de  l’Evangile.  Un  Eccléhaftique  ne  doit 
point  affeâer  d’être  vêtu  de  noir  ou  de 
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blanc  ; il  doit  fuir  les  ornemens  & la  mal-  .7 
propreté:  l’un  eff  une  marque  de  molleffe,  Si^*lb 
& l’autre  eft  fouvent  l’effet  d’une  fotte 
vanité.  Les  Evêques  doivent  bien  prendre 
garde  à qui  ils  confient  la  difpenfation  des 
aumônes.  Il  y en  a qui  ont  foin  que  les 
Eglifes  foient  bien  bâties  , qu’elles  foient  * 
luperbes,  ornées  de  marbre  & de  filets 
d’or  , que  les  Autels  foient  couverts  de 
pierres  précieufes  -,  & ils  n’ont  aucun  foin 
de  faire  un  bon  choix  des  Miniftres  de 
Jefus-Chriff.  Les  Eccléfiafliques , Sc  fur- 
tout  les  Evêques,  ne  doivent  point  donner 
de  feffins  aux  gens  du  monde  : ils  doivent 
garder  la  fobriété  , être  purs , chaftes  , 
modérés , (impies , avoir  beaucoup  de  cha- 
rité , de  pryÆnce  & de  difcrétion. 

Il  faut  le  Prêtre  foit  non-feulement  Ep.12S.Fai, 
exemp^ae^lthé  , mais  il  doit  être  rempli 
de  tant  de  vertu , qu’il  foit  toujours  occupé 
(^?chofes  faintes , & prêt  à offrir  le  Sacri- 
fice pour  le  Peuple.  Il  eft  comme  l’entre- 
metteur entre  Dieu  & l’homme , & il  a 
le  pouvoir  de  former  par  fa  bouche  facrée 
la  Chair  de  l’Agneau  divin. . . . 

Ces  paroles  du  Prophète , Ils  crioient , 1»  cap.  e. 
Paix , paix  ; & il  ri  y avoit  point  de  paix  , 
doivent  s’entendre  principalement  des  Prê- 
tres & des  Doêleurs  qui  ne  promettent 


) 


2S 1 


Saint  Jérôme, 


IV. 

SIECLE. 


LU.  3. 

ficap.  4. 
Icrtm. 


que  bénédiction  à ceux  qui  font  dans  les 
richeffes  & les  dignités-  du  fiecle  , qui  ne 
leur  prêchent  que  la  douceur  & la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  , & qui  ne  font  autre 
choie  , par  cette  conduite  , qu’amaffer  fur 
eux  un  plus  grand  fonds  de  colere  divine, 
& les  préparer  à de  plus  cruels  fupplices. 
— Mais  les  Fideles  doivent  examiner  avec 
foin  quelles  font  les  anciennes  voies , & 
s’inftruire  exactement  de  celles  qui  font 
battues  & fréquentées  par  la  multitude  des 
Saints  qui  ont  été  avant  nous  ; & après 
avoir  ainii  connu  quelle  eft  la  bonne  voie 
félon  l’Evangile , il  y faut  marcher. 

Les  pierres  du  Sanctuaire , dit  le  Pro- 
phète , ont  été  difperjées  par  toutes  les  places 
de  la  Ville.  Cela  arrive  dansVJp^dife , quand 
les  Minières  des  Ordres  facr^o'occupent 
avec  plaifr  a des  aCtions  fécuK^eSs^puifque 
c’eft  principalement  fur  leurs  fohCtidî>»s  que 
la  gloire  de  la  famreté  doit  être  font'* 

Ils  ne  doivent  donc  jamais  s’abaiffer  aux 
chofes  du  monde  qu’à  regret  , & par  un 
fentiment  de  compaffion  pour  les  befoirts 
de  leur  prochain  -,  de  peur  que  ces  occu- 
pations rerreftres  ne  les  retirent  de  l’éléva- 
tion où  les  avoit  portés  l’amour  des  chofes 
céleftes , pour  les  précipiter  dans  i’abyme 
de  l’amour  du  monde» 
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. Les  méchans  Prêtres  font  la  caufe  de — 

la  perte  des  Peuples.  Les  Prêtres  doivent  SlJ.^*LE> 
s’abflenir  d’inviter  à leur  table  les  gens  du 
monde  , & principalement  ceux  qui  font 
dans  les  dignités  & dans  l’opulence  ; car 
il  efl  honteux  de  voir  des  gardes  de  Confuls 
& des  foldats  à la  porte  d’un  Prêtre  de 
Jefus-Chrid  crucifié,  qui  étoit  pauvre,  & 
qu’on  puiffe  dire  qu’un  Gouverneur  de 
Province  fade  aufîi  bonne  chere  chez  lin 
Prêtre  que  dans  fon  Palais. 

Il  faut  que  les  gens  du  monde  nous  Ai  Nepot. 
trouvent  plutôt  prêts  à les  confoler  dans 
leurs  affligions  , qu’à  aller  manger  & 
nous  réjouir  avec  eux  dans  le  temps  de 
leur  profpérité.  Et  en  effet,  ils  ont  du 
mépris  pou^  à^rEccléfiaftique  qui  ne  s’ex- 
cufe  jamai^Êtmller  manger  avec  eux  toutes 
les  fois  qu’i^Pn  ed  prié.  C’ed  pourquoi , 
n’y  alions  que  très- rarement , lors  même 
l’on  nous  invite. 


un  Doieur  de  l’Eglife  , qui  forme  le  ï* 
pain  fpirituel , & qui  le  didribue  aux  Fi- 
dèles , leur  parle  pour  s’attirer  une  gloire 
humaine  & des  avantages  temporels  ; & 
que  dans  cette  vue  il  flatte  les  riches  , qu’il 
honore  les  pécheurs , & que  , félon  l’ex- 
preffion  de  faint  Jacques,  il  reçoive  avec 
confidération  & avec  refpei  ceux  qui  font 
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richement  vêtus , & rejette  les  Saints  qui 
font  pauvres;  il  méprife  le  don  de  Dieu; 
il  fouille  le  pain  de  fa  Doftrine  , & fait 
injure  au  Seigneur  même , en  traitant  les 
Saintes- Ecritures  comme  une  doêtrine  pro- 
fane & féculiere. 

Avis  à un  Eccléfiaflique  fur  la  conduite 
quil  doit  tenir . 

Un  Clerc  eft  un  homme  qui  a pris  le 
Seigneur  pour  fon  partage  ; ainli  il  doit 
vivre  comme  un  homme  qui  poffede  le 
Seigneur , & , en  qui  le  Seigneur  habite. 
En  fervant  l’Autel , il  doit  vivre  de  l’Autel  ; 
mais  il  doit  le  contenter  de  ce  qui  lui  eft 
néceiïaire  pour  fa  nourrittey^:  pour  fon 
vêtement , & * dépouillé  de  N^a'res  chofes, 
fuivre  uniquement  la  croix,  ^avoys  avertis 
donc  de  ne  pas  entrer  par  intérêt  dans  la 
milice  de  Jefus  - Chrift  , de  ne  pas 
plus  de  bien  étant  dans  l’état  Eccléliaftiqu^i 
que  vous  n’en  aviez  dans  le  monde , de 
peur  qu’on  ne  vous  dife  : Leur  fon  ne  leur 
fervira  de  rien.  Nous  en  voyons  qui  font 
plus  riches , étant  Moines , qu’ils  ne  Fétoient 
dans  le  monde.  11  y a des  Clercs  qui  ont 
des  richefies  en  fervant  Jefus-Chrift  pauvre , 
qu’ils  n’avoient  pas  en  fervant  le  Diable 
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riche.  De  forte  que  l’Eglife  gémit  de  voir^"^^ 
qu’elle  a dans  fon  fein  des  personnes  riches , Sl E> 
qui  étoient  mendians  pendant  qu’ils  étoient 
dans  le  monde.  Il  faut  que  vous  fafiiez 
mettre  à votre  table  les  pauvres  & les 
pèlerins  $ & Jefus-Chrift  fera  un  des  con- 
viés. Fuyez  comme  la  pelle  les  Clercs  qui 
font  un  négoce  des  biens  de  l’Eglife , qui 
deviennent  riches  & glorieux  , de  pauvres 
qu’ils  étoient  auparavant.  Que  les  femmes 
n’approchent  jamais  de  votre  maifon  , ou 
du  moins  qu’elles  n’y  viennent  que  rare- 
ment. N’ayez  point’  de  familiarité  avec  les 
Vierges  confacrées  à Dieu  , ou  n’en  con- 
noiilez  aucune.  Ne  demeurez  point  avec 
elles  dans  vp  Æiëme  maifon.  Ne  vous  fiez 
pas  trop  à :£$tre  challeté  pafiee  : vous  n’êtes 
ni  plus  fain^Çüe  David , ni  plus  confiant 
que  Samfon , ni  plus  fage  que  Salomon. 

T^fllez  point  feul  chez  les  femmes  : ne  leur 
parlez  point  tête  - à - tête.  Enfin  , évitez 
tout  ce  qui  peut  donner  quelques  mauvais 
foupçons. 

Sur  la  Virginité. 

Jesus-Christ  Vierge,  & Marie 
Vierge  , ont  confacré  la  virginité  des  deux 
fexes.  Enfuite  les  Apôtres , ou  ont  été  vier- 
ges j ou  ont  été  continens  dans  le  mariage. 
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Depuis  eux  , les  Evêques , les  Prêtres  & 
les  Diacres  font  élus  ou  vierges,  ou  veufs, 
ou  du  moins  avec  obligation  d’exercer  une 
exaêfe  continence  , après  qu’ils  feront  en- 
trés dans  le  Sacerdoce. 

Sur  la  Pureté , & les  moyens  de  la  conferver . 

S i - T ô T que  vous  reffentez  quelque 
mouvement  impur,  écriez-vous  à Dieu: 
Seigneur , vous  êtes  mon  Protecteur  : car 
il  ne  faut  pas  lailfer  croître  cette  mauvaife 
penfée  : il  ne  faut  pas  y lailfer  former  aucune 
production  de  Babylone.  Faites  mourir  cet 
ennemi,  avant  qu’il  foit  plus  grand  & plus 
fort.  Arrachez  cette  ivroieteïvant  qu’elle 
ait  eu  le  temps  de  croître.  Mrj^ÿble  fille  de 
Babylone , dit  le  Prophetc-Rcâ^ew/^wv  fera 
celui  qui  prendra  vos  petits  enfans  , 6’  qui  les 
écrajera  contre  la  pierre.  Or  cette  pi&^g 
nous  lignifie  Jefus-Chrift. 

Mon  ame , dit  le  Prophète  Jérémie  , a 
été  la  proie  de  mes  yeux , à la  vue  de  toutes 
les  filles  de  ma  Ville  : Oculus  meus  deprœ- 
datus  e(l  animant  meam  in  cunctis  filiabus 
urbis  mece.  L’image  de  la  beauté  ayant  une 
fois  palfé  des  yeux  dans  le  cœur,  n’en  elt 
qu’avec  grande  peine  effacée  par  les  efforts 
d’un  combat  opiniâtre.  Celt  pourquoi  nous 


Saint  Jérôme , 287 

devons  éviter  avec  grand  foin  que  notre  ■ 
cœur  ne  s’arrête  à aucune  penfée  impure,  IV- 
& nous  faire  une  loi  de  ne  jamais  regarder  Sl  LQL£' 
ce  qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  défirer: 

Intueri  non  débat  quod  non  licet  concupifci. 


Contre  les  Femmes  qui  fe  fardent. 

Que  fait  le  blanc  & le  rouge  fur  le  Epyi.  3. 
vifage  d une . Chrétienne , finon  d’allumer  FurUm . 
& d’entretenir  l’amour  profane,  & de  faire 
connoître  le  déréglement  de  l’ame  ? Ces 
fortes  d ajuftemens  ne  font  nullement  félon 
le  Seigneur , mais  de  l’invention  du  Démon. 

Avec  quelle  confiance  une  Chrétienne 
pourra-t-elle  éjjver  au  Ciel  un  vifage  , que 
celui  qui  1 ? r^rmée  ne  reconnoît  plus  ? 

Des  trib^JÊtuons  qu  on  éprouve  dans 
le  mariage . 


Si  ceux  qui  fe  marient , trouvent , félon  aa™?. 
l’Apôtre  , de  la  tribulation,  même  dans  la  Jov“l'uo-t' 
chair , dans  laquelle  feule  il  femble  qu’ils 
devroient  trouver  leur  fatisfaêfion  en  fe 
mariant  , quels  maux  ne  trouveront  - ils 
point  dans  tout  le  refie  de  ce  qui  accom- 
pagne le  mariage , puifqu’il  s’y  rencontre 
de  la  tribulation  dans  l’efprit  & dans  l’ame, 
aufîi  bien  que  dans  la  chair. 
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De  l’ufage  du  Mariage, 

Apol.  Si  l’ufage  du  mariage  eft  un  obftacle  à 
aàdamm'  ja  prière à plus  forte  raifon  doit -il  être 
un  empêchement  à ce  qui  eft  infiniment 
plus  grand  , qui  eft  de  recevoir  le  Corps 
de  Jel'us-Chrift.  Q ue  l’ homme  s’ éprouve  lui- 
même  , dit  l’Apôtre,  & après , qu’il  s’approche 
du  Corps  de  Jefus-Chrifi.  Ce  n eft  pas  qu’un 
jour  ou  deux  qu’on  différé  de  communier 
rende  le  Chrétien  plus  faint  , ni  que  je 
mérite  demain  ou  après-demain  ce  que  je 
n’ai  pas  mérité  aujourd’hui:  mais  c’eft  parce 
que  la  douleur  que  je  reffens  de  n’avoir 
pas  été  en  état  de  commurÿ-r  au  Corps  de 
Jefus-Chrift  , m’oblige  à i^Ogner  pour 
quelques  jours  du  commercq^e'ina  femme , 
& de  préférer  l’amour  de  Jèuis-Chrift  à 
celui  que  j’ai  pour  elle. 

On  me  dira  que  cette  continence  eï* 
une  chofe  dure  , & que  les  gens  du  monde 
font  incapables  de  fupporter  : mais  que 
celui  qui  la  pourra  obferver  , l’obferve  ; 
& quant  à celui  qui  ne  le  pourra  pas , c’eft 
à lui  à voir  ce  qu’il  doit  faire  : car  ce  n’eft 
pas  à nous  à examiner  ce  que  chacun  peut, 
ou  ne  peut  pas;  mais  c’eft  nous  à déclarer 
ce  que  les  Ecritures  commandent  de  faire. 

Sur 
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Sur  les  Grands  & les  Riches. 
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Difficilement  les  Grands,  les  Nobles,  In 
les  Riches,  & encore  plus  difficilement  les  Jon-CJP •*« 
Savans  & les  Orateurs , fe  foumettent  à 
la  Foi.  Dans  les  premiers , Fefpric  ed  aveu- 
glé par  les  richeffes  & les  voluptés , & le 
nuage  épais  de  leurs  .vices  ne  leur  permet 
pas  de  pouvoir  découvrir  la  vertu  ; & les 
autres  ne  jugent  pas  du  mérite  des  Saintes- 
Ecritures  par  la  majedé  & la  profondeur 
des  fens  qu’elles  renferment , mais  feule- 
ment par  la  dmplicité  6c  la  bafleffe  appa- 
rente de  fes  paroles. 

Ce  n’eft  pas  un  mal  d’avoir  des  richefies , 
pourvu  quJ  'Æes  ait  acquifes  juffement  , 

& qu’on  i^mcle  grâces  à Dieu  qui  les  a 
données  ; c’ed  un  mal  d’y  mettre  fa 
confiance , félon  ces  paroles  d’un  Pl'eaume  : 

^l&les  richejjes  vous  viennent  en  abondance  , 
n y mette^  pas  votre  coeur.  Il  ed  permis  d’a- 
voir du  bien  pour  la  néceffité  ; mais  il  n’ed 
jamais  permis  de  le  pofféder  avec  attache. 

Sur  U Avarice , ou  la  pajjion  des  richejjes. 

Vous  ne  faurie ç fervir  Dieu  & /’ argent , Int 

dit  Jefus-Chrid.  Que  l’avare  entende  cesCflf'c’iUJ“A* 
paroles.  Que  celui  qui  doit  être  convaincu 
Tome  I.  T 
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par  le  nom  de  Chrétien  qu’il  porte  , qu'il 
ne  peut  fervir  tout  enfemble , & les  ri- 
chefles  & Jefus  - Chrill , les  comprenne 
bien.  Le  Seigneur  ne  dit  pas  néanmoins 
ici , Vous  ne  Jaune p avoir  de  l’argent , mais, 
Vous  ne  jaune ^ le  fervir  : car  celui  qui  ell 
le  ferviteur  & l’efciave  des  richeffes , les 
conferve  comme  un  ferviteur  & un  efclave  ; 
mais  celui  qui  a fecoué  le  joug  de  cette 
honteufe  fervitude  , les  donne  & les  dis- 
tribue comme  en  étant  le  maître. 

Comme  les  maifons  ne  font  que  pour 
CJp'  y Iji'1'  fe  mettre  à couvert  des  injures  de  l’air , 
& les  champs  pour  y femer  & recueillir 
les  moiffons  ; quelle  eft  la  rage  d’acquérir 
pluheurs  terres , toutes  l^guelles  un  feul 
homme  ne  peut  ni  habiter  mÇ"  hiver,  & de 
faire  fon  piaihr  de  la  néceffitp&s  autres  ? 

Evitez  foigneufement  FavaKce,  non  pas 
tant  celle  qui  vous  porterait  à ravir  le  Lien 
d’autrui , ce  qui  ed;  un  crime  que  punilfe 
les  Lois  publiques , que  cette  autre  forte 
d’avarice  qui  vous  oblige  de  garder  avec 
trop  d’attache  votre  bien  , que  vous  devez 
regarder  ayfli  comme  vous  étant  étranger. 

S u R l’Aumône . 


Ai 

Zàfiach. 
Epiji.  22. 


in  Quand  nous  donnons  aux  pauvres , nous 
Ffaim.  133.  ne ■ de.y0ns  pas  coniidérer  notre  aumône 
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Cômme  un  bien  qui  vient  de  nous  , mais  ... . 1 -'U 
comme  nous  venant  purement  de  la  libé-  c IV’ 
ralité  de  Dieu.  Nous  ne  devons  pas  aufîi 
donner  à un  pauvre  {amplement  comme  à un 
pauvre , mais  plutôt  comme  à un  frere  ; & 
conhdérer  que  b nous  lui  donnons  des  biens 
terredres,  il  nous  en  procure  de  fpirituels. 

Nous  ne  lui  donnons  que  du  pain  qui  fe  con- 
fume  dans  un  feul  jour  ; & lui  nous  rendra 
pour  ce  pain  un  Royaume  qui  ed  éternel. 

Faifons  l’aumône  en  Chrétiens  , faifons- 
la  pour  Jefus-Chrid  : car  il  y a auffî  des 
Païens  qui  donnent  l’aumône.  Lç  cœur  de 
Thomme  ed  fouvent  touché  d’une  com- 
paflion  naturelle  qui  lui  fait  penlèr  : Si 
j’étois  en  cet  étanmiférable  , que  ferois-je  ? 

C ed  avoir  rÆ  de  foi  dans  le  pauvre , 

& non  du  pauvre  en  lui- même.  Ayons 
donc  bien  de  faire  pour  l’amour  de 
Jefus-Chrid  tout  ce  que  nous  faifons. 

que  c’ed  un  grand  bonheur  de  rece-  ep;jî. 
voir  de  grandes  chofes  pour  de  petites , 
d’éternelles  pour  de  paffageres  , de  per- 
manentes pour  de  périllables  , & d’avoir 
Dieu  même  pour  débiteur  ! — Si  vous  avez 
quelque  chofe  au- delà  de  ce  qui  vous  ed 
néceflaire  pour  la  vie  & le  vêtement  , 
donnez-le  aux  pauvres,  fachant  que  vous 
êtes  en  cela  leur  débiteur. 


Tij 


291 


Saint  Jérôme . 


IV. 

SIECLE. 

Epi  fl. 
ad  Oecan, 


Ce  pauvre  que  nous  méprifons  , que 
nous  ne  regardons  qu’avec  peine , & dont 
la  feule  vue  nous  fait  mal  au  cœur  , eft 
néanmoins  femblable  à nous , formé  de 
la  même  terre  que  nous  , & nous  fommes 
fujets  aux  mêmes  infirmités  que  lui.  C’efl 
pourquoi  nous  devons  regarder  fes  maux 
comme  fi  c’étoient  les  nôtres  ; & ainfi  toute 
la  dureté  que  nous  pourrions  avoir  envers 
le  prochain , fe  trouvera  amollie  par  la 
compafiion  que  nous  fendrons  pour  nous- 

mêmes  , en  confidérant  fa  mifere. 

• 

Qu  e la  vie  des  Jujles  eji  une  vie  de 
mortification . 

Les  Juftes  fe  puniffenftç^-mêmes  par 
de  grandes  mortifications  reprennent 
en  eux  jufqu’aux  moindre^autes  ^ & les 
châtient  par  la  pénitence  , afin  de  paroître 
irrépréhenfibles,  autant  que  des  homnîll^ 
peuvent  être , aux  yeux  du  Juge  éternef; 
& que  les  pécheurs , les  voyant  fi  féveres 
à fe  condamner  pour  les  manquemens  les 
plus  légers  , fe  portent  avec  ardeur  à fe 
corriger,  par  la  pénitence,  de  leurs  péchés 
qui  font  bien  plus  grands. 

Le  Jujie , dit  le  Prophète  , a drejfé  en 
Fjalm'  °3‘  fon  cœur  des  degrés  pour  monter . Heureux 


In 

cap.  3. 
Jercm. 
Lavant. 
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celui  qui  profite  chaque  jour  , & qui  ne  ..  

regarde  pas  tant  à ce  qu’il  a fait  hier,  Sl^'LE 
qu’à  ce  qu’il  a à faire  aujourd’hui  pour 
s’avancer  dans  la  piété.  Les  Saints  drefient 
des  montées  en  leur  cœur , & les  pécheurs 
des  defcentes.  Car  , comme  les  Saints 
s’avancent  & s’élèvent  de  jour  en  jour , 
les  pécheurs , au  contraire , defcendent  plus 
bas  de  jour  en  jour. 

Sur  nos  Prières . Q11  elles  ne  font  pas 
toutes  exaucées . 

Il  eft  avantageux  à ceux  qui , ne  con-  ?• 
^noiffant  pas  ce  qui  leur  efi  utile,  deman-  ‘flclh.’ 
dent  à Dieu  ce  qui  leur  eft  contraire  , de 
n’être  pas  exaucés.  C’eft  pourquoi  nous 
difons  dans.  Cpraifon  du  Seigneur  : Que 
votre  v o lo mer j oit  faite  ; c’eft-à-dire  , cette 
volonté  quj^onnoît  avec  certitude  les 
chofes  à venir  ; & non  pas  la  nôtre  , qui 
£rr(î  aveugle  & fi  fujette  à fe  tromper. 

Ainfi  c’eft  fouvent  un  grand  bonheur  de 
ne  pas  obtenir  que  Dieu  nous  exauce». 

Dieu  tout-miféricordieux , reconnoiftant  Jn 
ce  qui  nous  peut  être  utile  , ne  fait  pas  fem-  Le  ment , 
blant  d’entendre  la  voix  de  notre  douleur , Jer'A‘ 
afin  de  nous  procurer  ce  qu’il  fait  nous  être 
plus  avantageux  3 afin  de  purifier  notre  vie 

Tiij 
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* par  les  peines  qu’il  nous  laifîe  endurer,  & 

Si^v-  afin  de  nous  obliger  à chercher  ailleurs  la 

’ tranquillité  & le  repos  que  l’on  ne  fauroit 
trouver  en  ce  monde.  Il  y en  a même  entre 
les  Fideles,qui  ne  reconnoifîent  pas  la  grâce 
qui  eft  renfermée  dans  cette  difpofition  de 
la  divine  Providence. 


Q_v’ IL  faut  fe  confier  en  Dieu  pour  les 
befoins  de  la  vie. 


Ffaim  >0  Nous  ne  devons  avoir  efpérance  que 
m‘°7'  dans  le  Seigneur;  & ne  difons  point: 
Quand  je  ferai  vieux,  où  trouverai-je  de 
quoi  vivre  ? Si  je  tombe  malade  , qui  aura 
foin  de  moi?  Vous  avez  Jefus-Chrift  ; Sc 
vous  craignez  ! 11  donne  an ger  aux 
oifeaux  ; & vous  doutez  quiR/ous  nour- 
riffe  ! Le  Diable  donne  au^^ens  de  l’or 
& des  pierreries  ; & Jefus-Chrift  ne  pour- 
roit  pas  donner  du  pain  à fes  Serviteu^Sj, 
Chaffons  donc  toute  follicitude  de  notre 
efprit  ; & difons  avec  le  Prophète  : Nous 
ferons  de  grandes  chofes  avec  le  fecours 
“>7-  de  Dieu  : In  Deo  faciemus  virtutem.  Car 
c’eft  lui  qui  fera  notre  vertu  ; c’eft  lui  qui 
fera  notre  nourriture , & c’eft  lui  qui  fera 
notre  conouéleur. 
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Sur  la  nècejjité  de  la  grâce  pour  nous 
convertir. 


Encore  que  ce  Toit  par  un  libre  mou- 
vement de  notre  volonté  que  nous  retour- 
nons à Dieu  , il  eft  certain  néanmoins  que  > 
s’il  ne  nous  tire  à lui , & ne  fortifie  par  fa 
grâce  nos  bons  défirs , nous  ne  pourrons 
jamais  être  fauvés.  — On  peut  défendre 
le  libre  arbitre  ; mais  en  telle  forte , que 
la  grâce  de  Dieu , qui  nous  communique 
fes  dons , ait  le  defius  en  toutes  chôfes , 
félon  ces  paroles  du  Prophète  : Si  le  Sei- 
gneur ne  bâtit  la  maifon , c éft  en  vain  que 
travaillent  ceux  qui  la  hâtif  ent  ; & cela , 
dit  l’Apôtr^^b  dépend  pas  de  celui  qui 
veut , ni  djÆelui  qui  court , mais  de  Dieu 
qui  fait  miffPlcorde. 


Sur  les  Communions  indignes . 


Vous  offre  q fur  mon  Autel , dit  le  Sei- 
gneur dansde  Prophète  Malachie , un  pain 
profane  & fouillé . Il  eft  hors  de  doute  que 
nous  profanons  & fouillons  le  pain , c’eft-à- 
dire,  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  lorfqu  étant 
indignes  d’y  participer  , nous  approchons 
de  ion  Autel  ; lorfqu’étant  impurs , nous 
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buvons  fon  Sang  qui  efl  toujours  pur  ; & que 
cependant  nous  difons , félon  ces  paroles 
du  même  Prophète  : En  quoi  la  table  du 
Seigneur  efl  - elle  méprifée  & déshonorée  t 
Ce  n’elf  pas  qu’il  y ait  perfonne  qui  ofe 
le  dire  , ni  proférer  par  une  voix  criminelle 
l’impiété  qu’il  a dans  l’efprit  -,  mais  ce  font 
les  mauvaifes  œuvres  des  pécheurs  qui 
déshonorent  en  effet  la  table  Dieu. 

Ces  viandes , dit  le  Prophète- Roi , étoient 
encore  dans  Leur  bouche  , que  la  colere  de 
Dieu  tomba  fur  eux . Une  pareille  chofe 
arrive  encore  maintenant  dans  l’Eg!ife,à 
l’égard  de  ceux  qui  fe  nourrirent  de  la 
Chair  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  : car  fi 
après  cela  ils  tombent  d(j^Je  vice , le 
Jugement  de  Dieu  les  menaces^un  terrible 
châtiment. 


Que  chacun  fe  fait  un  Dieu  de  fa  pqfio/%^ 

Autant  que  nous  avons  de  vices  & 
de  péchés , ce  font  autant  de  Dieux  nou- 
veaux que  nous  fuivons.  J’ai  regardé  une 
femme  , & j’ai  conçu  un  mauvais  déiir  pour 
elle  ; dès  - là  je  me  fuis  fait  un  Dieu  de 
l’impureté.  Tout  ce  que  nous  délirons 
avec  paffion , & eff  l’objet  de  notre  véné- 
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dation,  devient  notre  Dieu.  L’avare  fe  fait 
un  Dieu  des  richefies. 

De  la  brièveté  du  temps  , en  camparaifon 
de  V éternité. 

O combien  court  eil  le  temps  pré- 
fent,  qui  nous  paroît  une  éternité  î Tout 
ce  qui  finit,  peut-ii  être  efiimé  long?  — 
Il  n’y  a rien  qui  foit  bon , s’il  n’eft  éter- 
nel. Que  me  fert  d’avoir  été  Roi  hier  , fi 
aujourd’hui  je  meurs  en  prifon  ? Souve- 
nons - nous , je  vous  prie  , de  notre  en- 
fance j fouvenons-nous  de  notre  jeuneffe  j 
fouvenons-nous  de  ce  que  nous  avons  été 
autrefois,  & de  ce  que  nous  fommes  main- 
tenant. Qu^font  devenues  toutes  ces 
choies  ? L jjnémoire  nous  en  donne  plutôt 
de  ladoule^que  du  pîaifir.  De  forte  qu’il 
faut  conclure  qu’il  n’y  a rien  de  bon  que 
pz  qui  elî  éternel. 

Que  Dieu  ejl  le  partage  de  ceux  qui 
renoncent  au  monde . 

Le  Prophète  Roi  dit  à Dieu:  Seigneur , 
vous  êtes  mon  partage.  Dieu  devient  le 
partage  de  ceux  qui  ont  méprifé  l’orgueil 
du  monde , la  gloire  ? les  dignités , la 
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====  vanité  des  richefles , & qui  ont  mis  tout 
siecIe.  ^eur  tréfor  dans  le  Ciel. 

Il  aide  ceux  qui  ont  bonne  volonté  , & 
qui  travaillent  à leur  falut , & il  travaille 
avec  eux  ; mais  il  ne  délivre  pas  ceux 
qui  demeurent  dans  le  fommeil  de  l’oiti- 
veté,  & qui  ne  veulent  pas  fortement  le 
bien. 
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SAINT  AUGUSTIN, 

DOCTEUR  DE  L'EGLISE , 
le  Second  des  PePv.es  Latins. 

Sur  la  conduite  que  doivent  tenir  les 
jeunes  gens. 

Il  faut  que  les  jeunes  gens  fuient  les  dé-  Extrait  du 
bauches  & les  excès  ; qu’ils  méprifent  les  Llyj  dhcJ.a 
parures  & les  ajuftemens  -,  qu’ils  prennent 
garde  de  ne  pas  perdre  leur  temps,  ou  au 
jeu , ou  à des  amufemens  inutiles  j qu’ils 
ne  foient  ni  parelieux,  ni  adonnés  au  fom- 
meil  ; qu’revoient  exempts  de  jalouïie, 
d’envie , ^ambition  ; en  un  mot , qu’ils  ne 
fe  laiffentf^fnporter  par  aucune  violente 
paffion  : Qu’ils  foient  perfuadés  que  l’a- 
. -raour  des  richelTes  eft  le  plus  grand  venin 
dont  le  cœur  puiffe  être  empoiïonné  -,  qu’ils 
ne  faffent  rien  ni  avec  lâcheté,  ni  avec 
témérité  : quand  ceux  qui  les  touchent  de 
près  les  offenfent , qu’ils  retiennent  leur 
colere  ; qu’ils  s’emploient  à corriger  tous 
les  vices , fans  haïr  perfonne  ; qu'ils  pren- 
nent garde  de  n’être  ni  trop  féveres  , ni 
trop  complaifans  j que  leurs  réprimandes 
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foient  toujours  pour  le  bien , & que  leue 
LE  douceur  n’autorife  jamais  le  vice$  qu’ils 
foient  perfuadés , que  tous  ceux  fur  lefquels 
ils  ont  quelque  pouvoir , font  à eux  ; qu’ils 
fervent  les  autres,  fans  vouloir  dominer  ; & 
quand  ils  font  les  maîtres,  qu’ils  fouhaitent 
de  fervir  : Qu’ils  évitent  avec  foin  de  fe 
faire  des  ennemis  j &fî  par  malheur  ils  en 
ont , qu’ils  les  fouffrent  avec  patience , & 
qu’ils  tâchent  de  fe  réconcilier  au  plutôt 
avec  eux  ; qu’ils  obfervent  dans  toute  leur 
conduite,  & dans  les  affaires  qu’ils  ont  avec 
les  autres,  cette  maxime  de  la  loi  naturelle  : 
Ne  faites  à autrui  que  ce  que  vous  voudrie ^ 
qui  vous  fût  fait  : Qu’ils  ne  fe  mêlent 
point  des  affaires  publiques , s’ils  ne  font 
très- habiles  ; qu’ils  fe  faffentfcs,  amis,  dans 
quelque  emploi  qu’ils  foient ]\^fils  pren- 
nent plaiür  à rendre  fervica^à  ceux  qui 
ont  du  mérite , lorfqu’ils  s’y  attendent  le 
moins  : Qu’ils  vivent  régiément  ; qu’ii^ 
honorent  Dieu , qu’ils  penfent  à lui , & 
qu’il  le  cherchent  par  la  foi , par  l’efpé- 
ïance  & par  la  charité. 


Des  Mor.tr s Dieu  feul  eft  le  bien  fouverain  de  nos 

clSq-fe  ames?  & de  ^ il  s’enfuit  que  nous  devons 
tem . 1.  ’ lui  rapporter  toutes  chofes.  ( Ce  que  le  faint 
D odeur  prouve  par  des  témoignages  de  l’an- 
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tien  & du  nouveau  Tejlament . ) Toutes  les  " 
vertus  ne  font  que  des  différentes  expref-  $ 
fions  de  cet  amour  : la  Tempérance  eff 
un  amour  qui  fe  conferve  pur  & incorrup- 
tible pour  Dieu:  la  Force,  un  amour  qui 
fouffre.tout  fans  peine  pour  Dieu:  la  Juf- 
tice  , un  amour  qui  ne  fert  que  Dieu , 6c 
qui  à caufe  de  cela , commande  le  bien 
à toutes  les  créatures  qui  lui  font  foumifes  : 
& la  Prudence  , un  amour  qui  a la  lumière 
de  difcerner  ce  qui  lui  eff  favorable  pour 
aller  à Dieu , d’avec  ce  qui  peut  l’en  em- 
pêcher. L’amour  du  prochain  même  n’eft 
bon  qu’autant  qu’il  fe  rapporte  à Dieu: 
il  n’y  a que  celui  qui  aime  Dieu  , qui  puiffe 
s’aimer  foi-mime  & aimer  fon  prochain 
comme  il  fjjrc  ( 1 ). 



1 ) Le  fàint  Dofteur , pour  relever  la  fainteté  des 
mœurs  de  l’Egülè , rapporte  plufieurs  exemples  de  vertus 
qui  s’y  trouvent:  il  propofe  celui  des  Solitaires,  des  Reli- 
gieux & des  Religieulès,  qui  le  font  entièrement  féparés' 
du  monde  , pour  pafler  leur  vie  dans  une  continence  per- 
pétuelle , & dans  des  exercices  de  piété:  il  ajoute  l’exem- 
ple de  plulieurs  vertueux  Eccléliaftiques  & de  quantité 
de  laints  Prélats  qui  le  confèrvoient  purs  au  milieu,  de 
la  corruption  du  fiecle. 
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Que  le  déjir  de  la  félicité  conjîjle  à chercher 
Dieu  i & la  jéhciié , à le  pojjeder. 

Nous  recherchons  Dieu  en  l’aimant, 
nous  le  poifédons  en  devenant  dignes 
d’être  fon  temple , nous  approchant 
de  fon  être  d’une  maniéré  toute  intel- 
leétuelle  & toute  admirable.  Or  le  pre- 
mier & le  plus  grand  précepte  qui  mene 
à la  vie  heureufe , eft  celui-ci  : Vous  aime - 
re ç le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur , de  toute  votre  ame  , de  tout  votre 
efprit } puifque  tout  coopéré  à bien  à ceux 
qui  r aiment.  Qui  peut  douter , après  Téta- 
bliffement  & la  ferme  croyance  de  cette 
première  vérité  , qu’il  n’y  æt-  n qui  nous 
foit  meilleur  que  Dieu  ? 

Cherchons  donc  ce  que  c^è  que  vivre 
bien , c’eft-à-dire,  tendre  à la  béatitude  en 
vivant  bien  ; nous  trouverons  que  ce  n’éft 
autre  chofe  qu’aimer  la  vertu , aimer  la 
fageffe  , aimer  la  vérité.  Nous  fommes  unis 
à elle  par  la  fanéjtification  : car  étant  fanc- 
tifiés  nous  fommes  embrafés  d’une  pleine 
& parfaite  charité  , laquelle  feule  nous 
tient  unis  avec  Dieu  : or  c’eft  par  la  cha- 
rité que  nous  devenons  femblables  à Dieu  : 
Il  nous  a prédejlinés , dit  l’Apôtre  , pour 
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nous  rendre  jembLibl.es  à l’image  de  fon 
Fils. 

L’homme  trouve  dans  l’un  & l’autre 
Teftament  la  réglé  de  vie  qu’il  doit  fuivre 
parmi  cette  multitude  de  choies  paffage- 
res  , qui  eft  de  n’en  aimer  aucune  , de  n’en 
croire  aucune  délîrable  par  elle-même , 

& d’en  ufer  feulement  pour  les  nécelîités 
& les  befoins  de  la  vie  , mais  avec  la  mo- 
dération de  celui  qui  n’en  a que  l’ufage, 

& non  pas  avec  la  paffion  de  celui  qui 
les  aime. 

Que  fi  on  demande  , li  les  hommes  ne  cl  zc, 
peuvent  avoir  entre  eux  aucun  lien  d’ami- 
tié? Je  réponds  qu’il  y en  doit  avoir  & 

Notre  - Seigneur  nous  le  déclare  par  ce 
fécond  pré<  Æe  : Fous  aime re^  votre  pro - 
chain  comrae  vous  - meme.  Mais  vous  ne 
vous  aimenez  pas  bien  vous  - même , f\ 
vous  n’aimez  Dieu  plus  que  vous.  Selon 
cela  vous  devez  agir  envers  votre  pro- 
chain comme  vous  agitiez  envers  vous- 
même  , favoir , en  le  portant  auffi  à aimer 
Dieu , puifque  ce  n’eft  pas  l’aimer  comme 
vous-même , li  vous  ne  le  portez  à tendre 
au  même  bien  auquel  vous-même  tendez, 
n’y  ayant  que  ce  feul  bien  qui  ne  diminue 
point  par  la  multitude  de  ceux  qui  tâchent 
avec  nous  de  i’acquérir.  De  ce  précepte 
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■ ' naiffent  les  devoirs  de  la  fociété  humaine, 
siec’le.  en  fiu°i  il  difficile  de  ne  point  faillir: 
ce  qu’on  fait  en  deux  maniérés  ; l’une  , fi 
on  leur  fait  quelque  tort  ; & l’autre,  fi  on 
ne  les  affilie  pas  quand  on  le  peut. 

Analyse  des  principes  de  Saint  Auguflin 
jur  cette  matière . 

Livre  La  Religion  efl  la  feule  chofe  qui  nous 
Religion,  puille  conduire  à la  vente,  a la  vertu  oc 
tcm.t.  ^ ja  béatitude.  Les  Philofophes  Païens 
reconnoiffoient  la  fauffeté  de  la  religion  du 
peuple,  & néanmoins  ils  i’approuvoient 
par  un  culte  extérieur.  Depuis  que  le 
Chrillianifme  eft  établi , on  ne  peut  plus 
douter  quelle  efl  la  relign^J  qu’on  doit 
fuivre.  Les  maximes  les  plus  élevées  de 
la  Philofophie  de  Platon  tournant  la  Divi- 
nité , & la  néceffité  de  purifier  fon  ame , 
ne  font  pas  feulement  prêchées  par  toute 
la  terre , mais  encore  embraffiées  & fui- 
vies  par  une  infinité  de  perfonnes.  Les 
Philofophes  doivent  reconnoitre  Dieu  en 
cette  rencontre,  & céder  à celui  qui  a 
fait  cette  merveille.  Leur  curiofité,  ou 
leur  vaine  gloire  ne  les  doit  point  em- 
pêcher de  reconnoitre  la  différence  qu’il 
y a entre  les  vaines  conjectures  d’un  petit 
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îîombre  de  Philofophes , & la  publication 
d’une  Doétrine  qui  enfeigne  les  moyens  de  t. 
guérir  les  âmes,  & qui  réforme  les  erreurs J 
de  toutes  les  nations.  L’on  ne  doit  point 
chercher  la  Religion , ni  parmi  les  Philo- 
fophes , puilqu’ils  approuvent  par  leurs 
«étions  un  culte  qu’ils  condamnent  dans 
leurs  difcours  ; ni  parmi  les  Hérétiques,  qui 
n’ont  point  de  part  aux  Sacremens  de 
l’Eglife  ; ni  parmi  les  Schématiques,  qui  fe 
font  eux  - mêmes  féparés  de  l’Eglife  ; ni 
parmi  les  Juifs,  qui  n’attendent  de  Dieu 
que  des  récompenfes  temporelles  ; mais 
feulement  dans  FEglife,  répandue  par  toute 
la  terre , qui  fait  fervir  l’égarement  des 
autres  à fon  propre  bien.  Elle  fe  fert  des 
Païens  com  Wàe.  la  matière  dont  elle  fait 
fe  s ouvragés^  des  Hérétiques  , comme 
d’une  preuvë^le  la  pureté  de  fa  Doélrine  ; 
des  Schématiques , comme  d’une  preuve 
de  fa  fermeté  ; Si  des  Juifs,  comme  d’une 
preuve  de  fon  excellence.  Elle  leur  ouvre 
néanmoins  à tous  l’entrée  des  Myfleres  & 
la  porte  de  la  grâce,  foit  en  formant  la  foi 
des  premiers  , ou  en  réformant  l’erreur  des 
féconds  , ou  en  faifant  rentrer  les  autres 
dans  fon  fein.  Pour  les  Chrétiens  charnels , 
elle  les  fouffre  pour  un  temps,  comme  la 
paille  qui  elf  avec  le  froment  dans  l’aire. . . . 
Tome  /.  V 
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Ainfi  il  faut  s’en  tenir  à la  Religion  Chré- 
tienne , & à la  Communion  de  cette  Eglife 
qui  ell  Catholique , & qui  eft  ainfi  appelée 
non-feulement  par  les  liens  , mais  auffi  par 
la  bouche  de  fes  ennemis  mêmes. 

Le  premier  fondement  de  cette  Reli- 
gion eft  l’Hiftoire  & la  Prophétie  , qui  nous 
découvrent  la  conduite  dont  la  providence 
de  Dieu  s’eft  fervie  dans  le  cours  des  temps 
pour  le  falut  des  hommes.  Enfuite  de  cette 
croyance,  il  faut  purifier  fon  efprit,  afin  de 
le  rendre  capable  de  connoître  la  Trinité, 
l’Incarnation  , & les  autres  articles  du  Sym- 
bole. ...  La  bonté  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes n’a  jamais  tant  paru  que  dans  ce  Myf- 
îere , où  le  Verbe  deDieu,  çpnfubftantiel  Sc 
coéternel  à fon  Pere,  a bien^Vigné  fe  faire 
homme  comme  nous,  pour  pous  délivrer  de 
nos  péchés:  il  n’a  point  employéla  violence 
& la  force  pour  attirer  les  hommes  à lui  : il 
s’efl  montré  Dieu  par  fes  miracles, & homme 
par  fes  fouffrances  : il  a voulu  que  fon  exem- 
ple fut  un  remede  contre  toutes  les  pallions 
déréglées  des  hommes  : fa  vie  n’eft  autre 
choie  qu’une  inftruéHon  continuelle , & fa 
Réfurreéfion  nous  fait  voir  que  nous  de- 
vons efpérer  d’être  un  jour  délivrés  de 
toutes  fortes  de  maux  : il  a dévoilé  les  figu- 
res de  l’ancienne  Loi:  il  a déchargé  les 
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Sommes  du  grand  nombre  de  cérémonies 
dont  ie  Peuple  Juif  étoit  chargé:  il  a déli-  IV- 
vré  l’homme  de  la  fcrvitudede  la  loi:  il  a 
aboli  les  ordonnances  légales  : il  n’a  établi 
que  peu  de  Sacremens , mais  très-falutaires  : 
il  a perfeéfionné  la  Morale  , en  augmentant 
le  nombre  des  préceptes;  mais  en  même 
temps  il  a donné  aux  hommes  la  force  de 
les  pratiquer. 


Des  motifs  qui  doivent  porter  à embrajfer  j 
la  Religion  Catholique. 

Dans  le  doute , on  doit  fe  déterminer  Extrait 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  l’approbation  dcde 
générale  , &^n  ne  doit  nas  s’éloigner  de  contre  -les 

• ér  1 tri  f Manichéens, 

la  voie  cot^nune  , pour  prererer  le  juge-  uv.  de  u 
ment  de  quÿques  particuliers  à celui  de  Cif0fDÿff 
la  multitude.  Rien  n’ed  donc  plus  raifon- 
nable  que  de  fe  déterminer  en  faveur  de 
l'Eglife  Catholique:  il  ed  vrai  qu’elle  vous 
propofe  de  croire , mais  elle  a l’autorité 
de  le  faire  ; car  on  ne  peut  croire  , qu’on 
ne  l'oit  perfuadé  que  celui  à qui  l’on  croit 
ed  digne  de  foi.  Maïs,  dit-on  , n’auroit-il 
pas  été  mieux  de  donner  des  raifons  con- 
vaincantes des  choies  ? Non , car  tous  les 
hommes  ne  font  pas  capables  de  raifon  ; 

& il  y a des  chofes  qu’on  ne  peut  entendre 
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: fans  le  fecours  d’une  lumière  divine.  ïî  elî 
très- dangereux  de  fuivre  ceux  qui  nous 
promettent  qu’ils  nous  feronr  tout  com- 
prendre, parce  fouvent  ils  fè  vantent  de 
l'avoir  ce  qu’ils  ne  lavent  pas,  & ils  nous 
le  perfuadent  fouvent  à nous-mêmes.  Or 
cet  état  eft  très- honteux , par  deux  raifons  : 
premièrement , parce  que  l’on  ne  fe  met 
pas  en  peine  d’apprendre  , dans  la  fauffe 
perfuafion  où  l’on  eft  de  favoir  ; & fecon- 
dement,  parce  cette  promptitude  témé- 
raire à juger  d’une  chofe  eft  la  marque 
d’un  efprit  mal -fait.  La  raifon  nous  fait 
comprendre  les  choies , l’autorité  nous  fait 
croire , l’erreur  nous  fait  affurer  témérai- 
rement une  chofe  fauffe. Surfes  principes, 
on  voit  que  la  Foi  eft  nécens^e  tant  pour 
la  vie  civile  que  pour  régleçmotre  vie  en 
particulier:  car,  premièrement,  toute  la 
fociété  humaine  eft  fondée  fur  la  croyance 
que  l’on  a de  certaines  chofes.  Par  exem- 
ple, l’honneur  que  l’on  rend  à ceux  qu’on 
croit  être  fon  pere  & fa  mere  , n’eft  fondé 
que  fur  la  croyance  où  l’on  eft , que  ce 
font  ces  perfonnes  de  qui  on  a reçu  la  vie. 
Secondement , on  ne  peut  devenir  fage 
qu’en  c.onfultant  les  perfonnes  fages  , fi 
l’on  ne  croit  aux  autres,  puifqu’avant  que 
d’être  fage , on  ne  peut  connaître  la  véri- 
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'table  fagefie.  Il  faut  donc  croire , pour 
chercher  la  Religion  ; car  fi  l’on  ne  croyoit 
pas  qu’il  y en  eût , pourquoi  la  chercher  ? 
Tous  les  Hérétiques  mêmes  avouent  qu’il 
faut  croire  à Jefus-Chriff.  Mais  quels  font 
les  motifs  qui  nous  portent  à croire  à l’au- 
torité de  Jefus-Chrift  ? Ne  font-ce  pas  les 
mêmes  que  ceux  qui  nous  font  croire  à 
l’Eglife ? Ne  font-ce  pas  les  miracles,  la 
fainteté  de  la  dodrine  & des  mœurs  , la 
publication  de  l’Evangile , le  fang  des 
Martyrs , & tant  d’autres  preuves  de  cette 
nature , qui  établirent  auffi  bien  l’autorité 
de  i’Eglife  que  celle  de  Jefus-Chriff?  Pour- 
quoi donc  ferons-nous  difficulté  de  nous 
jeter  entre  les  bras  de  cette  Eglife , qui 
s’eft  toujoirJJfoutenue  par  la  fucceffion 
des  Evêqu4«  dans  iesSieges  Apofioliques , 
malgré  les^’ains  efforts  des  Hérétiques 
qu’elle  a condamnés  , ou  par  la  foi  des 
Peuples , ou  par  les  dédiions  des  Conci- 
les ? C’eft  une  impiété  fans  pareille  , ou 
une  arrogance  très-indifcrete  , de  ne  vou- 
loir pas  reconnoître  fa  dodrine  pour  la 
réglé  de  notre  foi:  car  fi  l’efprit  de  l’homme 
11e  peut  parvenir  à la  fageffe  & au  falut 
que  par  la  foi,  qui  difpofe  fa  raifon,  n’efl- 
ce  pas  être  ingrat , & négliger  le  fecours 
que  Dieu  nous  préfente , que  de  vouloir 
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réfifier  à une  autorité  d’un  fi  grand  poids 
Et  certes , fi  chaque  fcience  , quoique 
commune  & facile,  ne  peut  être  apprife 
fans  maître , peut- on  rien  de  plus  orgueil- 
leux que  de  ne  vouloir  pas  apprendre  le 
fens  des  Livres  facrés  de  ceux  qui  en  ont 
l’intelligence  , & même  de  les  condamner 
fans  les  avoir  entendus  ? 

Sur  ïEglifi. 

L’Eglise  ici-bas  efi  mêlée  de  bons  & 
de  méchans  : il  y a toujours  eu  de  la  paille 
& du  bon  grain , & il  y en  aura  toujours 
jufqu’au  jour  du  Jugement,  qui  féparera 
les  bons  d’avec  les  méchans.  Le  nombre 
de  ceux-ci  eft  quelquefois  f&is  grand  que 
celui  des  premiers.  11  y en  a plusieurs  qu’on 
ne  peut  chafier , parce  qu’orne  les  con- 
noît  pas  j & il  y en  a quelques-uns  que 
l’on  efi  obligé  de  fouffrir  pour  le  bien  de 
la  paix  , & pour  ne  pas  caufer  de  fchifme 
en  retranchant  de  la  Communion,  des  per- 
fonnes  qui  entraîneroient  avec  elles  un 
grand  nombre  de  fidelles  difciples.  C’efi: 
une  grande  témérité  de  condamner  toutes 
les  Egides  du  monde , pour  le  crime  d’une 
ou  deux  perfonnes.  L’Eglife  Catholique 
doit  être  étendue  par  toute  la  terre  : elle 
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sie  peut  point  être  renfermée  dans  une  ’ ■" ■ 

petite  partie  du  monde  comme  dans  un  „ IV- 

•11»  at-  f n Siecu; 

coin  de  i Afrique  ( 1 ). 

1 

Sur  l'état  de  la  Virginité. 

La  Virginité  ed  un  des  plus  excellens  Extrait 
dons  de  Dieu  ; mais  l’humilité  ed  nécef- 
faire  pour  la  conferver.  L’état  des  Vierges  vq Vf  g 
confacrées  à Dieu  ed  d’autant  plus  relevé, 
qu’il  ed  en  cela  femblable  à celui  de  la 
Mere  de  Dieu.  Ce  n’ed  pas  qu’il  faille 
condamner  le  mariage,  il  ne  faut  pas  non 
plus  l’égaler  au  célibat  ; la  Virginité  n’ed 
pas  de  précepte  , mais  elle  ed  de  confeil  : 
il  ne  faut  pas  l’embrader  comme  une  chofe 
néceflaire  abMument  pour  faire  fon  falur , 
mais  comrJt  un  état  d’une  plus  grande 
perfeêlion.  'pC'efi  ce  que  ce  faint  Docteur 
prouve  par  plusieurs  pajjages  de  V Ecriture 
il  Joutient  même  que  les  Vierges  auront  une 
récompenfe  particulière  dans  le  Ciel.  Enfin 
il  les  exhorte  ci  /-’ humilité , en  leur  proposant 
plufieurs  motifs  très-puijfans  pour  la  leur 


{ 1 ) Saint  Auguftin  cite  en  cet  endroit  les  Prophètes  & 
divers  partages  de  P Ancien  & du  Nouveau  Tertament, 
qui  montrent  que  l’Eglitè  Catholique  doit  avoir  une 
étendue  confidérable. 
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infpirer.  Sur  la  fin  il  leur  recommande  fur 
toutes  choies  i’amour  de  leur  divin  Epoux.) 
Regardez  , leur  dit-il , la  beauté  de  votre 
Epoux  : fongez  qu’il  eft  égal  à Ton  Pere,  & 
qu’il  a bien  voulu  fe  foumettre  à fa  Mere  “ 
il  eft  Roi  dans  le  Ciel , & comme  efclave 
fur  la  terre  : il  eft  le  Créateur  de  toutes 
cnofes , & il  s’eft  mis  au  rang  des  créa- 
tures. Confidérez  combien  ce  que  les  fu- 
perbes trouvent  déplus  méprifabieen  Jefus- 
Chrift,  efi;  majeftueux&refpeêlable.  Con- 
lidérez  des  yeux  du  cœur  les  plaies  d’un 
Dieu  crucifié , les  cicatrices  d’un  Dieu 
refllifcité,  le  fang  d’un  Dieu  mourant,  qui 
efi:  le  prix  de  notre  rédemption  & la  caufe 
de  notre  falut.  Pefez  dans  la  balance  de 
l’amour  le  prix  de  toutes  chofes.  . . • 
Il  ne  cherche  que  la  beauté  Intérieure  de 
votre  ame  : il  vous  a donnée  pouvoir  de 
devenir  fies  filles  : il  ne  défire  point  la 
beauté  du  corps  , mais  la  pureté  des 
mœurs:  perfonne  ne  peut  le  tromper,  ni 
lui  infpirer  des  fentimens  de  jaloufie  contre 
vous.  Tout  votre  cœur  doit  être  attaché 
à celui  qui  a été  attaché  pour  vous  à la 
Croix.  ...  Il  ne  vous  eft  pas  permis  d’ai- 
mer foiblement  celui  pour  l’amour  duquel 
vous  avez  renoncé  même  à ce  qui  étoît 
permis.  lüud  ipjum  quod  dérident  Juperbi  5 
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ïnfpicite  quàm  pulchrum  fit.  Interms  lumï- 
nibus  infpicite  ruinera  pendemis  , cicatrices  c IV- 

r ‘ . . . SIECLE» 

rejurgentis  , fanguinem  monenus  : hæc 
quanti  valeant , cogitate  ; hæc  in  fiatera 
charitatis  appendite.  Toto  vobis  figatur  in 
corde  qui  pro  vobis  fixas  efi  in  crues.  P arum 
vobis  amare  non  licet , propter  quem  non 
amafiis  & quod  liceret. 

Sur  le  Menfonge. 


Tous  ceux  qui  ne  difentpas  la  vérité,  Extrait  dit 
ne  mentent  pas  pour  cela,  s’ils  croient 
que  ce  qu’ils  difent  foit  vrai  ; car  pour  Tom ■ VL 
mentir , il  faut  dire  autre  chofe  que  ce  L Traue' 
qu’on  penfe , & dans  le  deffein  de  trom- 
per les  autrPj^  Il propofe  enfuite  la  queflion 
Jüivante.  ) bfne  perfonne  qui  dit  une  chofe 
qu’il  fait  êtt^fauffe,  parce  qu’il  fait  que 
celui  à qui  il  la  dit  ne  la  croira  pas , fait- 
il  un  menfonge  ? & au  contraire  une 
perfonne  qui  dit  une  vérité  dans  le  deffein 
de  tromper  celui  à qui  il  la  dit  , parce 
qu’il  fait  qu’il  ne  le  croira  pas^  ell-il 
exempt  de  menfonge  ? Je  dis  que  l’on  ne 
peut  accufer  ni  l’un  ni  l’autre  de  men- 
îbnge  , parce  que  l’un  a eu  la  volonté  de 
periuader  la  vérité  en  difant  faux , &t  que 
l’autre  a dit  la  vérité  pour  perfuader  la 
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_ fauffeté  : mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  peuvent 
être  excufés  d’imprudence  ni  de  témérité. 
* Mais  enfin  eil-il  permis  de  mentir  en  quel- 
ques occafîons  ? Ceux  qui  foutiennent  l’af- 
lirmative , apportent  plufieurs  exemples  des 
menfonges  qui  femblent  être  approuvés 
dans  l’Ancien  Teftament;  & ils  ajoutent 
cette  raifon  plaufible  : Si  quelqu’un , difent- 
ils,  Te  réfugie  chez  vous , que  vous  puiffiez 
le  délivrer  de  la  mort  par  votre  menfonge  , 
le  laiiTeriez-vous  tuer  injuftement  plutôt 
que  de  mentir  ? Si  un  malade  vous  inter- 
roge fur  quelque  chofe  qu’il  ne  faut  pas 
qu’il  fâche  : direz  - vous  alors  une  vérité 
qui  le  rendra  plus  malade , ou  demeurerez- 
vous  dans  le  filence , quand  vous  pouvez 
le  foulager  par  un  menfoifyp  charitable  ? 
( Le  Jaint  Docteur,  oppofe  àcês  raijons  Les 
paffages  de  V Ecriture  qui  défendent  Le  men- 
fonge ; & il  répond  enfuite  aux  exemples  de 
r Ancien  Teftament , que  Les  Jujies  qui  fem- 
blent avoir  menti , n ont  pas  eu  deffein  de 
faire  entendre  Les  chofes  comme  on  Les  pre- 
jioit  communément  ; mais  que  par  un  efprit 
de  prophétie  , ils  ont  voulu  faire  compren- 
dre Les  chofes  fgnifiées  par  ces  figures  ; & 
à L’égard  des  autres  petjonnes  qui  ne  font 
point  du  nombre  des  Jufies  , L’ Ecriture- 
Sainte  n’approuve  leur  action  ? qu’en  La. 
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comparant  avec  un  plus  grand  mal.  ) Enfin,  ' 
dit- il  , on  ne  doit  jamais  faire  de  mal  pour 
quelque  bien  que  ce  foit  qui  en  revienne. 
Ainfi  toute  la  quefiion  efi  de  favoir , fi  le 
menfonge  efi:  un  mal  ou  non  , & non  pas, 
s’il  efi  quelquefois  utile.  D’où  il  s’enfuit 
que  l’on  ne  doit  point  mentir , ni  pour  la 
pudicité , ni  pour  fa  vie , ni  pour  le  bien 
des  autres,  ni  pour  quelque  autre  raifon 
que  ce  foit  j parce  qu’on  ne  peut  point 
imputer  à une  perfonne  un  péché , qu’il  ne 
peut  empêcher  qu’en  en  commettant  lui- 
même  un  autre  ; & parce  que,  ce  qui  efi 
péché  de  fa  nature  ne  peut  être  reftifié 
par  aucune  bonne  intention.  Les  exemples 
de  Loth  & de  David  ne  doivent  point  au- 
torifer  le  menAnge , & l’on  ne  doit  pas 
toujours  imiter  les  aélions  des  Juftes.  Les 
menfonges  d’dfbraham  & d’Ifaac  font  ex- 
cufables.  Enfin  dans  le  Nouveau  Tefia- 
ment  il  n’y  a point  d’exemple  de  men- 
fonges ; car  les  paraboles  & les  figures  ne 
peuvent  point  palier  pour  menfonges , non 
plus  que  ce  qui  efi  dit  de  Jefus-Chrift, 
quand  il  entretenoit  les  Pèlerins  allant  à 
Emaiis,- qu’il  feignit  d’aller  plus  loin. ...  A 
l’égard  des  exemples  de  l’Ancien  Tefia- 
ment , ils  ne  font  pas  toujours  à citer  ; 
on  ne  doit  pas  non  plus  imiter  le  menfonge 
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- de  Thamar.  Ce  n’eft  point  le  menfonge 

siècle  Sages-femmes  d'Egypte  que  Dieu  a 
récompenfé , mais  la  compaffîon  qu’elles 
avoient  eue  des  enfans  des  Ifraëlites  : il 
faut  dire  la  même  chofe  de  l’aftion  de 
Raab.  En  un  mot  , ces  exemples  de  men- 
fonges  tirés  de  l’Ancien  Teftament  ne  font 
point  des  menfonges  , ou  s’ils  le  font , ils 
11e  font  pas  excufables.  Enfin , quelque  pré- 
texte que  l’on  puifîe  apporter  , il  n’efl 
jamais  permis  de  trahir  la  vérité  pour  un 
bien  , quelque  grand  qu’il  foit , parce  qu’il 
n’eit  jamais  permis  de  pécher  ( 1 ). 

Sur  le  bien  de  la  Patience . 

Extrait  La  patience  de  Dieu  eflSc’en  différente 
^£éT"de  celle  des  hommes , parcex qu’il  ne  peut 
TomTvi  P°^nt  l'ouffr’r  : la  vraie  pa*tfènce  efE  une 
' vertu , la  fauffe  eft  un  vice.  Les  ambitieux  , 
les  avares  ? les  voluptueux  , les  fcélérats , 
fouffrent  bien  fou  vent  avec  patience  des 
peines  <k  des  maux  extrêmes  ; ils  n’ont 
pas  pour  cela  la  vertu  de  patience  y 
parce  qu’ils  fouffrent  pour  un  méchant 


( i ) Saint  Auguftin  avoue , dans  la  revue  de  lès  Ou- 
vrages , que  ces  deux  Traités  du  menfonge  font  fort 
embrouillés,  & qu'il  ayoit  eu  defîein  de  les  fopprimer. 
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fujet  : iî  n’y  a que  ceux  qui  fouffrent  pour 
une  bonne  caufe  , que  i’on  puiiTe  appeler 
véritablement  patiens.  Mais  li  les  médians 
fouffrent  tant  pour  les  biens  de  ce  monde , 
que  ne  doivent  point  fouffrir  les  Juffes 
pour  la  vie  éternelle  ? Voyez  quels  exem- 
ples nous  ont  donné  Job  & les  Martyrs  î 
La  vraie  patience  ne  vient  point  de  nos 
propres  forces  , mais  du  fecours  de  Dieu , 
parce  que  la  vraie  patience  efi  fondée  for 
la  charité  , qui  eff  un  don  de  Dieu.  {Et  à 
cette  occasion  le  faint  Docteur  fait  voir,  que 
c ejl  un  crime  plus  grand  de  fe  tuer  foi- 
même  que  de  tuer  les  autres.')  Car,  dit-il* 
un  parricide  elt  plus  coupable  que  tout 
autre  homicide , parce  qu’il  tue  une  per- 
fbnne  qui  le  miche  de  plus  près  que  les 
autres.  Ne  doit  - on  pas , par  la  même 
raifon,  condamner  plus  févérement  celui 
qui  fe  tue  lui  - même , puifque  l’on  na 
point  de  plus  proche  que  foi-mênje  ? 

Sur  le  Mariage . 

L’union  de  l’homme  & de  la  femme 
efi:  la  plus  ancienne  & la  plus  naturelle.  11  y 
a quatre  biens  dans  le  mariage  : La  fociété 
des  deux  fexes  , la  procréation  des  en- 
fans,  un  frein  à la  concupifcence  qui  fe 
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trouve  réglée  par  la  vue  d’avoir  des  en- 
fans,  & la  fidélité  que  l’homme  & la 
femme  fe  gardent  l’un  à l’autre.  Toute 
union  de  la  femme  & de  l’homme  n’elf 
pas  un  mariage , & on  ne  doit  point  don- 
ner ce  nom  à l’union  d’un  homme  & d’une 
femme  , qui  n’a  d’autre  vue  que  de  conten- 
ter une  pafiion  brutale , fur-tout  lorfqu’ils 
font  ce  qu’ils  peuvent  pour  n’avoir  point 
d’enfans.  Un  homme  qui  abuferoit  une  fille 
pour  un  temps , dans  le  defiein  d’en  époufer 
une  autre  , doit  être  regardé  comme  un 
adultéré.  La  fille  efi:  à la  vérité  coupable 
de  crime  , mais  non  pas  d’adultere , fi  elle 
eftfidelle  à cet  homme,  St  fi  elle  n’a  point 
defiein  de  fe  marier  quancLfi  l’aura  quittée. 
Elle  efi:  même  moins  coupole  que  bien 
des  femmes  mariées  qui  abu(ént  du  mariage 
par  leur  intempérance.  Je  n’accufe  pas  feu- 
lement de  péché  véniel  , mais  de  plus 
encore , les  hommes  & les  femmes  qui  ont 
une  autre  fin  dans  le  mariage  que  celle 
d’avoir  des  enfans.  On  doit  difiinguer  trois 
chofes  dans  le  mariage  : 1 ,°  la  fidélité  que 
les  perfonnes  mariées  fe  doivent,  & qui 
efi  de  droit  naturel  ; i.°  la  procréation 
des  enfans  , qui  en  doit  être  la  fin;  3.° 
le  Sacrement , ou  la  lignification  myfié- 
rieufe  qui  en  établit  l’indiffolubilité  : car 
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quoique  les  lois  humaines  permettent  au 
mari  d’époufer  une  autre  femme  quand  il  a Sl 
fait  divorce  avec  la  fienne , cela  n’eft  point 
permis  aux  Chrétiens , & faint  Paul  le  leur 
défend.  On  doit  conclure  de  là,  que  le 
mariage  efl  un  bien  en  foi , mais  un  de 
ces  biens  que  l’on  ne  doit  rechercher  que 
pour  avoir  un  autre  plus  grand  bien , ou 
pour  éviter  un  grand  mal. 

L’Apôtre  n’accorde  que  par  indulgence  Du  bu* 
l’ufage  du  mariage  qui  n’a  pour  motif  que 
d’éteindre  l’incontinence  ; & qui , bien  loin 
de  fe  pratiquer  par  le  feul  delfein  d’avoir  des 
enfans,  le  pratique  même  quelquefois  fans 
aucun  defifein  d’en  avoir.  Auffi , n’eft-ce  pas 
le  mariage  emporte  les  hommes  à ce  pé- 
ché ; mais  plutôt , c’eft  le  mariage  qui  leur 
en  obtient  le  pardon,  pourvu  qu’ils  ne  dé- 
tournent pas  eux-mêmes  ce  pardon , en  ne 
s’abftenant  pas  d’en  ufer  en  de  certains 
jours  qu’ils  doivent  confacrer  à la  priere  , 

& en  négligeant  de  fortifier  leurs  prières 
par  cette  abltinence  auffi  bien  que  par  le  v 
jeûne. 

Les  mariages  où  l’on  ne  s’applique  qu’à 
ce  qui  regarde  le  Seigneur , & aux  moyens 
de  lui  plaire,  font  très -rares,  & prefque 
toutes  les  perfonne*  mariées  qui  font  de 
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ce  petit  nombre , ne  fe  font  pas  mariées 
Siec'le.  dans  la  vue  de  vivre  de  cette  forte  ; mais 
cette  penfée  ne  leur  eft  venue  qu’après 
avoir  été  mariées. 

Le  bon  & légitime  ufage  du  mariage 
cft  une  chofe  fi  grande  & fi  relevée , que 
maintenant  la  plupart  des  hommes  n’au- 
roient  pas  tant  de  peine  à fe  palier  de 
femmes  toute  leur  vie , qu’à  garder  , s’ils 
font  mariés , la  jufte  mefure  de  n’ufer  du 
mariage  que  dans  le  deftein  d’avoir  des 
en  fans. 

Ce  que  les  Apôtres  ordonnent  aux  per- 
fonnes  mariées,  c’eft-là  proprement  ce 
qui  appartient  au  mariage  ; mais  ce  qu’ils 
ne  leur  accordent  que  par  indulgence , & 
qui  les  empêche  de  s’appii  à la  priere , 
c’eft  un  déréglement  que  le  mariage  toléré , 
mais  qu’il  n’autorife  pas.  <sL 

Du  Livre  L’union  de  l’homme  &:  de  la  femme 
du&d7iT  afin  d’avoir  des  enfans , eft  le  bien  natu- 
Cniyf:,:n;c  rel  du  mariage  ; mais  ceux-là  en  ufent  mal 
qui  en  ufent  comme  les  bêtes , en  n’y  corv 
iidérant  que  la  volupté  , & non  la  volonté 
de  mettre  des  enfans  au  monde.  — Ceux 
qui  étant  mariés  ne  Iaiffent  pas  de  s’appli- 
quer uniquement  à ce  qui  regarde  le  Sei- 
gneur & à ce  qui  peut  lui  être  agréable  , 
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ne  penfent  point  à plaire  à leurs  fem- 
mes dans  tout  ce  qui  11e  regarde  que  le 
monde  , font  comme  s’ils  n’en  avoient 
point.  Ce  qui  fe  pratique  plus  facilement 
quand  les  femmes  font  aufli  dans  le  fen- 
timent  de  ne  pas  aimer  leurs  maris , parce 
qu’ils  font  riches  ou  grands  dans  le  monde, 
ou  par  rapport  à leurs  avantages  tempo- 
rels ; mais  plutôt  parce  qu’ils  font  hdelles , 
pieux  , chaftes  & gens  de  bien.  Il  y a bien 
de  la  différence  entre  ufer  du  mariage 
dans  le  feul  deffein  d’avoir  des  enfans , 
ce  qui  eft  exempt  de  tout  péché  ; ou  n’y 
rechercher  que  la  volupté  , ce  qui  peut 
devenir  un  péché. 

Des  témoignées  d'amitié  que  les  Chrétiens 
maries  pouvait  donner  à leurs  femmes* 

Quand  les  Saints  qui  font  mariés,  fe 
jouent  & badinent  quelquefois  avec  leurs 
femmes,  ils  n’en  ufent  pas  ainfi  fans  rai- 
fon , mais  avec  beaucoup  de  prudence  * 
pour  condefcendre  en  quelque  forte  à la 
foibleffe  de  ce  fexe,  en  parlant  & agiffant 
avec  elles  d’une  maniéré  gaie  & flatteufe  , 
fans  néanmoins  fe  dépouiller  entièrement 
de  la  gravité  convenable  à l’homme  ; 
mais  feulement  en  la  modérant  en  des 
Tome  I.  X 
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chofes  qu’il  ce  fer  oie  pas  toutefois  honnêre 
de  dire  & de  faire  avec  d'autres  qui  11e 
feroient  pas  leurs  femmes. 


Delà  Cencfe.  Il  y a trois  différées  biens  dans  le  ma- 
riage ; la  foi,  le  fruit , &i  le  Sacrement.  À 
l’égard  de  la  foi , il  11’eft  pas  permis  à 
ceux  oui  font  mariés , à caufe  du  lien  con- 
ju’gai , d’avoir  un  commerce  criminel  avec 
d'autres  femmes  : à l’égard  du  fruit , qui 
font  les  écrans , on  doit  les  recevoir  avec 
tendreffe  , les  nourrir  avec  bienveillance, 
& les  élever  avec  piété  : à l’égard  du  Sa- 
crement , on  doit  ohferver  de  ne  point 
rompre  le  mariage  ; & dans  le  cas  de 
ieparation  , de  ne  point  ^rendre  d’autre 
femme  , non  pas  même  danfÜça  vue  d’avoir 
des  enfans.  C’eff-là  la  regle^inviolable  du 
mariage,  lequel  eft  inflitué , ou  pour  orner 
la  fécondité  de  la  nature  ou  pour  régler 
fon  dérèglement. 


Des  difpojïùons  néceffaires  aux  Minijlres 
de  Thglije. 

Extr.  de  Je  trouverai  fans  doute  dans  les  Livres 
Jï..tne™ïl  Saints  des  inftruêfions  falutaires  qui  peu- 
I'  (T*'  vent  rendre  le  Minière  de  Jefus-Chrift 
E.iduZidn  capable  d’exercer  utilement  les  fondions 
vric$4.  Eccléfiaftiques  , & de  te  comporter  de 
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telle  forte  , au  milieu  des  médians , qu’il  y 
vive  avec  la  paix  de  fa  confcience  , ou  s 
qu’il  y meure , pour  ne  pas  perdre  cette 
vie,  qui  ell  l’unique  objet  des  foupirs  d’un 
cœur  plein  de  la  douceur  & de  l’humilité 
de  Jefus-ChrifL  Et  comment  eft-ce  qu’on 
en  vient  à ce  point,  finon  en  demandant, 
en  cherchant , en  frappant  à la  porte  ; 
e’eft-à-dire  , à force  de  ledure  , de  priere 
& de  larmes.  Car , qu’aurai-je  à répondre 
au  Seigneur  quand  il  me  jugera?  Lui  di- 
rai-je , qu’étant  une  fois  embarqué  dans  les 
emplois  Eccléiiafïiques , il  ne  m’a  plus  été 
polfible  de  m’inftruire  de  ce  qui  m’étoit 
néceffaire  pour  m’en  bien  acquitter  ? Mais 
ne  me  répondra-t-il  pas  : Mauvais  fervi- 
viteur  que  vous  êtes,  h quelqu’un  avoit 
voulu  envahit  les  fonds  de  l'Eglife,  dont 
on  recueille  les  revenus  avec  tant  de  foin , 
n’auriez  - vous  pas , de  l’avis  de  tout  le 
monde , quitté  l’héritage  fpirituel  que  j’ai 
arrofé  de  mon  fang , pour  aller  défendre 
devant  le  Juge  l’héritage  temporel?  Com- 
ment pouvez-vous  donc  vous  excufer  fur 
ce  que  le  loilir  vous  a manqué  pour 
vous  rendre  favant  dans  l’agriculture  fpi- 
rituelle  ? 


32.4  Saint  Augujlin * 


sie^’le  Comment  les  Evêques  doivent  s’y  pren - 
dre  pour  déraciner  les  abus. 

Lettre  zz.  Il  faut , autant  que  j’en  puis  juger  , agir 
fans  dureté  , fans  aigreur  , fans  hauteur  : ce 
n’efl  pas  par-là  qu’on  en  vient  à bout  -,  c’eft 
par  voie  d’inflruélion , plutôt  que  par  voie 
d’autorité  ; & par  des  remontrances , plu- 
tôt que  par  des  menaces  : c’efl  ainfi  qu’il 
faut  traiter  avec  la  multitude , & garder 
la  févérité  pour  les  péchés  des  particuliers. 
Que  f nous  en  venons  jufqu’aux  menaces , 
ce  doit  être  en  gémiflant , & que  ce  s me- 
naces foient  celles  que  l’Ecriture  même 
nous  fait  de  la  vengeancé^>  venir  -,  afin 
que  nos  difcours  infpirent , non  la  crainte 
du  pouvoir  que  notre  c&aêtere  nous 
donne  , mais  celle  de  Dieu.  Par  - là  nous 
ébranlerons  d’abord  les  perfonnes  fpiri- 
tuelles,  &nous  ne  doutons  point  que  leur 
autorité  & leurs  remontrances , douces  à la 
vérité  , mais  pourtant  vives  & preffantes , 
n’emportent  le  refie  de  la  multitude.  . . . 

Quant  aux  querelles  & aux  animofités 
parmi  les  Eccléfîaftiques , le  feul  moyen 
de  les  combattre , efl  de  tâcher  de  leur 
infpirer  la  crainte  de  Dieu  & la  charité , 
par  des  exhortations  fréquentes.  Mais  il 
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%faut  oue  celui  qui  entreprendra  de  les  faire, 
foit  lui-même  un  exemple  de  patience  & „ IV* 
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d humilité,  or  quon  voie  qui!  exige  tou- 
jours  bien  moins  de  refpeêf  qu'on  ne  lui 
en  veut  rendre  ; en  forte  néanmoins , que 
s’il  ne  reçoit  pas  entièrement  tout  ce  qu’on 
lui  en  rendrcit,  il  11e  le  rejette  pas  aufli 
entièrement  ; mais  qu’il  s’en  conferve  feu- 
lement autant  qu’il  elf  nécelfaire  pour 
ceux- mêmes  qui  le  lui  rendent,  à qui  il  ne 
pourroit  être  utile  , s’il  n’étoit  dans  quelque 
forte  d’eftime  & de  conlidération  ; & qu’il 
n’en  prenne  rien  pour  lui-même , ne  regar- 
dant que  lui  feul , & méprifant  toutes  les 
louanges  des  hommes.  C’ed:  une  grande 
chofe  que  de  ne  fe  point  réjouir  de  le  voir 
loué  & honoré  des  hommes , & de  retran- 
cher tout  cjj^ppareii  extérieur  qui  va  à 
fe  faire  rendre  du  refpeêl  ; ou,  s’il  eft  nécef 
faire  d’en  cônferver  quelque  chofe , de  le 
rapporter  tout  entier  au  bien  & au  falut 
de  ceux  qui  nous  en  rendent  : auffi  n’eft- 
ce  pas  en  vain  qu’il  eft  dit , que  Dieu 
brife  les  os  de  ceux  qui  veulent  plaire  aux  pf-  r2* 6- 
hommes . ... 

Mon  plan  n’efl:  pas  de  couler  le  temps  Lettre  z-s, 
dans  les  emplois  Eccîélialliques , & de  me 
contenter  d’en  recueillir  les  honneurs  : je 
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fonge  à me  mettre  en  état  de  rendre  âlî 
Prince  des  Pafleurs  le  compte  que  je  lui 
dois  des  brebis  dont  il  m’a  confié  le  foin. 


L<ure  21.  Il  n’y  a rien  en  ce  temps  - ci  de  plus 
agréable  que  les  dignités  d’Evêque  , de 
Prêtre  &:  de  Diacre , ni  rien  de  plus  doux  & 
de  plus  aifé  que  d’en  exercer  les  fondions 
quand  on  veut  faire  les  chofes  par  maniéré 
d’acquit , & flatter  les  hommes  dans  leurs 
défordres;  mais  aufli  n’y  a-t-il  rien  de  plus 
malheureux  , de  plus  pernicieux  & de  plus 
dangereux  devant  Dieu.  Au  contraire,  ii 
n’y  a rien  de  plus  pénible  , de  plus  diffi- 
cile & de  plus  orageux  en  ce  temps-ci, 
que  les  mêmes  fondions,  quand  on  les  veut 
faire  félon  les  réglés  de  Dj^u  $ mais  auflî 
il  n’y  a rien  de  plus  faint. 

Des  Minljîres  de  V Egllfe  qui  exercent 
leurs  fonctions  par  intérêt . 

Trahi  Quiconque  exerce  un  miniftere  Ec- 
IpkurUns,  cléfiaftique , à caufe  des  commodités  tem- 
eh.u.  porelies  & des  douceurs  qu’il  y trouve  , & 
qui  ne  l’exerceroit  pas  s’il  pouvoit  trouver 
ces  mêmes  avantages  en  d’autres  emplois  , 
c’efl:  fans  doute  un  faux  Miniftre  de  l’Eglife  ÿ 
& comme  il  en  fait  les  fondions  involon- 
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fairement  & contre  Ton  gré,  quoiqu’il 

puiffe  fervir  aux  autres,  il  Te  prive  lui’Sl‘^Ei 
même  de  la  récompenfe  du  falut. 

Avis  de  Saint  Augujlin  à un  Evêque, 

& comment  il  doit  exercer  l’EpiJcopat. 

La  plais  que  vous  avez  faite  à votre 
Eglife  ne  fe  peut  guérir  , à moins  que 
Dieu  ne  vous  faîte  rentrer,  dans  une  vie 
qui  fuit  véritablement  digne  d’un  Evêque  , 
en  vous  aff’ranchiffant  de  tous  les  engage- 
mens  & de  tous  les  foins  des  affaires  tem- 
porelles. Mais  tant  que  vous  vous  y enga- 
gerez de  plus  en  plus en  forte  que  le 

fonds  de  votre  Eglife  ne  fauroit  fuffîre  aux 
profuffons  déjà  vie  que  Ion  dit  que  vous 
menez , qu’  j^z-vous  affaire  de  ma  Com- 
munion , vç^is  qui  n’avez  jamais  voulu 
écouter  mon  avis?...  Je  fais  que  vous 
avez  beaucoup d’efprit  ; mais,  quelque  peu 
qu’on  en  ait , on  eff  bien  dans  fes  affaires 
quand  on  n’eff  rempli  que  des  choies  du 
Ciel  ; & au  contraire , on  y eff  très-mal  , 
quelque  efprit  qu’on  ait,  quand  on  ne  pente 
qu’à  la  terre.  L’Epilcopat  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  un  etabiiffetnent  & un 
moyen  de  nous  procurer  les  faunes  dou- 
ceurs de  la  vie.  Le  Seigneur  notre  Dieu 
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“vous  fera  la  miféricorde  de  vous  faire 
comprendre  ce  que  je  vous  dis , & de 
vous  faire  rentrer  dans  la  voie  où  la  fain- 
teté  de  votre  Miniflere  demande  que  vous 
marchiez. 

Motifs  de  confolation  pour  les  Chrétiens 
dans  la  perte- de  leurs  proches . 

Ce  qui  doit  vous  confoler  dans  la  perte 
du  mari  que  vous  pleurez , c’eft  votre  foi 
& votre  efpérance.  Car  pouvez-vous  vous 
regarder  comme  délaiHes  & abandonnée 
puifque  vous  pofiedez  Jefus-Chrift  par  la 
foi , & qu’il  habite  dans  votre  cœur  ? Vous 
ne  devez  donc  pas  non  plus  vous  affliger 
comme  les  Gentils  qui  n’<rat  point  d’ef- 
pérance,  puifque  nous  avon&  une  ferme 
confiance  , appuyée  fur  le  fondement  iné- 
branlable des  promefîes  de  Dieu  , que  de 
cette  vie  nous  pafferons  à une  autre , où 
nous  retrouverons  ceux  qui,  en  fortant  de 
celle-ci , nous  ont  devancés  plutôt  qu’ils 
ne  nous  ont  quittés  3 où  nous  les  aimerons 
fans  aucune  crainte  de  les  perdre , & où 
ils  nous  feront  d’autant  plus  chers  , qu’ils 
nous  feront  plus  parfaitement  connus» 
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Disposition  où  Von  doit  être  dans  la  Si^” 
maladie  , à l'exemple  de  faint  Augujlin . 

J’ai  un  mal  qui  m’oblige  de  me  tenir  Lettre  37. 
au  lit , ne  pouvant  me  tenir  ni  affis  ni 
debout  : cependant , à cet  égard  là  même, 
je  ne  puis  dire  autre  chofe , finon  que  je 
fuis  bien  , puifque  je  fuis  comme  Dieu  veut 
que  je  fois.  Car  quand  nous  ne  voulons 
pas  ce  qu’il  veut , c’eff  nous  qui  fommes 
en  faute  , & non  pas  lui , qui  ne  fauroit 
rien  faire  ni  permettre  que  de  juibe.  Je 
recommande  à vos  feintes  prières  & mes 
jours  & mes  nuits  ; les  jours,  afin  que  j’ufe 
fobrement  des  fouiagemens  que  je  fuis 
obligé  de  che^ther  ; & les  nuits  , afin  que 
je  fouffre  avec  patience  , &:  que  le  Sei- 
gneur foit  av*c  moi  ; & qu’ainli  il  n’y  ait 
point  de  mal  que  je  craigne , quoique  je 
marche  au  milieu  des  ombres  de  la  mort. 

QP*  la  moindre  colere  ejl  dangereufe . 

Il  efl  bien  plus  sûr  de  ne  fe  mettre  jamais  Lettre 
en  colere  , quelque  fujet  qu’on  en  puiffe 
avoir,  que  de  s’expofer  , fous  prétexte 
d’une  jufte  colere , au  danger  d’en  venir 
jufqu’à  la  haine  , en  quoi  toute  colere 
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- dégénéré  facilement.  Et  il  vaut , fans  ccm< 
paraifon  , mieux  fermer  la  porte  à une  co- 
lère julle  qui  fe  préfënte , que  de  la  biffer 
entrer  , au  hafard  de  ne  la  pouvoir  chaffer , 
& de  la  trouver , en  moins  de  rien,  paffer 
de  la  groffeur  d’un  filet  à celle  d’une 
poutre  : car  elle  croît  avec  une  vîteffe  in- 
croyable , lorfqu’elle  n’efi:  plus  refferrée 
par  la  honte  , & qu’on  a une  fois  iaiffé 
coucher  le  foleii  fur  elle. 

Ce  que  c efi  que  prendre  fa  croix  , & fuivre 
Jefus-Chrifi, 

Dans  le  temps  de  cette  vie,  Jefus-Chrift 
dit  à l’homme  : Prenez  votre  croix , & me 
Juive Or  ce  crucifiemen^de  la  chair  , 
c’eft  la  mortification  des  niembres  de 
l’homme  terreftre  qui  eft  er^nous , la  for- 
nication, l’impudicité  , les  mauvais  défirs, 
& autres  femblables  dont  faint  Paul  fait  le 
dénombrement  dans  l’Epître  aux  Colof- 
fiens , & qui  font  les  mêmes  dont  il  veut 
parler , quand  il  dit  ailleurs  : Si  vous  vive^ 
félon  la  chair , vous  mourre ^ ,*  mais  fi  vous 
f aites  mourir  par  V efprit  Us  paffions  de  la 
chair , vous  vivre C’efi:  ce  qui  a fait  dire 
à cet  Apôtre , en  parlant  de  lui-même  : Le 
monde  efi  crucifié  pour  moi , & je  le  fuis 
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peur  le  monde.  Et  ailleurs  : Nous  [avons  -L-JL-.-1I 
que  notre  vieil  homme  a été  crucifié  avec  $ ^ 

Jejus-Chrifl , afin  que  le  corps  du  péché  [oit 
détruit , & que  nous  ne  [oyons  plus  ajjervis 
au  péché.  Tout  le  temps  donc  cii  toutes 
nos  œuvres  vont  à détruire  le  corps  du 
péché , & où  notre  homme  intérieur  fe 
renouvelle  à mefure  que  l’extérieur  fe 
détruit , tout  ce  temps , dis- je  * eil  un  temps 
de  crucifiement. 

Sur  l'état  où  la  Réfurrechon  mettra  nos 
corps. 

Il  faut  croire  fans  héfiter  , puifque  Lettre m 
l’Ecriture  s’en  explique  fi  clairement , que 
ces  corps  de  t<pre  vilibles  & palpables  que 
nous  habitoniy  & que  l’Ecriture  appelle 
des  corps  tov£  animaux , quand  elle  les  t.Cm-.iy.^ 
regarde  dans  l’état  où  ils  font  préfente- 
ment  , deviendront  des  corps  tout  fpiri- 
tuels  par  la  réfurre&ion,  c’eft-à-dire , à 
l’égard  des  Fidelles  & des  Juftes.  Mais 
Comme  nous  n’avons  jamais  vu  de  corps 
dans  cet  état  tout  fpirituel , je  ne  vois  pas 
comment  nous  pourrions  , ni  le  compren- 
dre ni  le  faire  comprendre  aux  autres. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’elf  qu’il  n’y 
aura  point  de  corruption  dans  cet  état, 
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— & par  conféquent  que  nos  corps  n’auront 
Sïecle  P0^nt  des  alimens  corruptibles  dont 

' ils  ont  befoin  préfentement. ...  Ce  qu’il 
y a de  certain,  c’eft  que  lors  de  notre  ré- 
furreèlion  nous  ferons  femblables  à Jefus- 
t.  Jean.  z,  Chrifi: , comme  dit  l’Apôtre  faint  Jean  , & 
qu’il  rendra  notre  corps  conforme  à fon 
Phu;pp.3,zo.  corps  glorieux , comme  dit  l’Apôtre  S.  Paul. 
Or  Jefus-Chrifl:  s’eft  montré  après  fa  mort 
tel  qu’il  étoit  auparavant,  c’eft-à-dire, con- 
fervant  l’intégrité  auffi  bien  que  l’ufage  de 
fes  membres,  jufque-Ià  qu’il  fit  voir  les 
endroits  de  fies  plaies  ; ce  que  j’ai  toujours 
entendu  des  cicatrices , & non  pas  des 
plaies  telles  qu’il  les  avoit  fur  la  croix. 

Sur  les  Calamités  publiques  : quelles 
réflexions  elles  nous  doivkat  infpirer . 

zcttre ,,,  t Dans  ces  défolations , le  genre  humain 
tofj1L  efi:  comme  les  olives  fous  le  preffoir  : & 
i radémon.  comme  on  en  voit  fortir  l’écume  & la  lie , 
c’eft-à  dire  , les  blaiphêmes  des  Infidelles 
& des  Impies  qui  murmurent  contre  la 
Providence  ; on  en  voit  auffi  couler  l’huile 
pure , c’eft-dire , les  prières  humbles  & fer- 
ventes des  Fideles  & des  Saints  qui  ado- 
rent fa  juftice  & implorent  fa  miféricorde. 
Lors  donc  que  ces  gens  dont  vous  dites 
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que  vous  ne  pouvez  fouffrir  les  murmures , 
vous  diront:  A la  bonne  heure  que  nous,.  Iv- 

%rt  \ 1 • / . Siècle. 

ons  expoies  a ces  calamites,  nous  qui 
les  avons  méritées  par  nos  péchés  ; mais 
qu’ont  fait  les  Serviteurs  de  Dieu , pour 
être  mis  à mort  par  les  Barbares  ; & les 
Vierges  qui  lui  font  confacrées , pour  être 
emmenées  en  captivité  ? Répondez-leur  , 
dans  un  fentiment  de  piété  & d’humilité 
fincere , que  , quelques  oeuvres  de  jufiice 
que  nous  pratiquions , quelque  obéiffance 
que  nous  rendions  à Dieu , nous  ne  Tom- 
mes pas  meilleurs  que  ces  trois  fainrs  per- 
fonnages  que  leur  fidélité  à garder  la  Loi 
de  Dieu  ht  jeter  dans  une  fournaife  ar- 
dente. VoyezJa  priere  qu’ils  firent,  par  dm.  3. 
laquelle  ils  reconnoifibient  que  c’étoit  pour 
leurs  péchés  j[ue  Dieu  les  châtioit.  Aufii 
eft*il  dit  de  lui,  qu’il  châtie  ceux  qu’il  Hdr.  »=.  * 
aime  , & qu’il  fait  pafier  fous  fa  verge 
tous  ceux  qu’il  reçoit  au  nombre  de  les 
enfans. 

Ce  que  Dieu  regarde  dans  la  mort  de 
fes  Serviteurs , n’eif  pas  ce  qui  les  fait 
mourir  , mais  quels  ils  font  quand  ils  meu- 
rent. Une  fin  prompte  & qui  furvient  tout 
d’un  coup,  efi  même  moins  fâcheufe  qu’une 
longue  maladie.  Il  efi:  vrai  que  c’efi  une 
choie  bien  cruelle  & bien  déplorable  que  la 
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captivité  de  ces  femmes  fi  chailes  & fi 
SiÊc’tE  ^aintes 9 ma^s  lgur  Dieu  n’efl  point  captif, 
’ & il  ne  les  abandonnera  point  dans  leur 
captivité , s’il  les  reconnoît  pour  être  à 
lui  ; fi  elles  gémiffent  fincérement  en  fa 
préfence , il  les  affiliera  fans  doute , comme 
il  a accoutumé  d’affifler  les  liens , & il  ne 
permettra  pas  que  les  Barbares  entrepren- 
nent rien  contre  leur  chafleté  -,  ou  s’il  le 
permet , il  ne  leur  fera  rien  imputé  : car 
quand  le  coeur  demeure  pur  , il  ne  fe  peut 
lien  palier  dans  le  corps  de  criminel  -,  & 
quoi  que  puiffe  entreprendre  un  impudi- 
que fur  une  perfonne  chafle  qui  n’y  prend 
point  de  part , le  crime  n’efl  que  pour  lui 
feul.  A l’égard  de  l’autre  ,çc’efl  une  vio- 
lence qu’elle  foudre , mais' non  pas  une 
tache  qui  la  fouille.  *» 

Sur  le  Mépris  de  la  vie  préfente. 

ntm  /;7.  Souvenez  - vous  de  cette  parole  de 
aa.aire  l’Ecriture  : Ne  tarder^  point  de  vous  convenir 
au  Seigneur  , & ne  diffère j point  de  jour 
en  jour , afin  que  cette  penfée  vous  fortifie, 
& vous  encourage  à rendre  ce  que  vous 
lui  avez  voué  ( ta  continence.  ) Et  peut- 
on  encore  aimer  le  monde  défiguré  comme 
il  efl  par  les  calamités  publiques  ? qui  lui 
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ont  ôté  tous  fes  charmes  trompeurs  par 
lefquels  il  auroit  pu  nous  .éblouir  & nous 
féduire....  Si  pour  la  confervation  de  cette 
vie  pafiagere  , qui  doit  nécefl’airement  finir 
tôt  ou  tard,  on  ne  craint  point  d’effuyer 
tout  ce  qui  s’y  rencontre  de  peines,  de 
dangers  & de  pertes,  à combien  plus  forte 
raifon  devroit-on  s’expofer  à tout  pour  la 
vie  éternelle , où  toutes  les  précautions , 
que  l’amour  naturel  de  la  vie  fait  prendre 
pour  la  conferver,  ne  font  plus  néceiTaires  ; 
où  l’on  efl:  exempt  de  ces  tranfes  fi  hon- 
te u(ès  que  la  crainte  de  la  mort  fàit  fouf- 
frir  aux  âmes  lâches. 

Soyez  donc  amateurs  de  la  vie  éternelle. 
Si  voyez  avec^zombien  d’ardeur  les  amà- 
teurs  de  cell^ci , toute  miférable  quelle 
eft,  la  chérifijnt , & s’y  attachent,  quoi- 
que fouvent  cette  ardeur  même  les  trouble 
fi  fort,  qu’à  force  de  la  vouloir  confier ver, 
ils  la  perdent,  & que  penfant  à éviter  la 
mort,  ils  s’y  jettent,  comme  quand  un 
homme  qui  fuit  devant  des  voleurs  ou 
devant  une  bête  fauvage,  tombe  dans  qu 
torrent  qui  l’engloutit.  Ainfi  toutes  les 
peines  qu’on  fie  donne  pour  éviter  la  mort,- 
ne  tendent  qu’à  nous  tenir  plus  long- temps 
dans  les  peines.  Et  que  faifons  - nous , 
lorfque  nous  voyant  menacés  de  la  mort 
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nous  mettons  tout  en  ufage  pour  nous  en 
l défendre  , finon  de  nous  livrer  pour  plus 
long-temps  à cette  crainte  qui  nous  con- 
fume.  Car  à combien  de  fortes  de  morts 
ne  fommes- nous  pas  expofés  par  les  divers 
accidens  de  la  vie  ? Cependant  nous  fuyons 
toujours  celle  qui  fe  préfente , pour  de- 
meurer expofés  à la  crainte  de  toutes  les 
autres.  Que  ne  fouffrent  point  ceux  que 
les  Médecins  font  paffer  par  le  fer  & par 
le  feu  ? Et  quel  eil  l’effet  de  tant  de  dou- 
leurs ? Eff  -ce  de  ne  point  mourir  ? Non, 
mais  de  mourir  un  peu  plus  tard.  Les  dou- 
leurs font  certaines , & la  prolongation  de 
la  vie  incertaine  ; & fouvent  les  malades 
meurent  dans  les  douleurs  auxquelles  ils  s’ex- 
pofent  de  peur  de  mourir  ils  trouvent 
la  mort  dans  les  fouffrances  mêmes  aux- 
quelles ils  fe  font  expofés  pour  l’éviter , fans 
compter  que  quand  ils  i’auroient  évitée 
dans  ce  moment,  & qu’ils  feroient  re- 
venus en  fanté  , la  vie  qu’ils  auroient 
achetée  au  prix  de  tant  de  douleurs, 
n’auroit  pas  laide  de  finir  -,  parce  qu’enfm 
c’eff  une  vie  mortelle , & qui  ne  fauroit 
même  beaucoup  durer , puifque  les  plus 
longues  font  très-courtes , & que  n’ayant 
pas  un  feul  jour  d’affuré  , nous  ne  fau- 
rions  jouir  qu’en  tremblant  de  ce  petit 
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nombre  de  jours  dont  notre  vie  eft  com- 
pofëe. 

Mais  le  plus  grand  mal , & qui  fait  le 
plus  d’horreur , de  cet  amour  excefiif  que 
l’on  a pour  cette  miférable  vie  , c’eft  que 
pour  i’aîonger  tant  foit  peu,,  on  ne  craint 
point  de  déplaire  à Dieu,  qui  efi:  la  fource 
de  la  véritable  vie  ; & qu’ainfi  par  une 
crainte  vaine  & inutile  d’une  mort  qu’il 
faut  lubir  tôt  ou  tard,  on  fe  ferme  l’entrée 
de  l’heureux  féjour  où  l’on  polTede  une  vie 
qui  ne  finit  point.  Car,  qu’aime-t-on  quand 
on  aime  cette  vie  fi  courte  & fi  miférable  ? 
Ce  n’efi:  ni  fa  milére , puifque  l’on  veut 
être  heureux  $ ni  fa  brièveté  , puifqu’on 
craint  de  la  voir  finir.  On  ne  l’aime  donc 
que  parce  qu’dÉ  efi:  vie  ; & cela  feul  fait 
qu’on  l’aime  de  telle  forte,  route  courte 
& miférable  qtfelle  efi: , que  cela  nous  fait 
perdre  très-fouvent  celle  ou  l’on  feroit  à 
jamais  heureux. 

Quiconque  aura  fait  réflexion  à ce  que 
nous  venons  de  dire,  trouvera-t-il  que  ce 
foit  trop  que  la  vie  éternelle  veuille  être 
chérie  de  fes  amateurs  comme  celle  - ci 
l’eft  des  fiens  ? N’eft-ce  pas  la  chofe  la  plus 
injufie,  & la  plus  visiblement  contraire  au 
bon  fens,  que  lorfque  pour  alonger  tant 
Tome  L ' Y 
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foit  peu  cette  vie , qui  ne  fauroit  toujours 
durer,  on  fe  prive  de  tout  ce  qu’il  y a 
d’agréable  dans  le  monde , l’acquifîtion 
de  la  vie  éternelle  ne  foit  pas  capable 
de  nous  faire  méprifer  ce  même  monde  } 

Sur  l’Humilité:  quejl-ce  qui  la  rend Ji 
nécejfaire  ? 

C’est  à Jefus-Chrift , c’eft  à ce  divin 
Maître,  mon  cher  Diofcore , que  je  vou- 
drois  que  vous  vous  foumifliez  de  toute  la 
piété  de  votre  cœur , fans  fonger  à pren- 
dre d’autres  voies  pour  arriver  à la  vérité, 
que  celles  qui  nous  ont  été  marquées  par 
ce  même  Jefus-Chrift  qui , étant  Dieu , a 
mieux  connu  que  perfonn^-oe  qui  conve- 
noit  à notre  foiblefîe.  Que  fi  vous  me 
demandez  quelles  font  ces  voies , je  vous 
dirai  que  la  première  eft  l’humilité  -,  & fi 
vous  me  demandez  quelle  eft  la  fécondé, 
je  vous  dirai  que  c’eft  i’humilité  ; & fi  vous 
'me  demandez  quelle  eft  la  troifieme,  je 
vous  dirai  encore  que  c’eft  l’humilité , fans 
me  laffer  de  vous  répondre  toujours  la 
même  chofe  ; non  qu’il  n’y  ait  encore 
d’autres  préceptes  à donner , mais  parce 
que  fi  l’humilité  ne  précédé , qu’elle  n’ac- 
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compagne , & qu’elle  ne  fuive  tout  ce  que 
nous  faifons  de  bien , fi  nous  ne  commen- 
çons par  nous  la  propofer , fi  nous  ne  l’avons 
en  vue  en  agiffant,  & fi  après  l’aéfion  nous 
ne  nous  y tenons  pour  réprimer  la  fatis- 
faêfion  & la  joie  que  nous  voulons  tou- 
jours trouver  dans  le  bien  que  nous  avons 
fait , nous  en  perdrons  le  fruit , & l’orgueil 
nous  l’enlevera  infailliblement  : car  il  s’en 
mêle  toujours  dans  cette  forte  de  joie  ; & 
au  lieu  que  les  autres  vices  ne  nous  nuifent 
que  lorfque  nous  faifons  le  mal  * l’orgueil 
efi:  à craindre  dans  le  bien  même  que  nous 
faifons  ; & le  défir  de  l’approbation  & de 
la  gloire  anéantit  tout  ce  que  nous  pou* 
vons  faire  de 
' probation. 

Qc/*on  ne  doit  rien  déjirer  dans  cette  vie 
que  par  rapport  à l’autre , 

La  vérité  ne  nous  montre  - 1 - elle  pas 
quelque  autre  chofe  qu’il  faille  préférer  à 
toutes  celles  de  ce  monde  : car  ce  nécef- 
faire , & notre  propre  fanté , & celle  de  nos 
amis , font  chofes  paflageres , & à quoi 
par  conféquent  nous  devons  être  prêts  de 
renoncer , pour  acquérir  la  vie  éternelle; 
& cette  difpofition  même  efi:  ce  qui  fait 
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la  fanté,  ftnon  du  corps,  au  moins  de  l’ame: 
lv-  „ car  l’ame  ne  fauroit  être  faine  , à moins 
qu’elle  ne  préféré  ce  qui  eft  éternel  à ce 
qui  ne  fait  que  pafîer;  puifqu’il  ne  nous  eft 
utile  de  vivre  dans  le  temps*  que  pour  mé- 
riter de  vivre  dans  l’éternité.  C’eft  donc 
à cette  feule  vie , qui  nous  fera  vivre  de 
Dieu  & avec  lui*  que  fe  doit  rapporter 
tout  ce  qu’il  nous  eft  permis  de  défirer  dans 
celle-ci*  & que  les  égards  que  nous  avons 
pour  les  autres,  aufîi  bien  que  nos  propres 
befoins , nous  obligent  de  rechercher.  Car 
nous  aimer  nous-mêmes , c’eft  aimer  Dieu  ; 

& ce  que  demande  de  nous  le  fécond 
Précepte , qui  nous  oblige  d’aimer  notre 
prochain  comme  nous-mêmes*  c’eft  de  le 
porter,  autant  qu’il  eft  eSVious,  à aimer 
Dieu.  Il  n’y  a donc  que  Dieu  que  nous  * 
devons  aimer  pour  lui-même  , & nous  ne  ' j 
devons  aimer  notre  prochain , & nous- 
mêmes  que  pour  lui. 

u’il  ejl  doux  de  vivre  parmi  des  gens 
de  bien. 

Lettre  jo,  Les  gens  de  bien  nous  font  d’une  grande 
confolation  dès  cette  vie.  Car*  que  l’on 
foit , dans  la  pauvreté  , ou  dans  l’afflic- 
tion, ou  dans  la  maladie,  ou  dans  l’exil, 
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ou  dans  quelque  forte  de  calamité  que 
ce  puiffe  être,  fi  l’on  a auprès  de  foi  de 
ces  gens  de  bien  qui  favent , & pleurer 
avec  ceux  qui  pleurent  , & fe  réjouir 
avec  ceux  qui  font  dans  la  joie,  & pro- 
portionner d’une  maniéré  fage  & laiu- 
taire  leurs  paroles  à nos  befoins , l’amer- 
tume des  maux  s’adoucit,  leur  poids  de- 
vient plus  f'upportable , & l’on  fe  trouve 
en  état  de  les  furmonter.  Mais  qui  eft  - ce 
qui  produit  tous  ces  effets  par  les  gens  de 
bien  , finon  celui  qui  les  a rendus  tels  par 
l’infufion  de  fon  Efprit.  Que  l’on  foit  au 
contraire  dans  l’abondance,  qu’on  11e  perde 
aucun  de  fes  proches , qu’on  ait  de  la  fanté , 
qu’on  foit  au  milieu  de  fa  patrie , & qu’on 
la  voie  profiler  ; fi  l’on  n’a  autour  de  foi 
que  des  mécnans  en  qui  l’on  ne  puiffe  fe 
fier  , tout  et?  qu’on  trouveroit  doux  & 
agréable  devient  amer  & fâcheux  ; tant 
il  eft  vrai  qu’il  n’y  a rien  dans  le  monde 
de  bon  pour  l’homme  fans  un  bon  ami. 
Mais  où  en  trouver,  des  moeurs  & de 
l’efprit  de  qui  l’on  fe  puiffe  parfaitement 
affurer  ? 
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la  Priere  : En  quoi  elle  confijle  t 
Utilité  des  Prières  vocales. 


lettre  p.  Un  défir  continuel,  formé  par  la  cha- 
rité , & foutenu  par  la  foi  & par  l’efpé- 
rance  , eft  une  priere  continuelle.  Mais 
nous  ne  laiffons  pas , outre  cela , de  prier 
même  vocalement  à de  certaines  heures 
réglées  ; afin  que  les  paroles  nous  rappelLent 
ce  que  nous  devons  délirer  ; & que  , ren- 
trant en  nous-mêmes , nous  puiffions  con- 
noître  fi  nous  profitons,  fi  nos  défirs  vont 
en  augmentant , & qu^enfin  nous  travail- 
lions fans  celle  à les  rendre  plus  vifs  & plus 
ardens  : car  c’efi:  par  l’ardeur  du  défir  que 
fe  mefure  l’effet  de  la  priere. 

Lors  donc  que  l’Apôtre  \yis  dit , Prie { 
fans  ceffe , c’efi:  comme  s’il  difoit  : Délirez 
fans  celfe  la  vie  neureufe,  qui  n’eft  autre 
que  la  vie  éternelle.  Il  ne  faut  donc  que 
la  demander , & la  demander  fans  celfe  à 
Dieu , pour  prier  fans  celfe.  Mais  comme 
les  foins  & les  occupations  de  la  vie  attié- 
dilfent  ce  faint  défir,  nous  revenons  de 
temps  en  temps  à la  priere  pour,  le  rallu- 
mer, en  nous  remettant  devant  les  yeux  ce 
qui  en  doit  être  l’objet  : autrement,  perdant 
fans  celfe  de  fon  ardeur,  il  viendroit  à 
s’éteindre  tout- à-fait. 
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' On  dit  que  les  prières  d’Egypte  font  fré- 
queues,  mais  courtes,  & comme  par  s^Ve. 
élans , de  peur  que  cette  ferveur  de  Pef- 
prit , qui  eft  fi  néceffaire  dans  la  priere,  ne 
vînt  à fe  relâcher,  fi  l’on  prioit  trop  long- 
temps : & par-là  ils  nous  font  affez  voir, 
que  comme  il  ne  faut  pas  fe  mettre  au  ha- 
fard  de  l’affoiblir  en  alongeant  la  priere  3 
aufii  ne  faut-il  pas  l’interrompre  tant  qu’elle 
peut  fe  foutenir.  Enfin  ce  qu’on  appelle 
beaucoup  prier , c’eft  frapper  long-temps 
par  une  véritable  piété  à la  porte  de  celui 
que  nous  prions  j la  priere  étant  une  forte 
d’affaire  qui  pour  l’ordinaire  fe  traite  plutôt 
par  des  gémiffemens  & des  larmes , que 
par  des  paroles  & des  difcours. 

Sur  le  Précité  de  V Evangile  de  tendre 
Vautre  jouc+(î  on  nous  donne  un  foujjlet , 

& autres  Jemblables. 

Par  ce  Precepte,  Jefus-Chrifi;  a voulu  Lettre  3$, 
nous  faire  entendre  que  l’homme  jufte , & 
qui  fait  profefiion  de  piété , doit  être  prêt 
à fouffrir  avec  patience  la  malice  des  mé- 
dians , par  le  défir  qu’il  a qu’ils  deviennent 
bons  : car  enfin  ce  Précepte  regarde  plutôt 
la  préparation  du  cœur  que  ce  qui  fe 
paffe  au-  dehors , & ne  tend  qu’à  nous  taire 
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conferver  au-dedans  la  patience  & la  cha- 
rité ; nous  laiffant  au  furplus  dans  la  liberté 
de  faire  au-dehors  ce  qui  paroîtra  le  plus 
utile  pour  ceux  dont  nous  délirons  le  bien: 
ce  que  Jefus-Chrift  même,  ce  parfait  mo- 
dèle de  patience  & de  douceur  , nous  a 
fait  voir  clairement  par  fon  exemple , 
lorfqu’ayant  été  frappé  fur  la  joue , il  ne  fit 
autre  chofe  que  répondre  : Si  j’ai  mal 
parlé , faites-le  voir  y mais  fi  j’ai  bien  parlé , 
pourquoi  me  frappez-vous?  ce  qui  étoit  une 
maniéré  d’empêcher  que  celui  qui  l’avoit 
outragé  ne  recommençât.  C’ell  donc  dans 
la  difpofition  du  cœur  qu’il  faut  toujours 
accomplir  ces  préceptes  de  patience  ; en 
forte  que  la  volonté  ne  fe  départe  jamais 
de  ces  fentimens  de  chavijcé  , qui  font 
qu’on  ne  veut  point  rendre  le  mal  pour 
le  mal. 

Sur  la  faujjfe  profpérité  des  Etats  ou 
Royaumes. 

Il  n’y  a rien  de  plus  miférable  que  de 
profpérer  dans  le  mal , puifque  cette  fauffe 
profpérité  nourrit  & entretient  l’impunité 
& la  licence , qui  font  les  ,plus  terribles 
punitions  des  méchans,  & fait  que  leur 
mauvaife  volonté  fe  fortifie  tous  les  jours 
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'de  plus  en  plus.  Cependant  il  y a dans  les  — 
hommes  tant  de  corruption  & d’oppofition  1 v- 
au  bien,  que  la  République  leur  paroît  SlLCLE’ 
floriffante  lorfqu’on  bâtit  des  maifons  ma- 
gnifiques, & qu’on  laide  aller  en  ruine  tout 
ce  qui  fait  la  beauté  des  âmes  ; lorfqu’on 
éleve  des  théâtres,  & qu’on  fape  les  fon- 
demens  de  tout  bien  & de  toute  vertu  ; 
lorfqu’on  cherche  de  la  gloire  devant  les 
„ hommes  par  de  folles  dépenfes , & qu’on 
néglige  les  œuvres  de  miféricorde  ; lorf- 
que  les  Comédiens  & les  Bouffons  font 
dans  l’abondance  & dans  les  délices  , 8c 
que  les  pauvres  manquent  du  néceffaire; 
enfin , lorfque  le  Dieu  dont  la  Doârine 
condamne  à haute  voix  les  excès  , eft  blaf- 
phémé  par  d^  hommes  impies. 

Quand  Dieu  permet  qu’on  foit  dans  une 
abondance  qui  entretient  ces  défordres, 
c’eft  alors  qu’il  eft  le  plus  en  colere  ; & 
quand  il  les  iaiffe  impunis , c’eft  alors  qu’il 
les  punit  le  plus  févérement.  Comme  au 
contraire , quand  il  renverfe  ce  qui  fert  de 
foutien  au  vice  , 8c  qu’il  appauvrit  un  Peu- 
ple dont  les  richeffes  entretiennent  la  li- 
cence ; c’eft  par  une  faveur  de  fa  miféri- 
corde , quoiqu’on  la  prenne  pour  un  effet 
de  fa  colere. 
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s i e c l e Q. u E Couleur-  corporelle  ejl  la  plus 
grande  preuve  de  la  patience . 

Lettre  40.  Lorsque  la  chair  eft  dans  les  douleurs 
c’eft  alors  que  la  patience  de  l’ame  eft  à 
la  plus  grande  épreuve  ; & c’eft  alors  qu’il 
faut  employer  le  plus  de  foin , de  travail 
& de  prières  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe 
laiffe  furmonter  5 car  i’ame  n’a  rien  qui  la 
touche  de  fi  près  que  la  chair.  Ainfî,  quoi 
que  puiffe  fouffrir  un  homme  qui  eft  ar- 
rivé à un  parfait  mépris  des  chofes  du 
monde , il  ne  fouffre  rien  * à proprement 
parler , lorfque  la  chair  n’eft  point  atta- 
quée , puifque , dans  la  perte  de  tout  ce  qui 
n’eft  qu’extérieur,  le  fage  n’kpm’à  ouvrir  les 
yeux  de  fa  raifon  , pour  ne  fe  pas  mettre 
en  peine  de  ce  qu’il  fouffre.  Mais  quand  on 
perd  les  principaux  biens  du  corps , qui 
font  la  fanté  & la  vie  -,  c’eft  alors  que  l’af- 
fiiéHon  eft  proche  , & qu’elle  menace  les 
biens  même  de  l’ame  par  où  il  régné  fur 
fon  corps.  Il  a beau  appeler  la  raifon  à fon 
fecours , elle  ne  fauroit  faire  qu’il  ne  ref- 
fente  de  la  douleur  lorfqu’on  déchire  fon 
corps  ou  qu’on  le  brûle  -,  & Famé  eft  trop 
étroitement  unie  à ce  corps , pour  ne  pas 
fouffrir  quand  il  fouffre. 
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D E la  Crainte  chajle  , & de  la  Crainte  s 
fervile. 

La  crainte  fervile  ne  s’abdient  de  faire 
le  mal  que  pour  éviter  le  châtiment , &: 
elle  n’eil  point  touchée  de  la  beauté  de  la 
judice.  La  crainte  chade  n’a  pas  moins 
d’éloignement  du  péché,  quand  même  il 
demeureroit  impuni  -,  le  Fideie  qui  la  pof- 
fede , ne  craint  que  d’être  abandonné  de 
fon  Dieu  ; & la  charité , bien  loin  de  chaffer 
cette  crainte , la  produit,  La  crainte  fer- 
vile ell  comme  celle  d’une  femme  impu- 
dique dans  le  cœur , qui  ne  s’empêche 
de  faire  le  mal  que  parce  qu’elle  craint 
fon  époux , £^dont  la  volonté  effc  crimi- 
nelle quoique  les  aêlions  ne  le  (oient  pas. 
L’autre  , au  Contraire  ^ eft  comme  celle 
d’une  honnête  femme , qui  n’a  pour  fon 
mari  qu’une  crainte  chade,  c’ed-à-dire , 
une  crainte  qui  lui  fait  regarder  comme 
le  plus  grand  des  malheurs  de  lui  dé- 
plaire , &:  de  l’obliger  de  fe  retirer  d’elle  ; 
au  lieu  que  l’autre  9 fentant  que  ce  qu’elle 
a dans  le  cœur  pour  le  lien , n’èd  capa- 
ble que  d’exciter  fa  colere , voudroit  ne 
le  voir  jamais  : caria  préfence  d’un  époux 
eft  une  peine,  quand  on  ne  l’aime  point, 
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comme  fon  abfence  en,  eft  une, quand  oîî 

l’aime. 

Même  sujet. 


Lettre  1 4J*  Envain  fe  croit -on  vi&orieux  du  pé-’ 

tüm'lv'  ché,  lorfque  ce  n’eft  que  par  la  crainte  du 
châtiment  qu’on  s’en  abftient  ; car  quoi- 
qu’on n’aille  pas  jufqu’à  l’aêlion  extérieure 
de  ce  que  la  cupidité  demande,  le  défit 
fecret  qu’on  en  porte  dans  le  cœur  eft  un 
tyran  dont  on  demeure  efclave.  Or  peut- 
on  être  innocent  aux  yeux  de  Dieu  quand 
on  eft  dans  la  difpofition  de  faire  ce  que 
la  juftice  défend  , ft  on  pouvait  fe  garantir 
des  fupplices  dont  on  fe  voit  menacé  ? On 
eft  donc  alors  coupable  dans  le  cœur  & 
dans  la  volonté , puifqu’ortigrtoudroit  faire 
ce  que  la  Loi  de  Dieu  ne  permet  pas,  & 
qu’on  ne  s’en  abftient  que  $arce  qu’on  ne 
le  faiiroit  faire  impunément.  Car  ceux  qui 
font  dans  cette  difpofttion  voudroient 
autant  qu’il  eft  en  eux , que  cette  juftice 
qui  défend  &■  punit  le  péché , ne  fût  point  ; 
tk  dès- là  qu’ils  voudroient  qu’elle  ne  fût 
point  j on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  l’anéan- 
tiffent , s’il  étoit  en  leur  pouvoir. 

Or,  peut  - on  être  jufte  quand  on  eft 
ennemi  de  la  juftice  , jufqu’au  point  qu’on 
l’anéamiroit , Ci  l’on  pouvoir avec  tous  les 
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Préceptes  , afin  de  n’être  pas  expofé  à fes 
menaces  & à lés  châtimens.  Celui  donc  qui  c IV* 
ne  s ahitient  du  peche  que  par  la  crainte 
du  châtiment , eft  ennemi  de  la  julfice  : il 
en  fera  fanai,  quand  ce  fera  l’amour  de 
cette  même  jultice  qui  l’empêchera  de  pé- 
cher. O11  pourra  dire  alors  qu’il  craindra  t 
véritablement  de  pécher  : car,  tant  qu’il  n’y 
a que  l’Enfer  qui  le  retienne  , ce  qu’il  craint 
ce  n’eft  pas  de  pécher , tuais  de  brûler  : 
c’eft  celui  à qui  le  péché  même  fait  aptant 
d’horreur  que  i'Enfer,  qui  a une  véritable 
crainte  de  pécher  : & c’eft-là  cette  crainte 
du  Seigneur , cette  crainte  chalte  qui  de- 
meure éternellement.  Pour  cette  autre 
crainte  , qui  ed:  toujours  accompagnée  de 
peine , la  parité  charité  la  chaffe , bien 
loin  de  l’admettre.  Nous  ne  haiffons  donc  t.Jean4.is. 
le  péché  qu’autant  que  nous  aimons  la  jus- 
tice ; & ce  qui  nous  la  peut  faire  aimer, 
ce  n’ed:  point  la  lettre  de  la  Loi , qui  ne 
fait  qu’imprimer  la  crainte  , mais  la  grâce 
& le  fecours  de  l’Efprit  de  Dieu  qui  nous 
guérit. 

Même  sujet. 

La  véritable  fagede  n’ed:  autre  chofe  Lettre  1 f r. 
dans  cette  vie  que  le  culte  du  vrai  Dieu  , 
dont  nous  recueillerons  pour  fruit  dans  l’au- 
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_ tre  la  véritable  & parfaite  félicité,  qui  fera 
dans  le  Ciel  le  partage  des  Saints  , comme 
la  piété  perfévérante  l’efi:  fur  la  Terre.  Si 
cette  fagefl’e  , qui  elf  la  feule  véritable  , eft 
en  moi  en  quelque  degré , c’efi:  de  Dieu 
que  je  la  tiens , & je  n’ai  jamais  prétendu  y - 
arriver  de  moi-même.  La  confiance  que 
j’ai  en  lui  me  fait  efpérer  qu’il  achèvera 
ce  que  j’ai  de  bien  en  moi  , comme  l’hu- 
milité m’oblige  de  reconnoître  que  c’efi: 
lui  qui  i’a  commencé  : car  c’eft  unique- 
ment de  fa  grâce  , & non  point  de  mes 
mérites,  que  je  tiens  tout  ce  que  je  puis 
avoir  de  bon.  C’efi:  ce  que  j’ai  foin  de  me 
remettre  fans  cefie  devant  les  yeux , fa- 
chant  que  de  très-grands  efprits  * font  tom- 
bés d’autant  plus  bas  dans  ife' précipice  de 
l’erreur  , qu’ils  marchoient  avec  plus  de 
confiance  dans  leurs  propresTorces , fans 
fonger  à implorer  le  fecours  de  Dieu , afin 
qu’il  lui  plût  de  leur  montrer  le  chemin.  Et 
qu’efi-ce  que  les  mérites  des  hommes, 
quels  qu’ils  puiflent  être  , puifque  cet 
homme  qui  feul  a été  exempt  de  tout  pé- 
ché , & qui  efi  venu  délivrer  les  hommes 
de  leurs  péchés  , & leur  départir  , non  la 
récompenfe  de  leurs  mérites , mais  une 
grâce  toute  gratuite , les  a tous  trouvés 
pécheurs  t1 
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Si  nous  Tommes  donc  touchés  du  défir  — — 
de  la  véritable  vertu,  difons  avec  David 
à ce  divin  Sauveur  : Je  vous  aimerai , 0 P ^ , * 
mot  1 Seigneur , qui  êtes  toute  ma  vertu.  Et 
fi  nous  voulons  être  heureux , comme  nous 
ne  (aurions  ne  le  pas  vouloir,  tenons-nous 
fidellement  à ce  que  le  même  Prophète 
nous  apprend  par  ces  paroles  : Heureux  Vf.  ??. 
celui  dont  le  Nom  du  Seigneur  efl  toute  l’ef- 
pérance  , & qui  ne  daigne  pas  feulement 
regarder  ce  que  le  monde  lui  préfente , qui 
n efl  que  folie , menfonge  & vanité.  Or, 
quelle  efl:  la  vanité  , le  menfonge  & la 
folie  d’un  homme  mortel,  qui,  tout  accablé 
qu’il  eft  de  toutes  les  miferes  auxquelles 
l’expofent  une  chair  corruptible  & un  efprit 
fujet  à chan^ft* , tout  chargé  qu’il  eft  de 
tant  de  péchés  , battu  de  tant  de  tenta- 
tions, fujet  à Te  gâter  en  tant  de  maniérés, 
dediné  à des  fupplices  éternels  mais  fi 
juftes,  prétend \ pouvoir  être  heureux  par 
lui-même  , lui  qui  n’eft  pas  même  capable 
de  garantir  de  l’erreur  ce  qu’il  y a de  plus 
noble  en  lui , c’ed  à-dire , Ton  intelligence 
& fa  taifon , fi  Dieu  , qui  ed  la  lumière  de 
l’efprit , ne  l’afîide  & ne  l’éclaire. 


» 
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Sx i Ile.  $UR  ^ defaut  de  ne  pas  reconnoître  quon 
tient  de  la  grâce  de  Dieu  ce  que  l'on  a 
de  bon% 

uttrc  z,  o.  Quand  on  croit  tenir  de  foi- même, 

& non  pas  de  Dieu , ce  qu’on  a de  bon 
en  foi  , il  n’eft  pas  poflible  qu’on  ait  un 
grand  amour  pour  lui.  Et  comment  fe 
pourroit  - il  faire  que  ceux  qui  font  dans 
cette  croyance  ne  fe  glorifiaffent  qu’en 
Dieu,  & non  pas  en  eux-mêmes.,  puifque 
celui  quife  glorifie  d’être  homme  de  bien, 
ne  fauroit  s’en  glorifier  qu’en  celui  qui 
1 a fait  tel  ; de  forte  que  s’il  croit  que 
c eft  lui  - meme  , il  faut  néceffairement 
qu’il  fe  glorifie  en  lui-mêmè'q  & non  pas 
dans  le  Seigneur.  Or , la  jrrace  de  la 
Nouvelle  Alliance  qui  tient  notre  cœur 
élevé  en  haut,  parce  que  tout  ce  quil  y a 
; , de  parfait  & d’excellent  vient  d’en  haut , 

ne  tend  qu’à  faire  que  nous  ne  foyons 
point  ingrats  envers-  Dieu  ; & l’unique  fin 
des  grâces  mêmes  que  nous  lui  rendons, 
c eff  que  celui  qui  fe  glorifie  , ne  fe  glorifie 
que  dans  le  Seigneur . 


Ce. 
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Ce  qu  on  doit  entendre  par  le  péché  contre 
le  Saint-  Ejp rit. 


IV. 
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Quand  Jefus-Chrifi:  a dit , qu’il  n’y  a Lettre 
point  de  pardon  pour  celui  qui  aura  péché  tom'  V' 
ou  parlé  contre  le  Saint-Efprit , il  n’a  pas 
voulu  faire  entendre  que  tout  péché  contre 
le  Saint-Efprit  fût  irrémifiible  , mais  feule- 
ment un  certain  péché  entre  tous  ceux-là. 

Et  quel  eft-il?  C’eft  une  dureté  de  cœur 
qui  fubfifte  jufqu’à  la  fin  de  la  vie,  & qui 
fait  qu’on  s’obfiine  à ne  vouloir  pas  cher- 
cher la  rémifiion  des  péchés  dans  l’unité 
du  Corps  de  Jefus-Chrift , qui  feul  efi  vi- 
vifié par  le  Samt-Efprir.  C’eft  donc  pour 
ceux  qui  jufqt^  la  mort  auront  été  op- 
pofés  au  don  çle  la  Grâce , qui  fe  feront 
obfiinés  contre , qu’il  n’y  aura  point  de 
pardon  ni  dans  ce  monde  ni  dans  l’autre  ; 
car  ce  péché  eft  fi  grand,  qu’il  empêche 
feul  la  rémifiion  de  tous  les  autres.  Mais 
aufli  ne  fauroit  on  dire  , qu’un  homme  l’ait 
commis  qu'il  ne  foit  mort  ; puifque  tant  Rom.  *. 
que  les  hommes  vivent  ici-bas , la  parience  4 
de  Dieu  les  attend  à pénitence,  comme 
dit  le  grand  Apôtre.  Mais  h l’homme  de 
fon  côté  perfévere  dans  l’iniquité  , & qu’il 
amafle  par  la  dureté  & l’impénitence  de 
Tome  /.  Z 
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au  Comte 
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l'on  cœur , un  tréfor  de  colere  pour  le  jour 
de  la  colere  & de  la  manifestation  du 
Jugement  de  Dieu,  il  n’y  aura  point  de 
pardon  pour  lui , ni  en  ce  monde , ni  en 

l’autre. 

» 

Comme  la  charité  vient  de  Dieu  , elle 
nous  doit  faire  craindre  davantage  l’adul- 
tere  Spirituel  qui  corrompt  la  pureté  du 
cœur , que  les  outrages  qui  peuvent  être 
faits  à la  chaSleté  des  femmes  par  la  vio- 
lence & la  brutalité  des  Barbares  , (ou  de 
tels  hommes  impudiques  que  ce  joit  ).  Car 
rien  ne  fauroit  donner  atteinte  à la  chaf- 
teré  tant  qu’on  la  conferve  dans  le  cœur, 
6c  qu’on  ne  fait  que  foufl^ir  la  violence , 
fans  prendre  aucune  part  à ce  qu’on  eft 
réduit  à fouffrir.  (t 

D ANS  quel  efprit  les  Gens  de  guerre 
doivent  la  faire . 

Il  faut  toujours  conferver  dans  la  vo- 
lonté le  déhr  de  la  paix , quoiqu’on  fe 
trouve  dans  la  néceflité  de  faire  la  guerre  ; 
& c’eft  le  moyen  d’obtenir  de  Dieu  qu’il 
nous  délivre  de  cette  fâcheufe  néceffité , 6c 
qu’il  nous  maintienne  dans  la  paix  : car  on 
ne  cherche  pas  la  paix  pour  parvenir  à la 
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guerre  ; au  contraire , on  ne  fait  la  guerre  — ■■■ 11  ■ 
que  pour  parvenir  à la  paix.  Ayez  donc  IV- 
toujours  un  efprit  de  paix , même  en  faifant  1ECU*" 
la  guerre , afin  de  procurer  le  bien  de  la 
paix  à ceux-mêmes  fur  qui  vous  remportez 
des  victoires  : car  Heureux  font  les  pacifi-  Maub.j.o, 
ques , parce  quils  Jeront  appelés  Enfans  de 
Dieu.  Que  fi  la  paix  même  que  les  hom- 
mes peuvent  donner  eft  fi  douce , & con- 
tribue tant  au  bonheur  de  cette  vie  mor- 
telle, combien  plus  douce  doit  être  la  paix 
que  Dieu  donne  , & qui  fait  le  bonheur  de 
la  vie  que  nous  poflederons  éternellement 
dans  le  Ciel  avec  les  Anges.  Que  ce  foit 
donc  la  néceffité  feule  qui  fafTe  ôter  la  vie 
à l’ennemi,  & gue  la  volonté  n’y  ait  jamais 
de  part;  & ciframe  on  le  fubjugue  par  la 
force  quand  il,  réfifte , ou  qu’après  s’être 
rendu  il  fe  foule  ve,  on  doit  lui  faire  grâce 
dès  qu’il  eft  pris  ou  vaincu  , fur-tout  lorf- 
qu’on  n’a  pas  lieu  d’en  rien  appréhender 
qui  puiffe  troubler  la  paix. 


C’eft  quelque  chofe  de  fort  grand  & Lettre  22?- 
de  fort  glorieux  que  de  faire  la  guerre , ComeDarius. 
quand  on  la  fait  avec  valeur  ; & ce  qui  eft 
encore  plus  eftimable , quand  on  y garde 
les  lois  de  la  fidélité  que  l’on  doit  aux  enne- 
mis même.  Car  c’eft  au  prix  des  travaux,  & 

Z ij 
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des  périls  auxquels  les  guerriers  s’expofent,' 
que  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  voir  nos  en- 
nemis abattus,  & la  paix  établie  dans  nos 
Provinces  & dans  toute  la  République. 
Mais  il  elt  encore  plus  glorieux  de  donner 
la  mort  à la  guerre  même  par  la  force  de 
la  parole  , qu’aux  hommes  par  le  fer  j & la 
paix  où  l’on  arrive  par  des  voies  toutes  pa- 
cifiques, elt  bien  plus  eftimable  que  celle  à 
laquelle  l’on  ne  parvient  que  par  la  force 
des  armes.  Ceux-mêmes qui  font  la  guerre , 
ne  cherchent  que  la  paix , s’ils  font  gens  de 
bien  ; mais  ils  n’y  arrivent  fouvent  que  par 
le  fang  & le  carnage.  C’elf  une  bien  fâ- 
cheufe  néceffité  ! 


Caractère 


des  bons  & des  mauvais 
Pajleurs.  * 


Comme  il  y a des  Pafteurs  qui  ne  tien- 
nent les  Sieges  des  Eglifes  que  pour  le  bien 
du  troupeau  de  Jefus  Chrifi  , il  y en  a auffi 
qui  ne  les  tiennent  que  pour  jouir  des  hon- 
neurs & des  avantages  temporels  qui  font 
attachés  à leurs  dignités.  11  faut  que  dans 
la  fuccefiion  de  tous  les  âges  jufqu’à  la  fin 
du  monde,  il  y ait  de  ces  deux  fortes  de 
Pafieurs  dans  PEglife  Catholique:  car  fi, 
dès  le  temps  des  Apôtres , il  y a eu  de  faux 
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freres  parmi  eux  qui  ont  fait  gémir  faint  — ■ 
Paul  , combien  plus  doit  - il  y en  avoirSl^\, 
dans  ce  fiecle , puifque  nous  approchons  Gal  „ * 
de  la  fin. 

Ce  que  c ejl  que  la  Croix  que  Jefus-Chrljl 
veut  que  nous  portions . 

La  Croix  que  Jefus  - Chrifl  veut  que  Lettre  243. 
nous  portions  pour  le  fuivre  plus  librement, 
n’eft  autre  chofe  que  les  miferes  attachées 
à notre  mortalité  , qui  nous  crucifieront 
toujours,  pour  ainfi  parler,  jufqu’à  ce  que 
tout  ce  qu'il  y a de  mortel  en  nous  foit  ab- 
forbé  & confumé  par  une  parfaite  vi&oire. 

Comment  fe^ponfoler  de  la  mort  de  nos 
proches  qui  nous  étoient  fort  chers. 

Il  faut  alors  avoir  recours  à des  confo-  Lettre  2C3. 
lations  efficaces  & folides , chercher  dans 
les  lumières  de  l’Evangile  de  quoi  diffiper 
la  trilfeffe  que  l'infirmité  humaine  a ré- 
pandue dans  notre  cœur , & perfévérer 
dans  une  vie  qui  nous  puiffe  faire  vivre  à 
jamais  avec  la  perfonne  fainte  que  nous 
avons  perdue.  Il  eff  vrai  que  c’eff  un  fujet 
de  douleur  de  ne  la  plus  voir.  Le  fouvenir 
de  la  vie  que  l’on  menoit  avec  elle  perce 
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le  cœur , & en  même  temps  les  larmes 
codent  comme  le  fang  d’une  plaie  ; mais 
le  cœur  doit  fe  tenir  élevé  vers  le  Ciel. 
Penfons  que  ceux  qui  aiment  l’argent,  ne 
comptent  point  de  l’avoir  perdu  quand  ils 
le  cachent  en  terre  -,  ils  croient  même  le 
pofîeder  d'autant  plus  furement,  qu’ils  l’ont 
mis  hors  d’atteinte  de  leur  être  enlevé.  La 
chanté  comptera-t-elle  donc  pour  perdu 
ce  quelle  aime  , lorfqu’il  n’eft  que  dépofé 
un  peu  plutôt  dans  les  tréfors  du  Ciel , pen- 
dant que  la  cupidité  compte  que  ce  qu’elle 
aime  eft  d’autant  plus  à elle  qu’elle  eft 
moins  à portée  de  le  voir  ? La  perfonne 
fainte  que  nous  pleurons  eft  vivante  par  la 
meilleure  partie  d’elle-même , qui  eft  fon 
ame  ; fon  corps  même , quoiqu’il  dorme 
dans  un  tombeau,  ne  fe  réveillera-t  il  pas 
un  jour  du  fommeil  ou  il  œoit  ? Dieu  qui 
a reçu  fon  efprit , rétablira  fon  corps,  qu’il 
ne  lui  a pas  ôté  pour  l’anéantir,  mais  pour 
le  lui  rendre  tôt  ou  tard.  Car  nous  devons 
compter,  que  de  tout  ce  qui  conftituoit  cette 
perfonne , il  n’y  a rien  de  perdu  pour  nous, 
non  pas  même  cette  partie  mortelle  & 
corruptible  qu’on  a mife  en  terre , par  la- 
quelle nous  la  voyions , par  où  elle  nous 
parloit , par  où  elle  entendoit  quand  nous  lui 
parlions,  par  où  elle  nous  faifoit  entendre 
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Ta  voix.  Voilà  ce  que  la  mon  dérobe  à nos  - y— 
fens,  quand  elle  nous  enleve  nos  amis  : s 1 e c’l  e, 
mais  puifque  nous  favons  que  les  corps  ne 
périffent  point,  non  plus  que  les  âmes, 
qu’il  ne  fe  perdra  pas  même  un  cheveu 
de  notre  tête  : en  vérité , le  fujet  que  l’ef- 
pérance  d’une  éternité  de  biens  ineftima- 
bles  nous  donne  de  nous  réjouir , doit 
l’emporter  fur  celui  qu’une  privation  de 
peu  de  durée  nous  peut  donner  d’affliélion. 

Pr  IN  CI  P ES  de  faint  Augujlin  fur  la 
Grâce, 

Cette  Lettre  ejl  écrite  à Vital , pour  le  détromper  du. 
fentiment  où  il  étoit  que  le  commencement  de  la  Foi 
n’ était  pas  un  don  de  Dieu , mais  un  pur  effet  de 
la  volonté  de  l’homme.  Ce  faint  Docteur  réfute  cette 
opinion  par  ItrPeres  de  l’Eglife , par  le  témoi- 
gnage de  faint  Cyprien  dans  fon  Livre  de  Z’Oraifôn 
Dominicale , <4  par  plufieurs  autres  paffages  de 
l’Ecriture.  Enfuite  il  explique  la  différence  qu’il  y 
a entre  la  Foi  & la  Grâce  , & fait  voir  que  la  vraie 
Grâce  de  Jefus-Chrijî  ne  confifle point  dans  les  fecours 
naturels  , ni  dans  les  grâces  extérieures , & il  pro- 
pofe  dou\e  Articles  qui  comprennent  tout  ce  qu’il penfe 
qu’on  ejl  obligé  de  croire  fur  la  Grâce.  Les  voici. 

I.  Nous  favons  que  les  hommes , avant  Extrait 
d’entrer  dans  cette  vie , n’en  ont  point  eu  Lettre  2t~. 
d’autre  où  ils  ayent  fait  ni  bien  ni  mal. . . . 

Mais  que  defeendant  d’Adam  félon  la 
chair  , ils  participent  par  leur  naifiànce 
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ï au  venin  de  cette  mort  ancienne , qu’il 
encourut  par  Ton  péché  -,  & qu’ils  ne  font 
point  délivrés  de  la  mort  éternelle,  s’ils 
ne  renaiffent  en  Jefus  Chrift  par  fa  Grâce. 

IL  Nous  favons,  que  la  Grâce  de  Dieu 
n’eft  donnée  en  confidérarion  d’aucun 
mérite  , ni  aux  enfans , ni  aux  perfonnes 
qui  font  en  âge  de  raifon. 

III.  Nous  f'avons , que  la  Grâce  eft  un 
fecours  qui  fe  donne  pour  chaque  aêlion 
à ceux  qui  font  en  âge  de  raifon. 

IV.  Nous  favons , qu’elle  n’eft  point 
donnée  à tous  les  hommes , & que  ceux 
à qui  elle  eft  donnée , la  reçoivent  fans 
l’avoir  méritée , ni  par  leurs  oeuvres , ni 
même  par  leur  volonté  ; ce  qui  paroît  par- 
ticuliérement dans  les  enfans. 

V.  Nous  favons , que  c’el!  par  une  mi~ 
féricorde  toute  gratuite  qu’edle  eft  donnée 
à ceux  qui  la  reçoivent. 

VI.  N ous  favons,  que  c’eft  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu  qu’elle  n’eft  pas  donnée 
à ceux  qui  ne  la  reçoivent  pas. 

VIL  Nous  favons,  que  nous  paroîtrons 
tous  devant  le  Tribunal  de  Jefus- Chrift, 
afin  que  chacun  reçoive  récompenfe  ou 
punition  , félon  ce  qu’il  aura  fait  par  fon 
corps , & non  pas  félon  ce  qu’il  auroit  fait, 
s’il  eût  vécu  davantage. 
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VIII.  Nous  favoris, que  les  enfans  même  ...  

ne  recevront  récompenfe  ou  punition  que  Sl^'LE 
félon  ce  qu’ils  auront  fait  par  leur  corps , 

c’eft  - à - dire , pendant  qu’ils  ont  été  dans 
leur  corps,  c’eft- à-dire , félon  que  les  uns 
ont  été  régénérés  , & les  autres  ne  l’ont 
pas  été. 

IX.  Nous  favons , que  le  bonheur  éter- 
nel eft  alluré  à tous  ceux  qui  meurent  en 
Jefus-Chrift , & qu’il  ne  leur  eft  rien  im- 
puté de  ce  qu’ils  auroient  pu  faire , s’ils 
eulfent  vécu. 

X.  Nous  favons , que  ceux  qui  croient 
en  Dieu , le  font  volontairement  & par 
une  adtion  de  leur  libre  arbitre. 

XI.  Nous  favons,  qu’il  faut  offrir  des 
prières  à Dieji  pour  ceux  qui  ne  croient 
pas  , afin  qu’ils  veuillent  croire. 

XII.  Nous» favons,  que  lorfque  quel- 
qu’un de  ceux-là  embraffe  la  Foi,  nous 
devons  en  rendre  grâces  à Dieu  fincére- 
ment  & du  fond  du  cœur , comme  d’un 
bienfait  de  fa  miféricorde  ; & que  quand 
nous  le  faifons  comme  nous  avons  ac- 
coutumé , c’eft  un  devoir  dont  nous  nous 
acquittons. 

Saint  Auguflin  rapporte  à ces  dourp  Ar- 
ticles la  Foi  de  l’EghJe  Catholique  fur  cette 
matière . 
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. Abrégé  des  principaux  fentimens  de  Saint 
Augujlin  Jur  la  Grâce , & qu’il  établit 
dans  jes  Livres  contre  les  Pélagiens  , & 
dans  plujieurs  endroits  de  Jes  Ouvrages . 

» Dieu  avoit  créé  le  .premier  homme 
» dans  un  état  d’innocence  , de  fainteté 
» & de  grâce  ; il  n’étoit  fujet,  ni  à la 
» néceffité  de  mourir,  ni  aux  maladies , ni 
» à la  douleur  , ni  aux  mouvemens  de  la 
» concupifcence,  ni  à l’ignorance,  ni  à au- 
» cune  des  incommodités  de  la  vie,  ou  des 
» imperfe&ions  de  la  nature , qui  font  la 
» fuite  & l’efFet  de  fon  péché.  Son  libre  ar- 
» bitre  étoit  entier,  & n’étoit  point  affoibli 
» par  quoi  que  ce  foit.  Il  étoc*  tout- à- fait  in- 
» différent  pour  faire  le  bien  & le  mal  , 
» quoiqu’il  ne  pût  pas  faire  le  bien  fans  le 
» fecours  de  la  Grâce.  Mais  cette  grâce 
» que  Dieu  lui  donnoit,  étoit  entièrement 
» foumife  à fon  libre  arbitre  : c’étoit  un 
» fecours  fans  lequel  il  ne  pouvoit  faire  le 
» bien  , mais  qui  ne  lui  faifoit  pas  faire 
» le  bien,  ( comme  devoit  être  celle  quil 
» plairoit  à Dieu  de  lui  donner  aptes  fon 
» péché , & qui  avoit  infailliblement  fon 
» efficacité.}  Tel  étoit  l’état  du  premier 
» homme  , femblable  à celui  des  Anges 
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» avant  leur  péché.  Tel  eût  été  celui  de 
» fes  defcendans , s’il  fût  demeuré  dans  cet 
» état  heureux  ; mais  ayant  offenfé  Dieu 
» par  fa  défobéiflance , il  eft  devenu , lui  6c 
» tous  fes  defcendans , fujet  à la  mort , à 
» la  douleur , aux  maladies , aux  peines  ; 
»>  6c  qui  pis  eft , à l’ignorance  6c  à la  con- 
» cupifcence , c’eft-à-dire  , aux  mouve- 
» mens  déréglés  qui  font  en  nous  malgré 
» nous.  Mais , ce  qui  eft  encore  plus  m- 
» compréhenfîble  * tous  fes  defcendans  qui 
» font  engendrés  par  la  voie  ordinaire , 
» naiftent  dans  le  péché  ; ils  contractent 
» tous  le  péché  qu’on  appelle  originel , qui 
» rend  les  enfaris  l'objet  de  la  colere  de 
» Dieu , 6c  les  damne  infailliblement , s’ils 
» ne  font  rér^nérés  par  le  Baptême.  Le 
» Baptême  efface , il  eft  vrai,  la  tache  du 
» péché,  mai*  il  note  pas  les  peines  8c  les 
» fuites  du  péché.  La  concupifcence  6c 
» l’ignorance , la  pente  au  péché , la  foi- 
» bleffe , 8c  les  autres  peines  du  péché  , 
» fubfiftent  toujours  en  cette  vie  mortelle. 
» Le  libre  arbitre  n’eft  pas  éteint , mais  il 
» n’a  plus  tant  de  force , 6c  a befoin  d’un 
» fecours  puiflant  pour  faire  le  bien.  La 
» Grâce  qui  lui  eft  néceiïaire  pour  agir, 
» n’eft  pas  feulement  un  fecours  fans  le- 
» quel  il  ne  voudroit  6c  ne  feroit  point  le 


s 
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» bien;  c’eft  lin  fecoursqui  le  lui  fait  vouloir 
» & faire  infailliblement.  Cette  Grâce  eft 
» néceffaire,  non  feulement  pour  accom- 
» plir  ce  bien  entièrement , & pour  per- 
» févérer  ; elle  elf  aufüi  nécelîaire  pour 
» le  commencement  de  la  Foi  , pour  la 
» Priere  , & pour  les  premiers  mouvemens 
» de  la  converlîon.  Elle  ne  nous  prive 
» pas  néanmoins  de  notre  liberté  , parce 
» que  nous  n’obfervons  les  Commande- 
» mens  qu’en  tant  que  nous  le  voulons  : il 
» opéré  en  nous  ce  vouloir  , fans  nous  vio- 
» lenter , ni  nous  néceffirer  ; car  Dieu  ne 
» contraint  perfonne  pour  faire  le  bien  ni 
» pour  faire  le  mal  : il  faut  que  la  volonté 
» foit  fecourue  de  la  Grâce  , laquelle  ne  le 
» prive  point  de  fa  liberté  cette  Grâce 
» ne  fe  donne  pas  au  mérite  , elle  eil  en- 
» tiérement  gratuite.  Depuis  le  péché  du 
» premier  homme  , toute  la  malle  des 
» hommes  étoit  corrompue , condamnée 
» & fujette  à la  mort  : Dieu  tire  de  cette 
» malfe  par  une  miféricorde  toute  gratuite 
» ceux  qu’il  lui  plaît , & lailfe  les  autres 
» dans  cet  état  par  une  juftice  à laquelle 
» perfonne  ne  peut  trouver  à redire  : car 
»qu’eft-ce  que  l’homme,  pour  pouvoir 
» difputer  avec  Dieu?  Le  vafe  de  terre  d;t- 
» il  au  Potier  qui  l’a  formé  : Pourquoi 
» m’avez-vous  fait  ainli  ? 
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»>TÎ  eft  néanmoins  très  vrai  de  dire,  que 
»tous  les  hommes  peuvent  être  fauves, 
» s’ils  le  veulent  : .s’ils  ne  le  font  pas , ils 
» doivent  s’en  prendre  à leur  mauvaife 
» volonté , par  laquelle  ils  réfîftent  à la 
» vocation  de  Dieu.  11  y a des  grâces  qu’il 
» ne  refufe  point  aux  réprouvés , avec  lef- 
» quelles  ils  pourroient  , s’ils  vouloient , 
» faire  le  bien  : il  donne  aux  uns  la  con- 
» noiffance  de  fa  Loi,  & ils  la  méprifent: 
» il  infpire  aux  autres  le  défîr  de  fè  con- 
» vertir,  & ils  le  rejettent  : il  en  excite  quel- 
» ques-uns  à la  priere , & ils  négligent  de 
» prier  ; il  parle  au  cœur  de  plufie°urs , & 
» ils  s’endurciffent  pour  ne  point  écouter  fa 
» voix  : il  furr^pnte  la  dureté  de  quelques- 
» uns  pour  un  temps , en  les  convertiffant 
» par  une  Gra*:e  efficace , & ils  fe  plongent 
» de  nouveau  dans  le  vice  par  leur  propre 
» liberté.  Enfin , quelque  forte  & quelque 
» puiffante  que  foit  la  Grâce  qu’il  donne  , 
» il  effc  vrai  de  dire  en  un  fens,  que  l’homme 
» y peut  toujours  réfîfler  , quoiqu’il  rfy  ré- 
» lifte  pas  en  effet.  Dieu  ne  donne  pas  cette 
» Grâce  à tous  les  hommes  , non-feulement 
» parce  qu’il  ne  la  doit  à perfonne , mais 
» encore  , parce  que  les  hommes  s’en  ren- 
» dent  indignes  : car,  fans  parler  des  enfans 
» qui  n’entrent  point  dans  le  Royaume  de 
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„ Dieu  , à caufe  qu’ils  n’ont  pas  été  régé- 
„ nérés  par  la  grâce  du  Baptême  , une  in* 
’ „ finité  d’adultes  ne  reçoivent  pas  le  don 
de  perfévérance,  parce  qu’ils  s’en  font 
rendus  indignes , ou  par  leurs  propres 
péchés , ou  par  le  mépris  qu’ils  ont  fait 
3,  de  la  vocation  de  Dieu,  ou  par  la  ré- 
fiftance  qu’ils  ont  apportée  à la  Grâce 
intérieure  , ou  enfin  en  retombant  dans 
5,  l’état  de  péché  dont  Dieu  les  avoit  dé- 


livrés par  fa  miféricorde.  Ainfi , perfonne 
„ ne  peut  s’excufer , ni  accufer  la  juftice 
de  Dieu,  parce  chacun  n’en  reçoit  que 
3,  ce  qu’il  a mérité  ; chacun  efi:  récom- 
5,  penfé  ou  puni , félon  le  bien  ou  le  mal 
99  qu’il  a fait  par  fa  volonté  qui  coopéré 
5,  à la  Grâce  la  plus  efficace. 

,,  L’effet  de  cette  Gracq , félon  faint 
„ Auguftin  , efi:  de  faire  aimer  le  bien  * 
„ c’eff  un  plaifir  qui  entraîne  notre  cœur 
„ vers  le  bien  , qui  nous  fait  accomplir 
„ les  Commandemens.  Sans  cette  Grâce  , 
„ il  n’y  a point  d’aéfion  méritoire  : la 
crainte  des  peines  , quoique  purement 
„ fervile  , efi:  bonne  & utile  , parce  qu’elle 
5,  réglé  l’intérieur,  mais  elle  ne  nous  rend 
,,  pas  juftes  devant  Dieu.  Nous  n’accom- 
,,  plirons  jamais  parfaitement  en  cette  vie 
„ le  Précepte  de  l’amour  de  Dieu , parce 
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9,  que  nous  ne  l’aimerons  jamais  aufii  par- 
,,  faitement  qu’en  l’autre  ; & quoique  l’on 
„ puilfe  abfolument  avec  la  Grâce  de  Dieu 
,,  éviter  tous  les  péchés  en  cette  vie , il 
„ n’ed  jamais  arrivé , & n’arrivera  jamais, 
,,  qu’un  pur  homme  (à  l’exception  de  la 
„ Vierge,  dont  faint  AugulHn  ne  veut  pas 
,,  que  l’on  parle  quand  on  fait  mention  du 
„ péché ,)  ait  pafie  fa  vie  fans  péché.  C’ell 
,,  pour  cela  que  les  plus  juftes  difent  tous 
,,  les  jours  dans  l’Oraifon  Dominicale  : 
,,  Seigneur , remette q nos  dettes  ; c’efbà- 
dire , nos  péchés.  Mais  ces  péchés  ne 
,,  font  point  des  péchés  mortels,  qui  pri- 
,,  vent  l’ame  de  la  juflice  & de  la  fainteté  : 
,,  ce  font  des  péchés  veniels  & quotidiens, 
,,  qui  font,  àua  vérité,  contre  la  Loi  de 
,,  Dieu,  mais  qui  ne  détruifent  pas  entié- 


rement  la  c!i 


arite. 


iv.  ' 

Siècle. 


„ Les  principes  de  faint  Auguftin  fur  la 
„ prédeftination  & fur  la  réprobation  , 
,,  s’accordent  patfaitement  avec  fon  fen- 
,,  timent  fur  la  Grâce.  L’une  & l’autre 
„ fuppofent  , félon  lui  , la  prévifion  du 
„ péché  originel , & de  la  corruption  de 
,,  toute  la  maffe  du  genre-humain.  Si  Dieu 
„ vouloir  y lailfer  tous  les  hommes , per- 
fonne  ne  pourvoit  fe  plaindre  de  cette 
„ rigueur,  puifqu’ils  font  tous  criminels,  & 


* 
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» condannés  à la  damnation  par  le  péché 
» du  premier  homme.  Mais  Dieu  a réfolu 
» de  toute  éternité  , d’en  tirer  quelques- 
» uns  qu’il  a choifis  par  une  pure  mifé- 
» ricorde  , fans  confidérer  leurs  mérites 
» futurs  ; il  a préparé  de  toute  éternité , à 
» ceux  qu’il  a ainfi  élus  , les  dons  & les 
» grâces  qui  leur  font  nécefTaires  pour  être 
» infailliblement  fauves , & il  les  leur  donne 
» dans  le  temps.  Tous  ceux  donc  qui  font 
» du  nombre  des  prédeflinés  , entendent 
» l’Evangile  ; ils  y croient  , & ils  perfé- 
» verent  dans  la  foi  opérante  par  la  charité  , 
» jufqu’à  la  fin  de  leur  vie.  S’il  arrive  qu’ils 
» s’écartent  du  droit  chemin  , ils  y re- 
t>  viennent  , .ils  font  pénitence  de  leurs 
» péchés.  Enfin  , il  eft  certîm  qu’ils  mour- 
» ront  tous  dans  la  Grâce  de  Jefus-Chrifl. 

» La  réprobation  n’eft  pas  femblable  à 
» la  prédefiination.  Dieu  ne  rejette  pofî- 
» tivement  perfonne  ; il  ne  prédeftine  per- 
» lonneà  la  damnation  : ilconnoît  feulement 
» ceux  qu’il  laiffe  dans  la  maffede  perdition, 
» & qui  ne  font  pas  du  nombre  de  ceux 
» qu’il  veut  en  tirer  par  fa  miféricorde.  Ces 
» réprouvés  fe  trouvent  enfuite  condamnés, 
» ou  à caufe  du  péché  originel  qui  ne  leur 
» a point  été  remis  ; & tels  font  les  enfans 
» qui  meurent  fans  avoir  reçu  le  Baptême, 

» ou 
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ou  les  adultes , à caufe  des  péchés  qu’ils 
ont  ajoutés  par  leur  libre  arbitre  à ce 
premier  péché  , ou  à caufe  qu’ils  n’ont 
pas  eu  la  foi  ni  la  juftice , ou  enfin , 
parce  qu’ils  n’y  ont  pas  perfévéré  jufqu’à 
la  fin. 

Dans  le  Livre  de  la  Correction  & de 
la  Grâce  , faint  Auguftin  traite  la  même 
matière  ; & il  fait  voir  que  ceux  qui 
pechent , le  font  volontairement  & fans 
contrainte  ; qu’ils  ne  pourront  pas  fe 
plaindre  de  ce  que  Dieu  ne  leur  a point 
donné  fa  Grâce  ou  le  dot^  de  perfévé- 
rance  , puifqu’il  ne  doit  fes  grâces  à per- 
fonne  : il  confirme  fes  principes  fur  la 
différence  de  la  Grâce  d’Adam  dans  l’état 
d’innocence  if  & de  celle  qui  eft  nécefi- 
faire  à l’homme  dans  l’état  de  nature 
déchue,  fur^e  don  de  perfévérance  qui 
n’ell  pas  donnée  à tous , fur  l’efficacité 
de  la  G race  , & fur  la  prédeftination  gra- 
tuite des  Elus. 

„ Dans  le  Livre  de  la  Prédeftination  des 
Saints , qui  eft  fur  le  même  fujet  , il  fait 
voir  que  le  commencement  de  la  foi, 
& de  la  bonne  volonté  eft  un  don  de 
Dieu  ; & qu’ainft  notre  prédeftination  , 
ou  notre  vocation , ne  dépend  point  de 
nos  mérites. 

Tome,  I.  A a 
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,,  Dans  le  Livre  du  Don  de  la  perfé- 
,,  vérance  , il  fait  voir  que  ce  don  ne  dé- 
,,  pend  pas  moins  de  Dieu  que.  le  com- 
,,  mencement  de  notre  converlion  (a)  «. 


Extrait  des  Sermons  fur  les  Pfeaumes  : 
Réflexions  diverfes. 


le  C’est  une  grande  grâce  de  Dieu  de 
Fj eaume  c,  v-vre  ^ COnverfer  tous  les  jours  avec 

les  pécheurs,  fans  fortir  des  voies  de  la 
Loi  divine.  — Car  les  railleries  des  impies 
font  quelquefois  (i.puiffantes  fur  l’efprit  des 
perfonnes  foibles , qu’elles  les  font  rougir 
de  mener  une  vie  digne  du  nom  de  Jelus- 
Chrift. 

». 

(a)  Il  faut  oblèrver  ici  que  les  Peres  Latins  qui  font 
venus  après  laint  Auguftin  , ont  pqifé  dans  lès  Livres 
les  principes  dont  ils  le  font  lèrvis  : ils  n'ont  fouvent 
même  fait  que  le  copier.  Bien  plus,  les  Conciles  le  font 
fèrvis  de  lès  termes  pour  compolèr  leurs  Décilîons.  On 
peut  voir  celui  d’Orange,  tenu  en  ^19.  Etquand,  dans 
le  douzième  lîecie , Pierre  Lombard , dit  le  Maître  des 
Sentences  , a voulu  faire  un  Abrégé  de  toute  la  Théo- 
logie, il  n'a  prelque  fait  autre  cholè  que  de  recueillir 
des  palPages  de  laint  Augulîin.  Et  quoique  laint  Tho- 
mas & les  autres  ScoJaftiques  aient  liiivi  une  méthode 
différente  , ils  le  font  néanmoins  attachés  aux  principes 
de  laint  Auguftin.  fur  ielquels  ils  ont  bâti  leurs  Syftêmes 
Théologiques.  Molina , Jélùite  Elpagnol , a été  le  pre- 
mier qui , dans  le  milieu  du  lèizieme  lîecie , a entrepris 
de  bâtir  un  Syftême  lùr  cette  matière  entièrement  op- 
pofé  à celui  de  ce  Paint  Do&eur,  Dupin. . 
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Il  femble  que  le  comble  de  tous  les  cri- 
mes  Toit  d’avoir  crucifié  Jefus-Chrifl.  Mais  ïv^ 
ceux-là  en  commettent  encore  un  plusSlECLE' 
grand  , qui  non  - feulement  ne  veulent  pas 
mener  une  vie  chrétienne  , mais  qui  haïf- 
fent  encore  les  Préceptes  de  la  vérité  pour 
lefquels  le  Fils  de  Dieu  a été  crucifié. 

C’eft  par  un  fecret  jugement  de  Dieu 
qu’il  fait  fentir  des  peines  à chacun  des 
hommes  , ou  pour  les  exercer  afin  qu’ils 
fe  purifient,  ou  pour  les  avertir  afin  qu’ils 
fe  convertiffent.  — L’ame  ne  fe  conver- 
tit & ne  s’attache  à Dieu  , qu’en  fe 
détachant  du  monde  ; & rien  n’eft  plus 
capable  de  l’en  détacher,  que  les  déplaifirs 
qui  fe  mêlent  dans  fes  vains  & pernicieux 
plaifirs. 

Dieu  n’efl  jamais  plus  en  colere  , que 
lorfqu’il  ne  châtie  pas  les  péchés , & qu’il 
femble  qu’il  les  oublie , ou  qu’il  n’y  prend 
pas  garde. 

L’orgueil  efl  le  dernier  vice  qui  refie  en  Pj-  lSa 
ceux  qui  retournent  à Dieu  , comme  il  a 
été  le  premier  quiefl  entré  dans  l’ame  de 
ceux  qui  fe  font  détournés  de  Dieu.  — 

Que  l’homme  ait  honte  d’être  orgueilleux, 
après  que  le  Fils  de  Dieu  s’efl  humilié  pour 
l’amour  de  lui  I 

A a ij 
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Que  les  hommes  me  perfécutent  tant 
siecle.  qU’ils  voudront,  il  ne  peut  mourir  en 

Pj:  i6‘  moi  que  ce  qu’il  y a de  mortel  , & il 
reliera  toujours  quelque  chofe  où  la  fu- 
reur des  perfécuteurs  ne  peut  atteindre  j 
& c’eft  là  où  mon  Dieu  habite. 

Dieu  ne  retire  jamais  fes  dons  fpirituels 
de  nous , que  nous  ne  nous  foyons  aupa- 
ravant retirés  de  lui*. 

Vf  3ù.  Si  un  Pfeaume  prie , priez  auffi  avec  lui  ; 
s’il  gémit , gémiffez  auffi  ; s’il  fe  réjouit  en 
Dieu  , réjouiffez-vous  auffi  ; s’il  efpere , 
efpérez  auffi  ; s’il  craint , craignez  auffi  : 
car  tout  ce  qui  y eft  écrit , elt  comme 
un  miroir , auquel  notre  pe  doit  fe  con- 
former. 

Ne  prétendez  pas  vivre(fur  la  terre  fans 
châtiment  & fans  douleur , à moins  que 
de  vouloir  être  déshérité  : car  Dieu  châtie 
tous  ceux  quiL  reçoit  au  nombre  de  Jes 
enfans, 

Pj . ^ Il  n’y  a rien  de  meilleur  dans  la  tribu- 

lation , que  de  fe  retirer  de  tous  les  bruits 
extérieurs , pour  rentrer  dans  l’intérieur  & 
le  fecret  de  notre  ame , afin  d’y  invoquer 
Dieu  , fans  que  perfonne  foit  le  témoin 
de  nos  cris , ni  du  fecours  que  Dieu  nous . 
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y donne  ; de  s’y  humilier  dans  la  confef- 
non  de  Tes  péchés,  d’y  louer  Dieu  égale-  IV- 
ment , foit  qu’il  nous  châtie  , Toit  qu’il  nous  s 1 L c L E> 
affilie. 

Ce  n’ell  que  pour  notre  avantage  que  p/.  3J. 
Dieu  a voulu  que  le  temps  de  notre  der- 
nier jour  fût  caché  , afin  que  notre  ame 
eût  foin  de  fe  tenir  toujours  préparée  à 
l’attente  d’une  chofe  quelle  fait  certaine- 
ment devoir  arriver , mais  dont  elle  ignore 
le  moment. 

Je  veux  que  le  jour  du  Jugement  général , 
dans  lequel  Dieu  rendra  aux  juffes  & aux 
injulles  ce  qu’ils  méritent , foit  encore  bien 
éloigné  -,  mais  il  ell  certain  que  votre  der- 
nier jour  ne  l’e^l  pas  de  beaucoup  : & c’ell 
à celui-là  que  vous  devez  vous  préparer  , 
puifque  vons,paroîtrez  à ce  grand  jour 
de  la  vie  future  tel  que  vous  ferez  au  fortir 
de  la  vie  préfente. 

Quand  Dieu  nous  fait  fentir  des  peines  ?[.  40. 
dans  les  chofes  permifes  que  nous  poffé- 
dons  innocemment , il  nous  veut  appren- 
dre , par  cette  amertume  qu’il  fait  mêler 
parmi  les  biens  inférieurs , à en  aimer  de 
plus  excellens , afin  que  le  voyageur  qui 
tend  à fa  patrie , ne  mette  pas  fon  affec- 
tion dans  l’hôtellerie  où  il  ne  fait  que 

A a iij 
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paffer,  au  lieu  de  la  mettre  dans  fa  mai- 
E.  Ton  célelfe  où  il  doit  habiter  éternel- 
lement. 

Quiconque  vit  fur  la  terre , & quelque 
jufte  & innocente  que  foit  fa  vie,  mal- 
heur à lui  (î  Dieu  entre  avec  lui  en  juge- 
ment félon  la  rigueur  de  fa  juftice. 

Le  péché  doit  être  puni;  ayez  donc  foin 
de  prévenir  Dieu.  Puniffez-le  en  vous  , fi 
vous  ne  voulez  pas  qu’il  le  puniffe  : re- 
connoiffez-en  l’énormité  , afin  qu’il  le  mé- 
connoiffe  & qu’il  vous  pardonne.  — Faites 
dès  à préfent  ce  que  Dieu  nous  menace  de 
faire  un  jour.  Montez  fur  le  tribunal  de 
votre  ame , foy  ez  vous-même  votre  propre 
juge  ; que  la  crainte  foit  votre  bourreau, 
& que  la  confeffion  de  vos  fautes  forte  fin- 
cérement  de  votre  bouche. 

Peut  être  que  votre  fils  qui  eft  méchant 
rejette  les  repréhenlions  que  vous  lui  faites 
comme  un  bon  pere  ; mais  ne  laiffez  pas 
de  faire  votre  devoir  , & laiffez  à Dieu  à 
exiger  le  fien  de  lui. 

A la  mort  , la  pénitence  fera  inutile , 
parce  qu’elle  viendra  trop  tard  ; voulez- 
vous  que  la  pénitence  vous  foit  utile  y 
n’attendez  pas  fi  tard  à la  faire» 
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Ne  demandez  jamais  à Dieu  rien  de 

fixe*  & de  précis  de  tout  ce  qui  n’eft  que  i e 
temporel , mais  feulement  ce  qu’il  fait  vous 
être  utile , parce  que  fouventce  que  l’on 
croit  avantageux  eft  nuifible  , & ce  que 
l’on  croit  nuiüble  eft  avantageux. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  les  méchans  p/.  S4. 
foient  inutiles  en  ce  monde  , & que  Dieu 
n’en  tire  aucun  bien  $ car  Dieu  laide  vivre 
le  pécheur , ou  afin  qu’il  fe  corrige  , ou 
afin  qu’il  lerve  à exercer  & à purifier  les 
bons. 

Quand  le  jour  du  Jugement  arrivera  , 
alors  tous  les  Saints  fe  trouveront  en  aflii- 
rance  ; car  c’eft  ce  jour-là  qu’ils  efpéroient , 
c’eft  ce  jour-ÿ  qu’ils  défiroient , & c’eft 
ce  jour  dont  ils  demandoient  la  venue 
durant  cette  wie , par  l’inftance  de  leurs 
prières. 

Il  eft  néceffaire  que  tout  péché  , grand  pJ- fl- 
ou petit, foit  puni,  ou  du  pécheur  même 
par  fa  pénitence , ou  de  Dieu  par  fa  juftice. 

Nous  ne  nous  avançons  dans  la  vertu  Pf.60. 
que  par  le  moyen  des  tentations  , & per- 
fonne  ne  fe  connoît  bien  , s’il  n’eft  tenté  ; 
perfonne  n’eft  couronné , s’il  n’a  vaincu  j 
perfonnene  peut  vaincre.,  s’il  ne  combat  7 
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& perfonne  ne  peut  combattre,  s’il  n’a  des 
tentations  & des  ennemis. 

Il  faut  être  infenfé  , pour  ne  pas  croire 
le  peu  quirefte  à accomplir  de  ce  qui  a été 
prédit  , après  avoir  vu  que  tant  de  chofes 
qui  n’étoient  point  encore  lorfqu’elles  ont 
été  prédites  , ont  été  depuis  fi  parfaite- 
ment accomplies. 

Deux  différens  amours  forment  deux 
différentes  villes  : l’amour  de  Dieu  fait 
Jérufalem , & l’amour  du  monde  fait  Ba- 
bylone.  Chacun  n’a  donc  qu’à  s’interroger 
foi-même  fur  ce  qu’il  aime , & il  recon- 
noîtra  aufli-tôt  de  laquelle  de  ces  deux  villes 
il  eft  citoyen.  — Si  quelqu’un  reconnoît 
qu’il  eft  citoyen  de  Babyfbne , qu’il  tra- 
vaille à déraciner  la  cupidité  de  fon  cœur, 
& à y planter  la  charité  ; & s’il  fe  trouve 
citoyen  de  Jérufalem  , qu’il  fouffre  fa  cap- 
tivité avec  patience  , & qu’il  défire  avec 
ardeur  la  liberté. 

Dieu  vous  a envoyé  un  puiffant  avocat, 
en  La  perfonne  de  J e/us-  Chrïjl , pour  dé- 
fendre votre  caufe  : confeffez  donc  par  lui 
& pour  l’amour  de  lui,  tous  vos  péchés  ; 
car  il  eft  lui  feul  & le  défenfeur  des  pé- 
nitens , &:  l’interceffeur  des  humbles , & 
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le  juge  favorable  des  innocens.  Et  comment  ■ 
craindriez-vous  de  perdre  une  caufè  où 
vo;re  avocat  elt  lui-même  votre  juge  ? 

La  contrition  du  cœur , c’eft  la  piété , 
c’eft  l’humilité  : celui  qui  a le  cœur  ainft 
contrit,  s’irrite  contre  lui-même  , afin  que 
Dieu  lui  foit  favorable  -,  il  devient  fort 
propre  juge  , afin  que  Dieu  devienne  fort 
défenfeur. 

Nous  étions  tous  en  Adam  , quoiqu’alors 
nous  ne  fuffions  pas  encore  nés.  C’eft 
pourquoi  tout  ce  qui  eft  enfuite  arrivé  à 
Adam , eft  aufîi  venu  jufqu’à  nous  ; & nous 
mourrons  tous  comme  lui  , parce  que 
nous  étions  tous  en  lui  quand  il  a péché. 
— Toute  l’iiRpreffion  de  mortalité  qu’a 
reçue  la  racine  de  notre  nature  , elle  l’a 
tirée  d’Adanî;  c’eft-à-dire  , cette  fragilité 
de  la  chair,  cette  fenfibilité  des  douleurs, 
cette  maifon  de  pauvreté  , ces  liens  de 
mort , ces  piégés  de  téntations. 

* 

C’eft  beaucoup.que  les  richedes  ne  nous 
perdent  pas  : c’eft  allez  qu'elles  ne  nuifent 
pas  à notre  falut  ; car  elles  ne  peuvent 
nous  fervir  de  rien. 

Il  eft  donné  à peu  de  perfonnes , de  bien 
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connoître  que  les  affligions  & les  peines 
dont  Dieu  châtie  & corrige  ceux  qu’il 
aime  , afin  de  les  fauver  des  tourmens  de 
l’éternité  5 ne  font  pas  des  effets  de  fa  colere, 
mais  de  la  miféricorde.  Et  il  n’y  a qu’un 
petit  nombre  de  gens  bien  inflruits , qui 
reconnoiffent  que  la  vaine  & trompeufe 
félicité  des  impies  efl  la  plus  grande 
marque  de  la  colere  de  Dieu  fur  eux. 


Il  nous  efl  venu  des  lettres  de  cette 
fainte  Cité  dont  nous  fommes  maintenant 
exilés , & ces  lettres  font  les  Ecritures- 
Saintes  , qui  nous  exhortent  à bien  vivre. 
Mais  il  y a plus  ; car  le  Roi  de  cette  Ville 
céleft e eft  defcendu  vers  nous  en  perfonne  , 
& a voulu  être  lui-même  notre  chemin 
dans  notre  pèlerinage  fur  lji  terre  , afin 
que  nous  ne  puiffions  nous  égarer. 


Les  bons , qui  fo*t  riches  , reconnoiffent 
que  leur  vie  eft  expofée  à bien  des  dangers  j 
qu’ils  11e  font  ici  que  comme  des  pèlerins 
& des  voyageurs  , & ils  ne  fe  logent  dans 
leurs  richeffes  que  comme  un  voyageur 
dans  une  hôtellerie , pour  y paffer^  & non 
pour  y demeurer. 

Si  Dieu  ne  mêloit  quelquefois  des  amer- 
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îumes  parmi  les  joies  de  ce  monde  , peut- 
être  que  nous  l’oublierions  entièrement. 

Quand  vous  liiez  , c’eft  Dieu  qui  vous 
parie  ; & quand  vous  priez , c’eft  vous  qui 
parlez  à Dieu. 

Si  le  Prédicateur  n’eft  tout  enflammé  py 
lui-même  , il  eft  bien  difficile  qu’il  en- 
flamme ceux  qui  l’écoutent. 

ïl  ne  faut  pas  juger  de  nos  œuvres  par  ?/. 
l’aftion , mais  par  la  fin  ; ni  confidérer  fi 
ce  que  nous  faifons  eft  bon  , mais  prin- 
cipalement fi  la  fin  pour  laquelle  nous  le 
faifons , eft  bonne  & louable. 

De  quoi  dtfït  être  affligé  le  cœur  d’un  py 
Chrétien  ? De  ce  qu’il  ne  vit  pas  encore 
avec  Jefus-Chrift  , de  ce  qu’il  eft  ici  comme 
un  étranger  & un  voyageur,  & qu’il  délire 
de  retourner  en  fa  patrie.  Si  votre  cœur 
eft  touché  de  cette  douleur,  quand  même 
vous  feriez  heureux  félon  le  monde  , vous 
ne  laiflerez  pas  de  foupirer  fans  cefte  du- 
rant cette  vie. 

Le  vrai  Chrétien  ne  connoît  d’autre  py 
mal  que  celui  d’offenfer  Dieu  , & de  ne 
pas  obtenir  les  biens  qu’il  nous  a promis , 
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ni  d’autre  bien  que  de  lui  plaire  , & de 
parvenir  à la  jouifîance  du  bien  qu’il  nous 
a promis. 

Nous  fommes  foibles , eu  égard  à nos 
mérites , mais  par  rapport  à la  miféricorde 
de  Dieu  , nous  fommes  pleins  de  force. 
Quantum  attinet  ad  mérita  nojira , injirmi 
Jumus  : quantum  ad  mijericordiam  Dei  , 
robujli  fumus.  Jefus-Chrift  a plus  fait  pour 
nous  que  ce  qu’il  lui  refte  à faire.  Il  eil 
plus  incroyable  que  l’Eternel  foit  mort  pour 
nous , que  non  pas  qu’un  homme  mortel 
vive  éternellement.  lncredibilius  ejl  quod 
mortuus  ejl  Eternus , quàm  ut  in  æternum 
vivat  mortalis. 

V 

Heureux  celui , dit  le  Prophete-Roi , 
qui  ejl  attentif  aux  befoinS  du  pauvre  ; 
c’eft- à-dire  * qui  n’attend  pas  qu’il  lui  de- 
mande l’aumône  : jerez  donc  les  yeux  fur 
lui  pour  en  prendre  foin.  Il  y a des  pau- 
vres qui  vous  cherchent  , afin  que  vous 
leur  donniez  ; mais  il  y en  a d’autres  que 
vous  devez  chercher  , pour  leur  donner. 
Retranchez  quelque  chofe  de  fixe  & de 
réglé  , ou  de  vos  revenus  ordinaires , ou 
de  ce  que  vous  gagnez  ,&deftinez-le  pour 
les  pauvres.  Sera- ce  la  dixme  ? C’efi:  bien 
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peu,  puifque  les  Pharifiens  en  donnoient 
autant  ; & cependant  l’Evangile  vous  en- 
feigne  que  votre  juftice  doit  bien  fur- 
•paiter  1^  leur. 

Nous  aurons  bien  du  fuperflu  , fi  nous 
nous  réduifons  au  néceffaire.  Mais  fi  nous 
voulons  rechercher  des  ehofes  inutiles  , 
nous  n’en  aurons  jamais  affez  ; ne  cherchez 
donc  que  ce  qui  fuffit  à l’œuvre  de  Dieu  , & 
non  à votre  cupidité. 
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L’ame  a Tes  plaifirs  aufli  bien  que  les  *<?. 
fens  du  corps*  Donnez-moi  un  amateur  de 
la  vérité  , & il  fendra  ce  que  je  dis  : don- 
nez-moi un  homme  qui  la  délire  , & qui 
en  foit  affamé  : donnez-m’en  un  qui  foit 
voyageur  en  ce  monde  , qui  y foit  altéré  , 
qui  foupire  d’ardeur  après  la  patrie  Célefie  ; 
donnez-m’en  un  tel  que  celui-là  , & il 
fendra  bien  en  lui- même  ce  que  je  dis. 

Dans  la  fainte  Communion  , ne  nous  Tract. 
contentons  pas  de  manger  feulement  le 
Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  , ainii  que 
le  mangent  aulii  plufieurs  mauvais  Chré- 
tiens : mangeons- le  & buvons-le  en  telle 
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■■■  forte  , que  nous  foyons  aufii  participans 
s x la  e ^on  e^Pr^£  ? a^n  ftue  demeurant  unis  à fou 
corps  , comme  fes  membres , nous  foyôns 
animés  & vivifiés  par  fon  Efprit-Saint.  • 
Tract.  47.  Si  vous  êtes  admis  à la  table  dd  un  Grand , 
dit  l’Ecriture  , fâche % que  vous  deve^  vous 
préparer  à lui  fervir  de  pareilles  chofes . 
Vous  favez  , mes  freres  , quelle  eft  la 
table  de  ce  Grand  , où  l’on  vous  fert  le 
Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Il  faut 
donc  que  celui  qui  s’approche  de  cette 
table  facrée  , lui  prépare  de  pareilles  chofes  ; 
c’eft-à-dire , que  comme  Jefus  - Chrift  a 
donné  fa  vie  pour  nous , nous  donnions 
aujji  notre  vie  pour  nos  freres. 

Votre  ame  eft  la  vie  de  votre  corps  , 
& Dieu  eft  la  vie  de  votre  ^me  ; comme 
donc  votre  corps  meurt  en  perdant  fon 
ame,  qui  eft  fa  vie  , de  même  l’ame  meurt 
par  le  péché  , en  perdant  Dieu  qui  eft 
au fii  fa  vie. 

Tract,  cz.  Quand  Notre-Seigneur  a ordonné  à fes 
Difciples  , de  ne  fe  mettre  point  en  peine  du 
lendemain,  il  n’a  pas  eu  deffein  de  défen- 
dre aux  âmes  fidelles , de  garder  quelque 
argent  pour  leur  nourriture  ; mais  feule- 
ment de  ne  point  fervir  Dieu  pour  avoir 
des  biens  temporels , & de  ne  point  aban- 
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donner  la  juftice  par  la  crainte  de  les 
perdre. 

légers  : fi  Suri’E/pru 

1 \ r • r 1 | 0 r de  S.  Jean . 

vous  les  rneprifez  quand  vous  les  pelez  , Tract. 
foyez-en  épouvanté  quand  vous  les  comp- 
tez : plulieurs  petites  choies  font  un  grand 
amas  ; plulieurs  gouttes  d’eau  rempliffent 
un  fleuve  ; plulieurs  grains  de  bled  font  un 
gros  monceau. 

Que  les  biens  & les  maux  de  ce  monde 
font  communs  aux  bons  & aux  médians . 

La  divine  Providence  a trouvé  à propos  Extrait  de  1s 
de  préparer  aux  bons  , pour  le  fiecle  à f ^ 
venir  , des  bftns  dont  les  méchans  ne 
jouiront  point  ; & aux  méchans , des  maux 
dont  les  bons  Le  feront  point  tourmentés. 

Mais  pour  les  biens  & les  maux  de  cette 
vie  , il  a voulu  qu’ils  fulfent  communs  aux 
uns  & aux  autres  , afin  qu’on  ne  délirât 
point  avec  ardeur  des  biens  qu’on  voit  que 
les  méchans  polfedent  comme  les  bons , & 
qu’on  ne  regardât  point  comme  honteux 
des  maux  dont  les  bons  font  affligés  comme 
les  méchans.  Il  y a pourtant  une  très- 
grande  différence  dans  l’ufage  que  les  uns 
& les  autres  font  de  ces  biens  & de  ces 
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maux  ; car  les  bons  ne  s’élèvent  point  dans 
la  bonne  fortune  * & 11e  s’abattent  point 
dans  la  mauvaife  ; au  lieu  que  les  méchans 
le  laiffent  abattre  dans  l’adverfit^  * & la 
confiderent  comme  une  grande  peine  , 
parce  qu’ils  fe  font  laiffés  corrompre  par  la 
profpérité  , & l’ont  confédérée  comme  un 
grand  bonheur.  Si  Dieu , par  une  libéralité 
toute  vifible  , n’accordoit  les  biens  tem- 
porels à quelques-uns  de  ceux  qui  les  lui 
demandent,,  nous  dirions  que  ces  chofes  là 
ne  font  pas  en  fa  difpofïtion  ; & s’il  les  don- 
nait à tous  ceux  qui  les  lui  demandent , 
nous  croirions  qu’il  ne  le  faudroit  fervir 
que  pour  ces  récompenfes.  Cela  étant 
ainfi , lorfque  les  bons  & les  méchans  font 
également  affligés , il  ne  faufopas  s’imaginer 
qu’il  n’y  ait  point  de  différence  entre  eux  , 
parce  qu’il  n’y  a point  de  différence  entre 
les  peines  qu’ils  fouffrent  ; en  une  même 
affliction  * les  méchans  blafphement  contre 
Dieu  , & les  bons  le  prient  & le  béniffent. 
Ainfi  , le  même  malheur  venant  à fondre 
fur  les  bons  & fur  les  méchans , éprouve  , 
purifie  & fait  éclater  la  vertu  des  uns  ; & 
au  contraire , perd , détruit  & damne  les 
autres  : tant  il  eft  important  de  corffldérer  , 
non  ce  que  l’on  fouffre  , mais  celui  qui 
fouffre. 

Sur 
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toujours  bien  , quand  on  a bien  vécu . 

Plusieurs  bons  Chrétiens , dira-t-on,  cl  <», 
ont  été  emportés  par  divers  genres  de 
morts  affreufes.  Si  c’eft  un  malheur  que 
cela  , c’efi:  un  malheur  qui  eft  commun  à 
tous  les  hommes  ; mais  du  moins  fuis  - je 
alluré  qu’il  n’efl:  mort  perfonne  qui  ne  dût 
mourir  un  jour.  Or  * la  fin  de  la  vie  égale 
la  plus  longue  vie  à la  plus  courte  ; car  ce 
qui  n’elt  plus  , néft  ni  pire  ni  meilleur  , 
ni  plus  long  ni  plus  court.  Et  qu’importe-t-il 
de  quelque  genre  de  mort  qu’on  meure  , 
puifqu’onne  meurt  pas  deux  fois.  D’ailleurs, 
n’y  ayant  point  d’homme  qui , à caufe  des 
divers  acciden^  de  cette  vie  , ne  foit , pour 
ainfi  dire  , menacé  tous  les  jours  d’un 
nombre  infini  de  morts  , tant  il  efi:  incertain 
de  laquelle  il  mourra  , je  demande , s’il  ne 
vaut  pas  mieux  en  foullrir  une  feule  en 
mourant , que  de  vivre  , & les  craindre 
toutes?  Je  fais  bien  que  la  foiblelfe  de  notre 
nature  fait  que  nous  aimons  mieux  vivre 
long-temps  , & craindre  tant  de  morts  , 
que  de  mourir  une  fois  pour  n’en  craindre 
plus  aucune.  Mais  autre  chofe  eil  ce  qui 
épouvante  nos  fens  & la  fenfibilité  de  notre 
Tome  /.  B b 
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chair , & autre  chofe  ce  que  nous  con- 
noiffons  lentement,  par  la  lumière  de  notre 
efprit , & ce  dont  nous  ne  fommes  convain- 
cus que  par  elle.  Il  n’y  a point  de /mauvaife 
mort,  quand  elle  a été  précédée  d’une  bonne 
vie  ; car  rien  ne  la  peut  rendre  mauvaife  que 
ce  qui  ia  fuit.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  mettre 
beaucoup  en  peine  de  ce  qui  eft  caufe  de  la 
mort  de  ceux  qui  doivent  néceffairement 
mourir,  mais  du  lieu  où  ils  vont  en  mourant. 

7 t 


Ce  que  font  les  Royaumes  fans  la  Jujlice. 

Liv.ïf.ch.4.  Qu’est- ce  que  les  Empires  , finon  de 
grands  brigandages , quand  la  juiriceen  eft 
bannie , pmfque  les  affemblées  des  brigands 
mêmes  font  de  petits  empires  ? Car  c’eft 
une  troupe  d’hommes  gouvernés  par  un 
Chef,  liés  par  une  efpece  de  lociété , & 
qui  partagent  enfembîe  le  butin,  félon  qu’ils 
font  convenus.  Que  s’il  arrive  qu’une 
compagnie  de  cette  forte  grofllffe  , que 
des  hommes  perdus  s’y  joignent  en  (i  grand 
nopibre , qu’elle  fe  faihfle  de  places  où 
elle  établiil’e  le  liege  de  fa  domination  , 
qu’elle  prenne  des  villes  , fubjugue  des 
peuples  ; alors  elle  s’attribue  ouvertement 
le  nom  de  Royaume  , non  parce  que  fa  cu- 
pidité eft  diminuée , mais  parce  que  fon 
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impunité  eft  accrue.  Ceft  ce  qu'un  Pirate  — — 
répondit  allez  agréablement  & véritable-  Sl^v'L 
ment  à Alexandre  le  Grand  qui  l’avoit  1 
pris.  Car\ce  Prince  lui  demandant , à qui 
il  en  avoit  de  troubler  ainli  la  mer  ? Il  lui 
répondit  dérement  : A qui  en  avez-vous 
vous-même  de  troubler  toute  la  terre? 

Mais  parce  que  je  n’ai  qu’un  varfleau  , on 
m’appelle  Corfaire  , & parce  que  vous 
avez  une  grande  flotte , on  vous  nomme 
Conquérant. 

En  quoi  confijle  le  véritable  bonheur  des 
Rois  & des  Princes. 

Nous  n’appjlons  pas  quelques  Empe-  Liv.s.ch.^\ 
reurs  Chrétiens  heureux  , pour  avoir  régné 
long-temps.,  o*  pour  être  morts  en  paix*, 
laiifant  leurs  enfans  fuccefleursde  leur  cou- 
ronne , ou  pour  avoir  vaincu  les  ennemis 
cle  l’Etat , ou  pour  avoir  réprimé  les  fé- 
ditieux.  Ces  biens , ou  les  confolations 
de  cette  malheureufe  vie  , font  des  chofes 
dont  ont  joui  même  des  gens  qui  adoroient 
les  démons  ; & cela  s’efl  fait  par  une  dif- 
penfation  particulière  de  la  miféricorde  de 
Dieu,  afin  que  ceux  qui  croiroient  en  lui 
ne  les  lui  demandaflent  pas  comme  y met- 
tant leur  fouverain  bonheur.  Mais  nous 
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appelons  les  Princes  heureux  , quand  ils 
font  régner  la  juffice  , quand  au  milieu  des 
louanges  qu’on  leur  donne , ou  des  refpeéis 
qu’on  leur  rend  , ils  ne  s’enorgueilliffent 
point  , mais  fe  fouviennent  qu’ils  font 
hommes  ; quand  ils  foumettent  leur  puif- 
fance  à la  puiffance  fouveraine  de  Dieu  , 
& la  font  fervir  à faire  fleurir  fon  culte  ; 
quand  ils  craignent  Dieu , qu’ils  l’aiment 
& qu’ils  l’adorent  ; quand  ils  préfèrent  à 
leur  Royaume  , celui  où  ils  n’appréhendent 
point  d’avoir  des  compagnons  ; quand  iis 
Pont  lents  à punir , & prompts  à pardon- 
ner ; quand  ils  ne  punirent  que  pour  le 
bien  de  l’Etat  , & non  pour  fatisfaire  leur 
vengeance , & qu’ils  ne  pardonnent  que 
parcé  qu’ils  efperent  qu’on  fe  corrigera 
tk  non  pour  laiffer  les  crimes  dans  l’im- 
punité ; quand  étant  obligés  d’ufer  de  fé- 
vérité , ils  la  temperent  par  quelques  aéfions 
de  douceur  & de  clémence  ; quand  ils  font 
d’autant  plus  retenus  dans  leurs  plaifirs, 
qu’ils  auroient  plus  de  liberté  de  s’y  livrer  ; 
quand  ils  aiment  mieux  commander  à leurs 
palhons  qu’à  tous  les  peuples  du  monde  ; 
& quand  ils  font  toutes  ces  chofes , non 
pour  la  vaine  gloire  , mais  pour  l’amour 
de  la  félicité  éternelle  -,  enfin  , quand  ils 
■ont  foin  d’offrir  à Dieu  pour  leurs  péchés , 
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le  facrifice  de  l’humilité , de  la  miféricorde  — ' — 1 
& de  la  priere.  Voilà  les  Princes  que  nous  Si*^LE 
devons  appeler  heureux  , heureux  dès  ce 
monde  par  l’efpérance , & heureux  en  effet 
lorfque  c^  que  nous  attendons  fera  arrivé. 

On  ne  doit  point  réputçr  un  Empire  de  u 

1 . * , * 1 . ^ , Cité  de  Dieu . 

heureux  , qui  ne  s agrandit  que  par  aes  uv.  5. 
guerres,  comme  l’Empire  Romain  ; car  les  Can- 
Royaumes  fans  la  juflice  ne  font  que  de 
grands  brigandages  , & il  n’y  a que  le  feul 
vrai  Dieu  qui  foit  le  dilpenfateur  des 
Royaumes  de  la  Terre.  J’avoue  que  Dieu 
a récompenfé  les  vertus  morales  des  Ro- 
mains , par  les  victoires  qu’ils  ont  rempor- 
tées ; mais  il  a fait  connoître  par- là  aux 
citoyens  de  lajCité  éternelle  , quelle  ré- 
compenfe  ils  dévoient  attendre  des  vertus 
Chrétiennes , puifqu’il  récompenfoit  fi  bien 
les  fauffes  vertus  des  Païens.  Il  leur  a 
donné  cet  exemple,  afin  de  leur  apprendre 
combien  ils  dévoient  aimer  leur  célefte 
Patrie  pour  la  vie  immortelle , puifqu’une 
Patrie  terreflre  a été  tant  aimée  par  fes 
citoyens  , pour  une  gloire  humaine  Sc 
mortelle , & combien  ils  dévoient  travailler 
pour  l’amour  de  cette  célefte  Patrie. 
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Sur  V Ecriture-  Sainte. 

De  u dû  L’Ecriture  - Sainte  qui  contient  la 
de  duu.  fcjence  des  Chrétiens , foumet  à lïieu  l’ame 

VIV,  p.  C'I,  j.  ' 

même  , pour  en  être  conduite  & aidée  ; cc 
elle  aflujettit  à l’ame  les  pallions,  pour  les 
régler  & les  modérer,  de  telle  forte  qu’elles 
fervent  a la  vertu  ; car , parmi  nous,  on  ne 
demande  pas  tant  fi  l’on  fe  met  en  colere , 
que  pourquoi  l’on  s’y  met , & h l’on  a de 
la  trifielfe  ou  de  la  crainte , que  pourquoi 
l’on  ell  trille  ou  craintif. 

Du  vrai  & parfait  Sacrifice . 

liy.io.ch.c.  Le  vrai  facrifice,  c’elt  tout  ce  que  nous 
faifons  pour  nous  unir  à Dieu  d’une  union 
fainte  , & que  nous  le  lui  rapportons.  C’eft 
pourquoi  la  miféricorde  même  qu’on  exerce 
envers  le  prochain  n’ell  pâs  un  facrifice , li 
on  ne  l’exerce  dans  la  vue  de  Dieu , & 
cela  fait  aufîi  partie  de  la  miféricorde  que 
chacun  a envers  foi- même  ; ce  qui  a donné 
lieu  à cette  parole  de  l’Ecriture  : Aye^ 
uu’  pitié  de  votre  ame  en  vous  rendant  agréable 
à D ieu.  Notre  corps  même  efl  un  facrifice 
lorfque  nous  le  mortifions  par  la  tempé- 
rance 3 fi  nous  le  faifons  pour  plaire  'à 


590 


1 v. 

SIECLE. 


> Saint  Augujlin.  391 

Dieu  , comme  nous  y fommes  obligés , — 

& que  nous  n’abandonnions  pas  nos  mem-  Sie  c'le. 
bras  au  péché  , pour  lui  fervir  d’inftrumens 
d’iniquité  , mais  que  nous  les  confierions 
à Dieu  p J}ur  lui  fervir  d’inftrumens  de  vertu  Rom ■ s-  > 
& de  juftice.  Si  donc  le  corps  dont  l’ame 
fe  fert  comme  d’un  ferviteur  & d’un  inftru- 
ment , effc  un  facrifice  lorfqu’elle  rapporte 
à Dieu  le  fervice  qu’elle  en  tire  ; combien 
plus  l’ame  en  eft-elle  un  lorfqu’elie  s’offre 
à Dieu  , afin  qu’embrafée  du  feu  de  fou 
amour , elle  fe  dépouille  de  toute  concupifi 
cence  dufiecle.  Ainfi , comme  les  œuvres 
de  miféricorde  , quand  nous  les  rapportons 
à Dieu  , font  de  vrais  facrifices  ? il  s’enfuit 
que  toute  la  Cité  rachetée  , c’eft-à-dire  , 
la  Congrégation  & la  Société  des  Saints , 
eft  elle-même  comme  un  facrifice  univerfel 
offert  à Dieu  par  le  Grand-Prêtre  qui  s’eft 
offert  aufii  lui- même  dans  la  Paillon,  afin 
que  nous  fuffions  les  membres  de  ce  Chef 
augufte  , félon  cette  forme  d’efclave  dont 
il  s’eft  revêtu.  Car  c’eft  elle  qu’il  a offerte 
à Dieu  , & c’eft  en  elle  qu’il  a été  offert , 
parce  que  c’eft  félon  elle  qu’il  eft  le  Mé- 
diateur, le  Prêtre  & le  Sacrifice Voilà 

quel  eft  le  facrifice  des  Chrétiens , d’être 
tous  enfemble  un  même  corps  en  Jelus- 
Chrift.  Et  c’eft  auffi  ce  que  l’Eglife  célébré 
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' fréquemment  au  Sacrement  de  l’Autel  1 
c IV-  connu  de  tous  lesFidelies  , & où  elle  ap- 

SIECLE.  ' i 

prend  qu’elle  eft  offerte  elle- même  dans 
l’Oblation  qu’elle  fait  à Dieu. 

Ch.  20.  C’elf  pourquoi  ce  véritable  Médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes  , Jefus-Chriff 
homme  , recevant , en  tant  que  Dieu  , le 
Sacrifice  avec  fon  Pere  avec  qui  il  ne  fait 
qu’un  feul  Dieu , a mieux  aimé , en  tant 
qu’homme,  être  lui- même  le  Sacrifice  que 
de  le  recevoir , pour  ne  donner  occafion 
à perfonne  de  croire  qu’on  doive  facrifier 
à quelque  créature  que  ce  foit.  Ainfi  il 
efl  le  Prêtre  & la  viéfime  tout  enfemble  , 
& il  a voulu  figurer  cela  dans  le  Sacrifice 
que  l’Eglife  lui  offre  tous  les  jours.  Car 
comme  c’eff  le  corps  de  cecChef  adorable 
qu’elle  offre  elle  s’offre  elle  - même  par 
lui-même  : & les  anciens  ^Sacrifices  des 
Saints  étoient  autant  de  divers  fignes  de  ce 
véritable  Sacrifice. 

\ 

C’est  fur  V autorité  de  F Ecriture  que  nous 
devons  croire  ce  qu  elle  nous  dit  de  la 
création  du  inonde, 

fâr.ti.ch.4.  De  tous  les  êtres  vifibles , le  plus  grand 
c’eft  le  monde , comme  le  plus  grand  de 
tous  les  invifîbles , c’efl  Dieu.  Mais  nous 
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voyons  le  monde , & nous  croyons  Dieu.  '■  ' - - 

Or,  que  Dieu  ait  créé  le  monde  , nous  Sl*J’LE> 
n’en  pouvons  croire  perfonne  plus  lure- 
ment  que  Dieu  même  , qui  dit  dans  les 
EcritureifSaintes  , par  la  bouche  de  fon 
Prophète  : Au  commencement  Dieu  créa  le  Gen.  1.  1. 
Ciel  & la  terre.  Car  , quoique  ce  Prophète 
ne  fût  pas  préfent  lorfque  Dieu  créa  le 
Ciel  & la  terre  , la  SagelTe  de  Dieu  par 
qui  toutes  chofes  ont  été  faites , étoit  pré- 
fente , & c’eif  elle  qui  entre  dans  les  âmes 
faintes , qui  les  fait  amis  de  Dieu  & Pro- 
phètes , & qui  leur  raconte  fes  œuvres 
intérieurement  & fans  bruit.  Et  nous  de- 
vons d’autant  plus  croire  celui  qui  a écrit  , 

Au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  &la 
terre  , que  le  snême  Efprit  qui  lui  a révélé 
ceci , lui  a fait  prédire  il  long-temps  aupa- 
ravant, que  Aous  le  croirions. 

De  la  mort  de  l’ame  & du  corps . 

La  mort  de  l’ame  arrive  quand  Dieu  Uv.^.ch.z 
l’abandonne  , comme  celle  du  corps  , 
quand  l’ame  le  quitte.  Et  ainlî , la  mort  de 
l’homme  entier  , c’eft  lorfque  l’ame  aban- 
donnée de  Dieu  abandonne  le  corps. 

L’ame  donc  vit  de  Dieu , quand  elle  vit 
bien  ; car  elle  ne  peut  bien  vivre,  que  Dieu 
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ne  lui  fafte  faire  ce  qu’il  faut  ; & le  corps 
Sii c’le.  eft  vivant lorfque  l’ame l’anime  , foit  quelle 
vive  de  Dieu  ou  non.  Car  les  médians  ne 
vivent  pas  de  la  vie  de  famé  , mais  de 
celle  du  corps  que  famé  lui  communique  , 
parce  qu’encore  qu’elle  foit  morte,  c’eft- 
à-dire  abandonnée  de  Dieu  , elle  conferve 
une  efpece  de  vie  qui  lui  eft  propre  & 
qu’elle  ne  perd  jamais,  d’où  vient  qu’on 
la  nomme  immortelle. 

Autres  penfées  fur  la  mort . 

a.  io.  Dès  qu’on  eft  dans  ce  corps  mortel , on 
ne  celle  de  tendre  vers  la  mort  ; il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  foit  plus  proche  de  la  mort 
dans  un  an  qu’à  cette  heu£$  , & demain 
qu’au  jourd’hui , & aujourd’hui  qu’hier.  Car 
tout  le  temps  qu’on  vit  , eft?autant  de  re- 
tranché de  celui  qu’on  doit  vivre  , & ce 
qui  refte  diminue  tous  les  jours  ; li  bien 
que  tout  le  temps  de  cette  vie  n’eft  autre 
chofe  qu’une  courfe  vers  la  mort.  Si  donc 
nous  commençons  à mourir  , c’eft-à-dire  à 
être  dans  la  mort , du  moment  que  nous 
commençons  à avancer  vers  la  mort  , il 
faut  dire  que  nous  commençons  à mourir 
dès  que  nous  commençons  à vivre* 
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IV. 

SUE. 


Du  bon  ufage  que  les  gens  de  bien  font  des  Sl 
pajjlons , 

Selo]^  l’Ecriture  & la  faine  doélrine  , 
les  citoyens  de  la  fainte  Cité  de  Dieu,  qui  5.  pLl 
vivent  félon  Dieu  dans  le  pèlerinage  de  Liy.^.cft.g. 
cette  vie  , craignent , défirent , s’affligent 
& fe  réjouiffent  ; & parce  que  leur  amour 
effpur,  toutes  ces  pallions  font  innocentes 
en  eux.  Us  craignent  les  fupplices  éternels , 

& ils  délirent  l'immortalité  bienheureufe  5 
ils  s’affligent  en  effet , parce  qu’ils  loupi-  Rom.  s.  *3. 
rerit  encore  en  eux-mêmes  dans  l’attente 
de  l’adoption  divine , qui  fe  fera  lorfquils 
feront  délivrés  de  leur  corps.  Us  fe  ré- 
jouiffent en  «àfpérance  , parce  que  cette 
parole  qui  dit.,  que  La  mon  fera  abforbée 
dans  la  vicloive , s’accomplira.  De  plus  , ils 
craignent  de  pécher , ils  défirent  de  per- 
févérer , ils  s’affligent  de  leurs  péchés , ils 

fe  réjouiffent  de  leurs  bonnes  œuvres 

Or  ils  ne  font  pas  feulement  touchés  de 
ces  mouvemens  pour  eux-mêmes , mais 
auffi  pour  ceux  , dont  ils  défirent  la  déli- 
vrance , ou  s’en  réjouiffent  , dont  ils 
craignent  la  perte , ou  s’en  affligent.  Car  , 
pour  ne  parler  maintenant  que  de  ce  grand  ^ ^ ^ 
Apôtre  , qui  fe  glorifie  de  fes  infirmités  5 & ,z.  ^ . 
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de  ce  Docteur  des  nations  , qui  a plus 
siec'le.  travaiMé  que  tous  les  autres  Apôtres,  & 
qui  a inftruit  ceux  de  ifon  temps  & touteja 
pofiérité  par  fes  admirables  Epîtres  ; du 
bienheureux  Paul  , ce  brave  atfilete  de 
Jefus-Chrift  , formé  par  lui , lié  pour  lui  , 
crucifié  avec  lui , glorieux  en  lui  , com- 
battant vaillamment  fur  le  théâtre  de  ce 
monde  à la  vue  des  Anges  & des  hommes , 
& s’avançant  à grands  pas  dans  la  carrière 
pour  remporter  le  prix  de  la  courfe  : qui 
ne  feroit  ravi  de  le  contempler  avec  les 
yeux  de  la  foi  , fe  réjouir  avec  ceux  qui 
le  réjouiffent  , pleurer  avec  ceux  qui 
pleurent  , avoir  à foutenir  des  combats 
au  dehors  , & des  frayeurs  au  dedans  , 
fouhaiter  de  mourir , & d’être  avec  Jefus- 
Chrift  ; délirer  de  voir  les  Romains  pour 
faire  du  fruit  parmi  eux  , rcomme  il  en 
avoit  fait  parmi  les  autres  nations  ; avoir 
pour  les  Corinthiens  une  fainte  jaloulie  qui 
lui  fait  appréhender  qu’ils  ne  fe  laiffent 
féduire,  & qu’ils  ne  déchoient  de  l’amour 
chafte  qu’ils  avoient  pour  Jefus  - Chrift 
être  touché  pour  les  Juifs , d’une  trifteffe 
profonde  & d’une  douleur  continuelle  qui 
le  pénétré  jufqu’au  cœur , de  ce  qu’ignorant 
la  juflice  dont  Dieu  eff  auteur , & voulant 
établir  leur  propre  juftice  ? ils  n’étoieni 
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point  fournis  à Dieu  ; & enfin  , n’être  pas  : 
feulement  touché  de  douleur  , mais  éclater 
en  gémifTemens  & en  plaintes  au  fujet  de 
quelques-uns  qui , après  être  tombés  en  de 
grands  aéfordres , n’en  faifoient  point  pé- 
nitence ? Mais  , puifque  ces  mouvemens 
«aillent  de  l’amour  de  la  vertu  & de  la 
charité  lorfqu’on  les  emploie  ou  il  faut , 
qui  oferoit  les  appeler  des  maladies  de 
famé  , ou  des  paffions  vicieufes  ? Audi 
ÎNTotre-Seigneur  qui  abien  daigné  vivre  ici- 
bas  revêtu  de  la  forme  de  ferviteur  , mais 
fans  aucun  péché  , a voulu  les  reffentir 
lui-même , iorfqu’il  a cru  le  devoir. 


IV. 

SIECLE. 


Sur  la  profondeur  des  Jugemens  de  Dieu. 


Nous  devons  fouffrir  les  maux  en  pa-  uv.zo.ch.s, 
tience  , puifque  les  bons  mêmes  les  fouf- 
frent  ; & ne  pas  faire  grand  cas  des  biens, 
puifque  les  méchans  y ont  part  comme 
les  autres.  Et  ainfi  nous  trouvons  une 
inftruêtion  falutaire  dans  les  choies  mêmes 
où  les  raifons  de  la  conduite  de  Dieu 
nous  font  cachées.  Car  nous  ne  favons  pas 
par  quel  jugement  de  Dieu  cet  homme 
de  bien  eft  pauvre  , & ce  méchant  eft 
riche  pourquoi  celui  qui , à notre  avis  , 
devroit  être  affligé  pour  les  crimes  , eft 
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dans  la  joie , tandis  que  celui  dont  la  bonne 
vie  mériteroit  des  récompenfes , eft  dans 
l’affliftion  -,  pourquoi  l’innocen!  eft  con- 
damné , & le  coupable  abfous  ; pourquoi 
l’impie  fe  porte  bien  , & l’homme  reli- 
gieux eft  malade  & languiftant.  Des  voleurs 
font  forts  & robuftes , & des  gens  qui  ne 
parlent  mal  de  perfonne  font  accablés  de 
maladies  ; des  gens  dont  la  vie  feroit  fort 
utile  au  public  , font  emportés  par  une 
mort  précipitée , & d’autres  qui  ne  méri- 
teroient  pas  feulement  de  voir  le  jour , 
vivent  très  long-temps  ; des  hommes  tout 
couvers  de  crimes  parviennent  aux  charges 
& aux  honneurs  , & des  perfonnes  de 
probité  demeurent  dans  la  pçufliere.  Voilà 
ce  qui  rend  les  jugemens  de  Dieu  plus 
impénétrables  , & fes  voies  rplus  incom- 
préhenfibles.  Mais  quoique  nous  ne  fâchions 
pas  par  quel  jugement  Dieu  permet  ces 
chofes  , lui  qui  eft  également  puiflant , 
fage  & jufte  , il  nous  eft  toujours  avanta- 
geux d’apprendre  à ne  pas  eftimer  beau- 
coup des  biens  ou  des  maux  que  nous 
voyons  être  communs  aux  bons  & aux 
méchans , pour  ne  chercher  que  les  biens 
qui  font  propres  aux  bons , & ne  fuir  que 
les  maux  qui  font  propres  aux  méchans. 
Mais  lorfque  nous  ferons  arrivé^,  au  jour 
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du  Jugement , alors  nous  reconnoîtrons  la  " ! 

iuflice  de  tout  ce  que  Dieu  a voulu  ou  c 1V- 
permis. 

•s  . 

Pzs  maux  de  cette  vie. 

A le  bien  prendre  , toute  la  vie  des 
hommes  n’eft  qu’une  peine,  parce  que  ce 
rfe/l  qu’une  tentation  continuelle  , félon  les 
paroles  de  l’Ecriture;  car  l’ignorance  même  Job.  7. 1. 
n’eft  elle  pas  une  grande  peine  , puifque, 
pour  l’éviter , on  contraint  les  enfans  par 
la  crainte  des  châtimens , d’apprendre  les 
Arts  & les  Sciences?  D’ailleurs , qui  n’auroit 
horreur  de  retourner  en  enfance,  & n’ai- 
meroit  mieux  mourir , fi  on  lui  propofoit 
l’un  ou  l’autn??  Elle  commence  par  les 
larmes,  & préfage  en  quelqueforte  par-là  , 
fans  le  favoir*  les  maux  où  l’on  entre  en 
entrant  en  cette  vie.  L’Ecriture  dit , qu’un  Eccü.#.*. 
joug  pefant  eflimpofé  aux  enfans  d’Adam  , 
du  jour  qu’ils  fortent  du  ventre  de  leur 
mere  ,juf qu’au  jour  de  leur  fépulture  , qu’ils 
entrent  dans  le  Jein  de  la  mere  commune  de 
tous. 

Suite  du  même  fujet. 

Que  dit  autre  chofe  l’amour  de  tant  lw.  «. 
de  chofes  vaines  & nuifibles  d’où  naiffent  eL 
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tant  de  cuifans  foucis,  les  inquiétudes les 
trifteffes  , les  craintes , les  fauffes  joies  , les 
querelles  , les  trahifons  , les  coleres , les 
inimitiés  , les  tromperies  , la  fraude , les 
larcins , la  perfidie  , l’envie  , i orgueil , 
l’ambition  les  homicides , la  cruauté , la 
débauche  , l’impudicité  , les  adultérés  , 
les  inceftes  , les  péchés  contre  nature  , 
les  facrileges  , les  blafphêmes  , l’oppreffion 
des  innocens , les  calomnies , les  faux  té- 
moignages, les  jugemens  injuftes , les  bri- 
gandages & femblables  malheurs  qui  ne 
fauroient  tous  tomber  dans  la  penfée  des 
hommes  , & qui  néanmoins  traverfent  leur 
vie.  Il  eft  vrai  que  ce  font  les  méchans 
qui  commettent  ces  crimes  ; mais  ils  ne 
laiffent  pas  de  venir  tous  de  cette  ignorance 
& de  ce  mauvais  amour  , comme  d’une 

fj 

racine  que  tous  les  enfans  a’Àdam  onten 
eux  dès  leur  naiffance. 

Mais , outre  toutes  ces  miferes , quelle 
appréhenfion  & quelle  douleur  ne  caufe 
point  la  mort  des  proches  , la  perte  des 
biens , les  condamnations  & les  violences 
qu’on  peut  fouffrir  , comme  la  prifon,  l’exil , 
les  tourmens , les  infamies , & mille  autres 
chofes  horribles  qui  arrivent  fouvent.  Ajou- 
tez à cela  une  infinité  d’acciaens  à quoi 
les  hommes  ne  contribuent  point , le  chaud, 

le 
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ie  froid  , les  orages,  la  foudre,  la  grêle  , 
les . débordemens  , les  tremblemens  de 
terre,  les  chûtes  des  maifons,  les  morfu-S 
res  des  iDêtes  ou  mortelles  ou  incom- 
modes , ld  rage  d’un  chien  , plus  à craindre 
que  les  lions  & les  dragons  , puifque 
celui  qui  en  eft  mordu  devient  enragé  <5c 
plus  redoutable  à fes  proches  que  les  bêtes 
les  plus  farouches.  Que  ne  fouffrent  point 
ceux  qui  naviguent , indépendamment  du 
danger  d’être  engloutis  dans  la  mer  ? 
Quels  accidens  les  laboureurs  ne  craignent- 
ils  point  pour  les  biens  de  la  campagne  , 
tant  de  la  part  du  Ciel  & de  la  terre  , que 
du  côté  des  animaux  ! Ils  ne  font  allurés 
de  la  moiffon  i%  que  quand  elle  elè  dans 
la  grange;  & toutefois  nous  en  favonsqui 
l’ont  perdue  , ,même  lorfqu’elle  y étoit  , 
par  des  tempêtes  ou  des  inondations.  Que 
dirai- je  des  maladies  qui  font  en  li  grand 
nombre  , que  même  les  livres  de  Méde- 
cine ne  les  contiennent  pas  toutes  , & que  la 
plupart  des  remedes  qu’on  emploie  pour 
les  guérir  font  autant  de  tourmens , li  bien 
qu’un  homme  ne  le  peut  délivrer  d’une 
douleur  que  par  une  autre  ? 

Mais , indépendamment  des  maux  dê 
cette  vie  qui  font  communs  aux  bons  & 
aux  méchans , les  gens  de  bien  ont  des 
Tome  /.  Ce 
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travaux  particuliers  à elfuyer  dans  la  guerre 
continuelle  qu’ils  font  à leurs  pallions  : car 
les  révoltes  de  la  chair  contre  l’efprit 
font  tantôt  plus  grandes  & tantôt  moindres , 
mais  elles  ne  ceffent  jamais  ; dqr  forte  que 
11e  la  pouvant  pas  dompter  tout- à -fait 
comme  nous  voudrions  , nous  n’avons 
pas  d'autre  moyen  que  de  rélifter  à fes 
fuggeftions  autant  que  Dieu  nous  en  donne 
le  pouvoir , & de  veiller  continuellement 
fur  nous-mêmes,  de  crainte  qu’une  faufie 
apparence  ne  nous  trompe  , que  quelque 
crime  ne  s’empare  de  notre  efprit,  que 
nous  ne  prenions  un  bien  pour  un  mal , ou 
un  mal  pour  un  bien  ; que  la  paffion  ne 
nous  précipite  à faire  ce  qu’il  ne  faut  pas; 
que  la  haine  ne  nous  porte  à rendre  le  mal 
pour  le  mal  ; que  les  médpfances  ne  nous 
troublent  ; que  le  péché  ne  régné  en  notre 
2.  corps  mortel  en  fécondant  fes  déiirs  ; que 
nous  ne  fafüons  fervir  nos  membres  d’inf- 
trumens  d’iniquité  pour  le  péché  ; que 
notre  œil  ne  fuive  fes  appétits  déréglés  ; 
que  nous  n’arrêtions  nos  regards  fur  des 
objets  illégitimes  ; que  nous  ne  faffions 
ce  qui  n’eft  pas  permis , quoique  nous  en 
ayons  envie  ; que  dans  cette  guerre  pé- 
nible & pleine  de  dangers,  nous  ne  nous 
promettions  la  viêfoire  par  nos  propres 
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forces  : car  il  n’y  a que  la  grâce  de  Norre- 
Seigneur  Jefus-Chriit  qui  puilîe  nous  dé- 
livrer de^  i’enfer  de  cette  miférable  vie , 

& nous  lui  devons  demander  fur- tout, 
qu’après  éelle-ci,  il  nous  délivre  d’une  autre 
* encore  plus  miférable , qui  n’effc  pas  tant 
une  vie  qu’une  mort . . . . Sachons  encore 
que  quelque  réfiitance  que  nous  faiiions  aux 
vices , tant  que  nous  fommes  dans  ce  corps 
mortel , nous  ne  devons  jamais  manquer 
de  dire  à Dieu  : Remette^-nous  nos  dettes.  Mauh.c.  a. 
Mais  dans  ce  Royaume  où  nous  demeu- 
rerons éternellement , revêtus  de  corps  im- 
mortels , nous  n’aurons  plus  de  guerres  ni 
de  dettes.  Ainli  cette  guerre  même  où 
nous  courons  ïifque  , & dont  nous  délirons 
d’être  délivrés , fait  auffi  partie  des  maux 
de  cette  vie  qui  eft  accompagnée  de  tant 
de  miferes. 


\ 


De  la  grandeur  du  péché  du  premier 
Homme . 


Plus  l’homme  jouifloit  de  Dieu,  8r  plus  Liv.  21. 
fou  crime  a été  grand  de  l’avoir  aban- 
donné , & il  a mérité  de  l'ouffrir  un  mal 
éternel , pour  avoir  éteint  en  lui  un  bien 
qui  le  pouvoir  être.  C’eif  pour  cela  que 
toute  la  maffe  du  genre-humain  a été 
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condamnée  , parce  que  celui  qui  a commis 
ce  premier  crime  a été  puni  avec  fa  poflé- 
rité  , qui  étoit  en  lui  comme  dans  fa  racine  , 
fi  bien  que  perfonne  n’eft  exempt  de  ce 
fupplice  qu’il  mérite  , s’il  n’en  efô  délivré 
par  une  grâce  qu’il  ne  mérite  pas  ; & tous 
les  hommes  font  tellement  partagés  , qu’on 
voit  en  quelques-uns  ce  que  peut  une  mi- 
féricorde  gratuite , & ce  qu’une  jufte  ven- 
geance peut  dans  les  autres  : car  l’une  & 
l’autre  ne  fauroit  paroître  en  tous , puifque 
fi  tous  demeuroient  dans  la  peine  d’une 
jufle  condamnation  , on  ne  verroit  en 
aucun  la  miféricorde  du  Rédempteur  ; & 
d’un  autre  côté  , fi  tous  étoient  tranfportés 
des  ténèbres  à la  lumière  Hla  fé vérité  de 
la  vengeance  ne  paroîtroit  en  perfonne. 
Or  il  y en  a plus  de  punis  que  de  fauvés, 
pour  montrer  ce  qui  étoit  dû  à tous.  Et 
quand  tous  feroient  enveloppés  dans  cette 
vengeance  , nul  ne  pourroit  blâmer  juge- 
ment la  juftice  d’un  Dieu  vengeur;  mais 
comme  il  y en  a tant  qui  font  délivrés  9 
nous  avons  lujet  de  rendre  à notre  Libé- 
rateur des  allions  de  grâces  immortelles , 
pour  un  bienfait  fi  gratuit. 


c 


Saint  Au  gu  fin.  40  y 

De  la  félicité  des  Bienheureux. 

< 

, -—Combien  grande  fera  cette  félicité  qui 
ne  fera t^averlee  d’aucun  mal,  & où  l’on 
n’aura  point  d’autre  occupation  que  de 
chanter  Jes  louanges  de  Dieu  ! Le  Pfal- 
miite  ne  dit  il  pas  : Heureux  ceux  qui 
habitent  dans  votre  maifon  ! ils  vous  loueront 
éternellement.  Toutes  les  parties  de  notre 
corps  qui  font  maintenant  deffinées  à 
certains  ufages  néceffaires  à la  vie , n’au- 
ront point  alors  d’autre  ufage  que  de  con- 
courir aux  louanges  de  Dieu  : le  corps  fera 
aufii  tôt  où  l’efprit  voudra  , & il  ne  voudra 
rien  qui  foit  mefleant  au  corps  ou  à l’efprit. 
C'elf  là  que  fe  trouvera  la  vraie  gloire  , 
où  il  n’y  aura»ni  erreur  ni  flatterie.  C’efl: 
là,  où  fe  trouvera  le  véritable  honneur, 
puifqu’on  ne*le  refufera  à aucun  qui  le 
mérite.  C’efl:  là  que  fe  trouvera  la  vérita- 
ble paix  , où  l’on  ne  trouvera  rien  de 
contraire  , ni  à foi-même  ni  aux  autres. 
Au  refte  , il  n’efl:  pas  poflible  de  favoir 
quel  fera  le  degré  de  gloire  , propor- 
tionné aux  mérites  de  chacun.  Mais  cha- 
cun y pofledera  fon  don  , l’un  plus  grand  , 
l’autre  moindre  , & de  telle  forte  qu’il 
n’en  délirera  point  un  plus  grand  que 
le  fie  n. 
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De  plus , nous  verrons  Dieu  des  yeux 
de  norre  corps  ; car  il  eft  écrit  : Et  toute 
chair  verra  le  jalut  de  Dieu  ; & il  n’y  a 
aucun  inconvénient  à entendre  ces  pa- 
roles y comme  s’il  y avoir  : Et  tout  homme 
verra  le  Chrift  de  Dieu  qui  a été  vu  dans 
un  corps , & qui  fe  verra  de  même  quand 
il  jugera  les  vivans  & les  morts.  Et  il  eft 
le  falut  de  Dieu  5 car  le  vieillard  Siméon 
ayant  pris  Jefus,  alors  enfant  , entre  fes 
bras  , dit  : C’eft  maintenant  , Seigneur  , 
que  vous  laifferez  mourir  en  paix  votre 
ferviteur,  félon  votre  parole,  puifque  mes 
yeux  ont  vu  votre  falut.  Le  faint  homme 
Job  ne  dit-il  pas  , en  prophétifant  la  ré- 
furreéfion  de  la  chair  : Je  verrai  Dieu  dans 
ma  chair  ; c’eft-à-dire  , loferai  dans  ma 
chair  lorfque  je  verrai  Dieu  ? L’Apôtre 
■ dit  de  même  : Nous  Le  verrons  face  à face  , 
‘ & ailleurs  : Nous  contemplons  à face  décou- 
verte f la  gloire  du  Seigneur, 

Les  Saints  feront  exempts  de  tous  maux, 
fans  qu’il  leur  en  refte  le  moindre  fentiment. 
Et  toutefois , par  le  moyen  de  la  fcience 
qu’ils  poflederont  , ils  connoîtront  leur 
mifere  paffëe.  En  effet , s’ils  ne  fe  fouye- 
noient  pas  d’avoir  été  miférables,  comment, 
félon  le  Pfaimifte  , chanteront-ils  éternel- 
lement les  miféricordes  de  Dieu?  Et  cepen- 
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dant  cette  fainte  Cité  n’aura  pas  de  plus  ™ 
grande  joie  que  de  chanter  ce  cantique  à ; 
-^«-gloire  du  Sauveur  qui  nous  a rachetés 
par  Ton  £ang.  Alors  donc  , étant  remplis 
d’une  grâce  plus  abondante  , nous  nous 
repoferon-s  éternellement , St  nous  verrons 
que  c’eft  lui  qui  eft  Dieu  , dont  nous  ferons 
pleins , quand  il  fera  toutes  chofes  en  nous. 
C’efi:  là  que  nous  nous  repoferons  , que 
nous  verrons  , que  nous  aimerons,  & que 
louerons.  Voilà  ce  qui  fera  à la  fin,  fans 
fin  : car  quelle  autre  fin  nous  propofons- 
nous  , que  d’arriver  à un  Royaume  qui 
n’a  point  de  fin. 


IV. 
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PENSÉES  DIVERSES. 

De  quoi  l’ofy  doit  jouir } & de  quoi  L on 
ne  doit  quufer. 

Il  y a des  chofes  dont  on  doit  jouir,  £jjdec!jc_ 
& qui  peuvent  nous  rendre  heureux  j & il  tienne , ch»  j# 
y en  a d’autres  dont  on  doit  feulement  ufer, 

& qui  ne  fervent  qu’à  aider  ceux  qui  ten- 
dent à la  béatitude  , afin  qu’ils  puifient 
arriver  à ces  autres  biens  qui  feuls  rendent 
bienheureux  , & qu’ils  y demeurent  irré- 
parablement attachés.  — Si  les  hommes 
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qui  font , durant  cette  vie  , placés  entre  les 
chofes  dont  ils  peuvent  jouir  & ufer , 
veulent  jouir  de  celles  dont  ils  ne  doivent 
qu’ufer , leur  courfe  s’en  trouve  notable- 
ment retardée  ,,  & quelquefois  même  dé- 
tournée , de  telle  forte  , qu’elle  ne 
peut  tendre  aux  biens  fouverains  dont  on 
doit  jouir,  parce  que  l’amour  des  biens 
inférieurs  la  retarde  & l’arrête.  — Jouir, 
c’eft  s’attacher  à une  chofe  pour  l’amour 
d’elle  même  ; & ufer  , c’eft  fe  fervir  de  ce 
qui  elf  fournis  à notre  ufage,  pour  obtenir 
ce  que  l’on  aime  , h toutefois  c’eft  une 
chofe  qui  doive  être  aimée , puifqu’autre- 
ment  cela  mérite  plutôt  le  nom  d’abus 
que  d’un  ufage  véritable.  — Si  dans  cette 
vie  mortelle  où  nous  forâmes  comme 
exilés  , nous  délirons  de  retourner  à 
notre  patrie  où  feulement  nous  pouvons 
être  bienheureux  , nous  ne  devons  qu’ufer 
de  ce  monde  , & non  pas  en  vouloir 
jouir. 

On  peut  définir  la  charité  , un  mouve- 
ment de  i’ame  qui  fe  porte  à jouir  de  Dieu 
pour  l’amour  de  lui-même  , & de  foi  & du 
prochain  pour  l’amour  de  Dieu  ; & l’on 
peut  au  contraire  définir  la  cupidité , un 
mouvement  de  i’ame  qui  fe  porte  à jouir 
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de  foi , ou  du  prochain  , ou  de  quelque 
autre  créature  , pour  une  autre  fin  que 
-rDieu. 

% Sur  le  Menfonge. 

Puisque  la  parole  a été  inftituée  7 Du  livre  de  la 
afin  que  les  hommes  fifîent  connoître  leurs 
penfées  les  uns  aux  autres , & non  pas  afin  chaF. 
de  fe  tromper , c’efi:  fans  doute  un  péché 
de  s’en  fervir  pour  tromper,  & non  pour 
l’effet  pour  lequel  elle  a été  infiituée. 

— 11  ne  faut  pas  croire  que  le  menfonge 
ne  foit  pas  un  péché  lorfqu’en  mentant 
on  rend  fervice  à un  autre  , puifqu’on 
pourroit  dire  quelquefois  la  même  chofe 
du  larcin  ; comme  fi  ce  qu’on  a volé  à un 
riche  qui  n’e*  recevra  point  d’incommo- 
dité , efi  donné  à un  pauvre  qui  en  recevra 
du  profit.  — »Le  menfonge  ne  peut  pas 
être  loué,  fous  prétexte  que  nous  mentons 
pour  fauver  quelqu’un  -,  car  c’efi:  un  péché , 
quoique  véniel,  que  la  bienveillance  ex- 
cufe , & que  la  tromperie  condamne. 

Les  maux  que  les  Fidelles  foufirent  en  Des  livres  de 
ce  monde  avec  piété , leur  fervent  ou  pour  £ 
les  purifier  de  leurs  péchés , ou  pour  exer- 
cer & pour  éprouver  leur  vertu,  ou  pour 
leur  faire  connoître  la  mifere  de  cette  vie 
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1 — à venir , où  fe  trouvera  une  vraie  & éter- 

c IV-  neile  félicité. 

SIECLE. 

l.  ij.  ch.  is.  Il  n’y  a aucun  don  de  Dieu  plus  excellent 
quefon  amour  : c’eff  le  feul  qui  métré  de  la 
différence  entre  les  enfans  de  fonR.oyaume 
éternel  , &.  les  enfans  de  la  perdition 
éternelle. 

Dariücn\  L’iniquité  confffe  à aimer  ce  monde  „ 
ch-'3'  à eftimer  comme  quelque  chofe  de  grand 
tout  ce  qui  naît  & qui  paffe  ; à le  délirer  , 
à travailler  pour  l’acquérir  ; à fe  réjouir 
de  le  pofféder  avec  abondance  ; à craindre 
de  le  perdre  , à s’affliger  quand  on  l’a 
perdu:  une  telle  vie  ne  fauroit  jamais  con- 
templer la  vérité  pure  & immuable  , ni  s’y 
attacher  , ni  obtenir  un  oepos  qui  foit 
éternel. 

Livre  contre  L’on  ne  doit  jamais  faire  ce  que  l’on 
fait  certainement  être  péché,  fous  le  pré- 
texte apparent  de  quelque  bonne  raifon 
que  ce  foit , de  quelque  bonne  fin  que  ce 
foit  , de  quelque  bonne  intention  que 
ce  foit. 

Du  Entre  toutes  les  chofes  auxquelles  il  faut 

E^nÿiïqZs,  renoncer , il  y faut  compter  auffi  la  vie 
queji.  z,.  temporelle,  dont  nous  ne  devons  jouir  que 
pour  un  temps,  & en  telle  forte  que  toutes 
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les  menaces  qu’on  nous  peut  faire  de  nous 1 

- l’ôter,  ne  foient  pas  capables  de  nous  dé- 
'~T$9ürner  du  chemin  de  l’autre  vie  qui  eft 
éterrïellç. 

C’eft  en  vain  que  quelques  - uns  difent  Oucji.  t7. 
qu’ils  fon^  bien  aifes  de  ne  pas  mourir  fi-tôt, 
afin  de  pouvoir  encore  s’avancer  dans  la 
piété,  puifque  leur  avancement  véritable 
conlîfte  principalement  à être  bien  ailes  de 
mourir.  Si  donc  ils  veulent  parler  avec 
plus  de  lîncérité  , il  ne  faut  pas  qu’ils  difent. 

Je  ne  veux  pas  encore  mourir  , afin  de 
m’avancer  davantage  dans  la  vertu  ; mais 
plutôt , Je  ne  veux  pas  encore  mourir  , 
parce  que  je  ne  fuis  pas  encore  guere 
avancé  dans  la  vertu.  C’ell  pourquoi  dans 
les  Fidelles , lf  fentiment  de  ne  vouloir  pas 
mourir,  n’ell  pas  tant  undéfir  de  s’avancer 
davantage  dans  la  piété,  qu’une  marque 
qu’ils  n’y  font  encore  guere  avancés. 

De  la  profondeur  des  Jugemens  de  Dieu , 

L’ame  pieufe  qui  a tout  enfemble  de  la 
retenue  & de  la  fermeté  dans  la  foi , doit  ûvffucftd. 
tenir  pour  confiant  & indubitable  , qu’il 
n’y  a en  Dieu  nulle  injullice  , & croire 
fortement  & invariablement  que  cette 
conduite  de  Dieu  , félon  laquelle  il  fait 
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l miféricorde  à qui  il  veut , & endurcit  qui 
SiEc'iE.il  veut>  c’eft-à-dire , il  ne  fait  pas  miféri- 
corde à qui  il  ne  la  veut  pas  faire  , vient 
d’une  équité  très-cachée  , & impénétrable 
à la  foibleffe  de  l’efprit  humain.. 

Comment  on  peut  goûter  par  avance  le 
repos  de  la  vie  future . 

De  Catcch.  Si  vous  cherchez  le  vrai  repos  qui  vous 
caP.  16.  eit  promis  apres  cette  vie , vous  le  gourerez 
avec  beaucoup  de  douceur  dès  à préfent, 
& même  parmi  les  plus  ameres  tribulations 
de  ce  monde , fi  vous  aimez  les  Comman- 
demens  de  celui  qui  vous  a promis  ce  vrai 
repos.  Et  en  effet , vous  fentirez  bientôt  que 
les  fruits  de  la  julbce  font  plusdoux  que  ceux 
de  l’iniquité , & que  la  joie  d’une  bonne 
confcience  au  milieu  des  ^ifliêHons,  efè 
plus  véritable  & p'us  folide  que  la  joie 
du  pécheur  au  milieu  de  tous  les  plaifirs. 

Avis  à une  Veuve. 

Du  bien  de  ta  Les  travaux  qu’on  entreprend  pour  ce 

viduité.  , . J . / i | r 

qu  on  aime  ne  font  point  pénibles,  mais 
plutôt  agréables  , comme  font  la  chaffe 
& les  autres  exercices  qu’aiment  les 
hommes.  Car  lorfqu’on  aime,  ou  l’on  n’a 
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point  du  tout  de  peine  , ou  bien  l’on  aime  : 
la  peine  qu’on  a.  Et  ne  feroit  ce  pas  une 
Vîix?fejffen  honteufe  & bien  déplorable  , 
que  les  peines  qu’on  a , par  exemple , pour 
prendre  i\ne  bête,  pour  remplir  Tes  coffres  , 
pour  jouer  à la  paume  , fuilent  agréables  , 
&:  que  les  peines  que  l’on  prend  pour  ac- 
quérir Dieu  même , ne  le  fuffent  pas  ? 

Souvent  lorfqu’on  a renoncé  aux  défirs 
de  la  chair  , notre  cupidité  fe  répand  avec 
plus  d’impétuofité  dans  le  délir  des  ri- 
cheffes.  C’eft  pourquoi  vous  devez  faire 
en  forte  que  l’amour  des  biens  de  la  terre 
fe  refroidiffe  en  votre  cœur  avec  l’amour 
du  mariage  auquel  vous  avez  bien  voulu 
renoncer. 

Si  l’on  accompagne  les  jeûnes  & les 
veilles  que  l’on  pratique  autant  que  l’on 
peut  fans  altérer  fa  famé  , de  la  priere  , 
du  chant  des  Pfeaumes,  & de  la  médi- 
tation delà  Loi  de  Dieu  , ces  exercices  qui 
paroiffent  laborieux  , fe  changeront  en 
des  délices  toutes  faintes  & fpirituelles. 

La  vraie  juftice  de  l’homme  conûffe  à 
n’aimer  en  nous  que  ce  qu’il  y a de  Dieu , 
& à y hair  tout  ce  qu’il  y a de  nous-mê- 
mes $ à ne  point  fe  juffifier  fur  fes  propres 


De  P ex  plie, 
des  Epitres  d: 
Jaint  Paul 
aux  Romains . 
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— fautes  , ni  à les  rejeter  fur  les  autres  ,mais 
l £ à n’en  blâmer  que  nous  ; à 11e  point  fe  çp& 

’ tenter  que  nos  péchés  nous  dépjjasfent  , 
mais  à travailler  avec  grande  force  à les 
corriger  $ & enfin  'à  ne  point  s'imaginer 
que  nos  propres  forces  (oient  fuffifantes 
pour  les  éviter , fi  nous  ne  fommes  aidés 
du  fecours  de  Dieu, 


Des  Saintes-Ecritures, 

Des  livres  Tout  ce  qui  efi  contenu  dans  les  Livres 
Fauju.  Saints  a été  dit  , ou  de  Jefus-Chrift,  ou 
pour  Jefus-Chrift.  — L’Ancien  Teftament 
n’eft  qu’une  prophétie  du  Nouveau  pour 
tous  ceux  qti  l’entendent  cq,mme  il  le  doit 
être.  — L’autorité  des  anciennes  Ecritures 
n’en  efi:  pas  moindre,  de  ce>que  les  Juifs 
ne  les  ont  point  entendues  ; mais  plutôt 
elle  en  efi  plus  forte , puifque  leur  aveu- 
glement même  y a été  prédit. 

Autorité  de  la  Tradition. 

Traité  du  C’est  avec  grande  raifon  que  l’on  croit 
ttrTL  que  ce  que  toute  i’Eglife  tient , & que  l’on 
Donaùfies.  re  voit  p0int  avoir  été  établi  par  aucun 
Concile  , mais  qui  y a été  toujours  obfervé  , 
ne  peut  venir  que  de  la  tradition  Apofto- 
lique. 


Sentit  Augujlin, 
De  la  Chajletê. 
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Si  qufelqi 


>i  quelqu’un  efl  chafle  dès  fa  jeunefie,  Livr' ie  la 
c’elt  fans^  doute  que  Dieu  le  conduit  ; fi  Virginité. 
quelqu’un  demeure  impudique  jufqu’à  la 
fin,  c’eft  que  Dieu  l’abandonne;  & il  le  fait 
par  un  jugement  qui  peut  bien  nous  être 
caché , mais  qui  n’eft  jamais  injufle  ; & il  fe 
peut  faire  que  la  raifon  pour  laquelle  il  le 
tient  caché , eft  afin  que  nous  ayons  plus 
de  crainte  , & moins  de  préemption. 


Que  U Humilité  ejl , très- nécejj  aire  aux 
Vierges. 

Encore  qu’une  Vierge  obéifTe  à Dieu 
& qu’elle  le  ^craigne , elle  ne  doit  jamais 
être  fi  hardie  que  de  fe  préférer  à quelque 
femme  que  ce  foit  qui  craigne  Dieu  & qui 
lui  obéifTe  aufii-bien  qu’el'e,  puifqu’autre- 
ment  elle  ne  feroit  pas  humble.  Que 
pourra-t-e.lle  donc  penfer  en  cette  ren- 
contre , finon  que  les  dons  de  Dieu  nous 
font  tellement  cachés  , que  nous  ne  pou- 
vons nous  connoître  véritablement  nous- 
mêmes  , que  par  l’épreuve  des  tentations  ; 
& pour  n’en  apporter  ici  qu’un  exemple , 
il  eff  certain  quelle  ne  peut  s’aflurer qu’il 
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n’y  ait  point  dans  fon  ame  quelque  fecrete 
foibleffe  qui  i’empêche  d’être  encore  afïgz. 
forte  , & comme  mure  pour  le  martyre  , 
lorlque  cette  femme  mariée  à qui  elle 
croyoit  fe  pouvoir  préférer,  yeft  toute 
difpofée,  & qu’elle  ne  peut  favoir  fi  elle 
peut  imiter  lainte  Thecle. 


Qu’un  homme,  de  guerre  peut  fervir  fous 
un  Prince  lors  même  que  ce  Prince  fait 
une  guerre  injufe. 


Des  livres  Un  homme  de  bien  peut  fort  bien  faire 
contre  f aujie.  ja  guerre  ? même  fous  le  commandement 

d’un  Roi  facrilege  , lorfqu’il  fait  certai- 
nement que  ce  qui  lui  eft  commandé  n’eft 
pas  contre  les  Préceptes  de  Dieu  , ou 
qu’il  ne  fait  pas  certainement  s’il  y eft 
contraire.  Ainii  l’iniquité  du  commande- 
ment rend  quelquefois  un  Roi  coupable  , 
en  même  temps  que  le  devoir  d’obéir 
rend  un  foldat  innocent. 

Sur  le  pouvoir  d' accomplir  les  Commatt - 
demens  de  Dieu. 

„ >■  . ..  • ’V 

De  la  Nature  Dieu  ne  commande  pas  des  chofes  im- 

&c£%?e'  .poflibles  i mais , en  commandant , il  nous 

avertit 


\ 


Saint  Auguftin'.  ^jy 
avertît  de  faire  ce  que  nous  pouvons , & — — - 
^ demander  ce  que  nous  ne  pouvons SlÉ ï't *. 
pas.  incroyance  que  nous  avons  qu’un 
Dieu  juite  & bon  n’a  pu  commander  à 
1 homme  vies  chofes  impoffibles  , nous 
avertit  de  ce  qu’il  faut  faire  dans  celles  qui 
font  faciles , & de  ce  qu’il  faut  demander 
clans  celles  qui  font  difficiles. 

P o u R qu oi  Dieu  permet  que  les  Samts  ne 
foient  pas  affranchis  de  la  concupiscence. 

Comme  l’orgueil  efi  le  trait  le  plus  dan-  DiS  l}vrti 

0 î , contre  Julien» 

gereux  que  nous  avons  a craindre  de  la  ^*4* 
part  de  notre  ennemi  dans  la  mifere  de 
Cette  vie  , c’e*t  pour  cela  que  Dieu  ne 
permet  pas  que  la  concupifcence  de  la 
chair  s ereigne^nnérement  dans  les  Saints 
qui  vivent  dans  la  continence  ; afin  qu’en 
le  combattant  fans  celle  , ils’  foient  auffi 
fans  celle  avertis  des  périls  qui  les  envi- 
ronnent , de  crainte  qu’une  fauffealfurance 
ne  les  enflât  de  préfomption. 

Sur  la  néceffué  de  la  Grâce . 

Après  la  chute  du  premier  homme,  Jointe  u 
Dieu  a voulu  qu'il  n’appar  iut  qu’à  fa perffcff>cu 
Tome  L D d 
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Grâce  que  l’homme  s’approchât  de  luî  , 
ou  qu’il  ne  s’en  éloignât  point.  Sur  cçue 
matière,  l’Eglife  n’a  pas  be foin  d’entrer 
en  de  tort  grandes  dilputes  ; elle  n’a  qu’à 
confidérer  les  prières  ordinaires  qu’elle  fait 
à Dieu.  Elle  le  prie  de  faire  que  les  In- 
crédules croient  : c’eft  donc  à lui  à con- 
vertir les  Incrédules  à la  foi.  Elle  le  prie 
de  faire  que  les  Fidelles  perféverent  : c’çft 
donc  à lui  à leur  donner  la  perfévérance 
jufqu’à  la  fin.  Or  Dieu  a connu  par  fa 
prefcience  , qu’il  feroit  toutes  ces  chofes  ; 
& c’efl  là  proprement  la  prédeftination 
des  Saints. 

Pourquoi  entre  deux  Juftes,  Dieu  donne 
à l’un  la  perfévérance  jufqv’à  la  fin  , & ne 
la  donne  pas  à l’autre.  Ce  font  de  ces  ju- 
gemensde  Dieu  impénétraLles  à l’homme. 
Cependant  les  Fidelles  doivent  toujours 
tenir  pour  très- confiant  que  le  premier 
étoit  du  nombre  des  prédeflinés , & que 
l’autre  n’en  étoit  pas. 

La  prédeftmation  des  Saints  n’eft  autre 
chofe  que  la  prefcience  & la  préparation 
des  bienfaits  de  Dieu  , par  le  moyen 
defquels  tous  ceux  qui  font  délivrés,  le 
font  avec  une  enuere  certitude.  Mais  pour 
les  autres.  Dieu  , par  un  très- julFe  juge- 
ment, lesiaille  dans  la  maffe  de  perdition. 


Saint  Augufiln. 

Je  luis  allure  que  nul  ne  peut  difputer  — — 
x-qqjavec  erreur  contre  cette  prédeilination  ~~  IV~ 
divin è>  que  nous  défendons  parles  faintes  S'ECLE‘ 
Ecritures.  CL  '9* 

Pourquoi  craindrions-nous  de  prêcher  la  ca.  22. 
prédeilination  des  Saints,  & la  vraie  grâce 
de  Dieu  , comme  laTainte  Ecriture  même 
la  preche  ? & pourquoi  appréhender  que 
l’homme  défefpere  de  lui- même,  lorfque 
nous  lui  apprenons  à mettre  fon  efpoir  en 
Dieu  ? & ne  défefpéreroit-il  pas  plutôt  de 
lui,  fi,  tout  orgueilleux  & malheureux  qu’il 
elf  , il  la  mettoit  en  lui-même  ? 

❖ 4» — 

i-p  . Tract.  _j‘, 

1 oute  notje  vie  n’elf  qu’un  continuel 
exercice  de  famts  défirs  ; mais  ils  ne  feront 
ardens  pour  le  Ciel , qu’autant  que  nous 
aurons  retranché  de  notre  cœur  les  délirs  & 

l’amour  du  monde Toute  la  vie  d’un 

bon  Chrétien  n’elt  qu’un  faint  délîr. 

S ur  les  P ajleurs . 

Quand  unPalleurfe  réjouit  d’être  pré-  DuSema, % 
pofé  à la  conduite  des  autres,  qu’il  v re-  dcspfc^s- 
cherche  l’honneur  , & qu’il  n’y  conlidere 
que  fes  commodités  & les  avantages , il 
eft  vrai  de  dire  qu’il  fe  pait  lui- même  , Ôc 
qu’il  ne  pait  pas  fes  brebis. 

Dd  ij 
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— Dans  un  Minière  de  i’Eglife  , il  y a ne- 
Siiv-LE  cejîité  de  recevoir  ce  dont  il  a belÿa- 
ch. z.  ' pour  vivre  , comme  il  y a charité.à’fé  lui 
donner.  Ce  n'eil  pas  que  l'Evangile  foit 
line  choie  vénale  , & que  la  fuCtiftance 
que  reçoit  celui  qui  le  prêche , en  loit  le 
prix  ; car  ce  leroit  vendre  à vil  prix  une 
choie  li  grande  & fi  précieufe.  Il  faut  donc 
que  les  Paifeurs  reçoivent  du  Peuple  de 
Dieu  , leur  fubûftance  néceffaire  5 & qu’ils 
n’attendent  que  de  Dieu  l'eui  la  récom- 
penfe  de  la  difpenfation  de  fon  Evangile  : 
car  le  (impie  Fidelle  ne  fauroit  récompenfer 
dignement  ceux  qui  le  fervent  par  une 
charité  Evangélique. 

< 

DlS  pompes  du  Démon. 

'Du  üvns  Les  pompes  du  Démon  font  tous  les 
duSymb.  dis  ^éErs  illicites  qui  fouillent  les  âmes:  ce 
Lif'ch.i.  font  ies  convoiîifes  de  la  chair  , les  dé  tirs 
des  yeux  & ies  ambitions  du  fiecle  : les 
charmes  des  voluptés  appartiennent  à la 
convoitife  de  la  chair  ; les  vains  plaiiîrs 
des  fpe&acles,  à la  convoitife  des  yeux  ; 
& l’orgueil  infenfé  , à l’ambition  du  liecle. 
Quiconque  donc  veut  vaincre  le  monde  , 
doit  vaincre  ces  trois  ennemis  qui  font  dans 
le  monde. 


y 
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Celui  qui  ne  Te  prive  d’aucun  des  plaifrs 
r'cpsi  l'ont  permis , eff  bien  près  de  s'aban- 
donne!* à ceux  qui  font  défendus. 
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De  l'utilité 
du  jeune  , 

ch.  j.  ■ 


Quand  un  Chrétien  commence  à me- 
prifer  le  monde  . à donner  de  fon  bien  dcN- s- 

1 , .,  Ch.  13. 

aux  pauvres,  a ne  compter  pour  rien  tout 
ce  que  le  monde  aime  le  plus  , à pratiquer 
toutes  les  réglés  de  l’Evangile  ^ lors , dis-je  , 
qu’il  commence  à vivre  aiiiii  , tous  fes 
parens  & fes  amis  s’élèvent  contre  lui  ; 
ceux  qui  aiment  le  monde  s’oppofent à fes 
bons  defieins.  Vous  êtes  fou  , lui  dïfént-. 
ils , vous  portez  les  choies  à l’excès.  Eft  ce 
que  les  autres  ne  font  pars  Chrétiens  comme 
Vous?  C’eff  i?ne  extravagance.  C’eff  ainlî 
que  s’écrie  la  foule  du  monde  ; mais  les 
cris  des  aveugles  qui  veulent  être  guéris  , 
l’emportent  par-deffus  les  clameurs  de  la 
multitude. 

Que  , fous  prétexte , du  befoin  de  * la  Grâce , 
il  ne  faut  pas  rejier  dans  i inaction. 


Tout  vient  de  Dieu  : ce  n’eft  pas  toute-  ®cs  Semons 

, . . A 1 P Jur  les  paroles 

fois  que  nous  devions  etre  comme  endor-  déVAr>$tna 
mis  , que  nous  ne  devions  pas  faire  des 
efforts  pour  . réprimer  nos  pajfions , & de- 

D d iij 
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■>«  meurer  dans  l’inaêtion  : car  la  juffîce  de 
Dieu  ne  peut  être  en  vous  (ans  votre  vo- 
lonté -,  & celui  qui  vous  a créé  fans  y ptfs  f 
ne  vous  jullifie  pas  fans  vous. 

L’Apôrre  s’écrie,  touchant  la  ‘Prédefli- 
nation  gratuite  : O profondeur  des  richejfes 
de  la  Sageffe  & de  la  Jujhce  de  Dieu  ! 
Railonnez  ii  vous  voulez  ; pour  moi  je  me 
contente  d’admirer.  Dilputez  , & moi  je 
croirai  : je  vois  bien  la  profondeur  de  ces 
Jugemens  Divins  , mais  je  n’en  puis  pas 
fonderie  fond. L’Apôrre  dit  : Ses  j ugemens 
font  impénétrables  ; St  vous  voulez  les  pé- 
nétrer. Il  dit , que  fes  voies  font  incom- 
préhenfibles  j & vous  voulez  les  com- 
prendre. Croyez  moi , voui  êtes  près  de 
vous  perdre  : c’eff  vouloir  voir  ce  qui  eft 
invifible  , St  dire  ce  quieft  ineffable.  Con- 
tentons-nous donc  de  travailler  maintenant 
à l’édification  fpirituelle  du  Temple  de 
Dieu,  & quand  il  fera  achevé  , ces  fecrets 
cachés  nous  feront  peutrêtre  alors  dé- 
couverts. 

Sur  les  Prières  pour  les  Morts. 

52.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les  âmes 
des  Fidelles  qui  font  morts  , ne  reçoivent 
un  grand  feçours  des  prières  de  l’Eglife 
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fainte  , du  Sacrifice  de  l’Autel  , & des 
aumônes  que  l’on  fait  en  leur  faveur  , afin  s 
rque  Dieu  agiffe  envers  eux  avec  plus  de 
miféncorde  que  leurs  péchés  ne  l’ont 
mérité.  Mais  cela  s’entend  de  ceux  qui  ont 
vécu  de  \elle  forte  avant  leur  mort , que 
ces  chofes  leur  fufient  utiles  après  leur 
mort.  Car  pour  ceux  qui  font  fortis  de  ce 
monde  fans  a voir  la  foi,  qui  agit  par  l’amour, 
& fans  participer  à fes  Sacremens , c’eft 
en  vain  qu'on  leur  rend  , après  qu’ils  font 
morts,  ces  devoirs  de  piété  ; puifqu’ils  ne 
s’en  font  pas  procuré;  ici  le  gage  pendant 
qu’ils  vivoient , ou  en  recevant  inutilement 
la  Grâce  de  Dieu  , & en  s’amafîant  un 
tréfor  , non  de  miféricorde  , mais  de 
colere.  » 

Lorfqu’on  fait  quelque  bien  pour  le  fou- 
lagement  des’ames  des  morts , on  ne  leur 
obtient  pas  de  nouveaux  mérites  ; mais  on 
leur  rend  ces  pieux  offices  comme  des 
fuites  de  leurs  mérites  précédens  : car  per- 
fonne  ne  trouvera  autre  chofe  après  fa 
mort , que  ce  qu’il  aura  mérité  durant  fa 
vie. 

L’on  permet  à la  charité  des  Fidelles  , 
de  s’affliger  de  la  mort  de  leurs  proches  , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  d’une  douleur 
incurable , & que  les  larmes  que  la  nature 

D d iv 
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leur  fait  répandre  , loient  fufceptibles  dé 

Sri cle  cIue^cIue  confolation  , & puiffent  être 
bientôt  féchées  par  la  joie  que  leur  inspiré 
la  foi  qui  leur  doit  perfuader  qué  les  Fi- 
delles , lorfqu’ils  meurent  ^ ne  font  que  nous 
devancer , pour  palier  à une  vie*plus  heu- 
re ufe.  > 

•.  • • ’ "*  -i  ..  ■ j > *. ~ * "7  ')'k'  '1  •’  .7?  r *fï 

Du  lit.  des  C’efi:  par  un  elfet  de  la  miféricorde  de 
*° Hom'.1‘.es'  Dieu  , que  l’homme  ignore  quand  il  doit 
mourir  : car  fon  dernier  jour  lui  eft  in- 
connu, afin  qu’il  prenne  foin  d’obferver 
tous  ceux  de  fa  vie. 

Les  aumônes  font  utiles  à ceux  qui  ont 
changé  de  vie:  car  on  ne  donne  à Jefus- 
Chrilï  dans  les  pauvres,  qu’&inde  racheter 
fes  péchés  pâlies.  Faites  donc  des  aumônes, 
afin  que  vos  prières  foient  Exaucées , & 
que  Dieu  vous  aide  à changer  votre  mau- 
vaife  vie  en  une  meilleure. 

mm.  t4.  Quand  Dieu  couronne  vos  mérites  , il 
ne  couronne  que  fes  dons. 

Hom.So.  Quiconque  a péché  mortellement  doit 
monter  comme  dans  le  tribunal  de  fa 
confcience  pour  agir  contre  foi  - même. 
Ce  jugement  étant  ainfi  ordonné  dans  le 
cœur  de  l’homme  , il  faut  que  la  penfée 


N 
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tienne  lieu  d’âccufateur  , fa  confcience  de  "J-u‘n-'-L  ^ 
témoin  , & fa  crainte  , de  châtiment  ; c 1V- 

7 7 7 S I E C L E* 

rqu^nfuite  fes  larmes  foient  comme  le  fan  g 
qui  coule  de  i’ame  qui  fe  confeffe  coupable , 

& qu’en  fin  Pefprit  prononce  une  fentence 
par  laquelle  l'homme  fe  juge  indigne  de 
participer  au  corps  & au  fang  de  Jefus- 
Chrift , & qu’il  en  demeure  lëparé  félon 
la  difcipline  de  i’Eglife. 

Sur  V importance  de  faire  pénitence  pendant 
quon  efi  en  Janté. 

- On  ne  doit  pas  attendre  à demander  Des  Sermons 

/ • 1 / 'I  • du  ternes. 

pemtence  , quand  étant  près  de  mourir , on  ‘ 
ne  fera  plus  en  état  de  la  pouvoir  faire. 

La  voix  feulé  du  pécheur  ne  fùffit  pas 
pour  purger  des  crimes  -,  & la  fàtisfaflion 
à laquelle  on  reft  obligé  pour  de  grands 
péchés,  ne  demandepas  de  Simples paroles, 
mais  des  oeuvres.  — - Nous  donnons  néan- 
moins pénitence  à l’extrémité  de  la  vie  , 
parce  que  nous  ne  la  faurions  retufer  ; mais 
notre  fentiment  eft  , que  celui  qui  ne  la 
demande  qu’alors,  ne  mérite  pas  de  rece- 
voir l’abfolution.  Caria  pénitence  que  de- 
mande une  perfonne  dans  la  foibleffe  de 
la  maladie , ell  bien  foible  ; & pai  peur 
que  celle  que  demande  une  perfonne  mou- 
rante,,  ne  meure  elle-même. 


» 
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Si  vous  voulez  que  Dieu  vous  falle  mî- 
SiÉc’le  féricorde  , faites  pénitence  en  ce  monde, 
tandis  que  vous  êtes  en  famé  , afin^que" 
vous  puiEiez  être  heureux  en  i’autfe. 

Serm.  220.  Peut  - être  qu’aufli-tôt  que  vous  ferez 
converti  à Dieu  , vous  viendrez  à mourir 
fans  avoir  eu  le  temps  de  pratiquer  des 
œuvres  de  pénitence.  Mais  confolez- vous, 
vous  ne  laiEerez  pas  de  trouver  en  ce 
momentdà  de  bonnes  œuvres  , puifqu’il  eft 
dit  dans  l’Ecriture  : La  paix  Joit  fur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté.  Car  Dieu  ne 
regarde  pas  le  défaut  de  pouvoir  , mais  il 
couronne  la  volonté.  Il  fait  que  vous  avez 
voulu , & que  vous  n’avez  pas  pu  : il  compte 
ce  que  vous. avez  voulu , cbmme  li  vous 
l’aviez  fait. 

U 

Serm . fur  Les  péchés  qui  font  grands  & mortels , 

^ f'im’le'  ne  Peuvent  être  remis  que  par  la  peine 
très  rude  de  l’humiliation  du  cœur,  delà 
contrition  de  l’efprit , & de  l’affliélion  de 
la  pénitence.  Et  c’ell  par  la  puiflance  des 
clefs  de  l’Eglilê  que  ces  péchés  fe  remettent. 

Si  vous  commencez  à vous  juger  vous- 
même  , & à vous  déplaire  à vous- même  , 
Dieu  viendra  vous  faire  miféricorde  -,  6c 
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fi  vous  vous  punifl’ez  volontairement , il 
vous  pardonnera  ; car  celui  qui  veut  bien 
faire  pénitence,  fe  punit  foi- même. 


IV. 

SIECLE. 


Nous  voyons  maintenant  accompli  tout  Sermon  ,0°‘ 
ce  qui  a été  autrefois  prédit  de  l’Eglife. 

Eft-ce  qu’il  n’y  aura  que  le  jour  du  dernier 
Jugement  qui  ne  viendra  point  ? De  tout 
ce  qui  a été  prédit,  il  ne  relie  que  cela  à 
s’accomplir  ; Sz  il  ne  s’accompüroit  pas  ? 
Sommes-  nous  li  durs  & li  difficiles  à croire, 
que  voyant  que  tout  ce  que  nous  lifons 
avoir  été  prédit  dans  l'Ecriture  , s’être  ac- 
compli à la  lettre  , nous  défefpérions  de 
voir  l'accompiffiement  du  peu  qui  en  relie. 


Je  pefe  ce  arue  je  fouffre  en  ce  monde  D* 
contre  ce  que  j elpere  en  1 autre  monde;  Sermon ^ 
je  fens  l’un,  & je  crois  l’autre  ; & néan- 
moins , je  trouve  que  la  balance  de  ce  que 
je  crois,  emporte  celle  de  ce  que  je  fens. 

Il  y a deux  amours  qui,  durant  cette  Semony. 
vie  , combattent  l'un  contre  l’autre  en 
chaque  tentation  ; favoir  , l’amour  du 
inonde  & l’amour  de  Dieu  ; & celui  des 
deux  qui  ell  le  plus  fort , entraîne  l’homme 
comme  par  fon  poids. 
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~~~  ^ es  Saints  les  plus  fpirituels  n’ont  point 

Siècle.  d auIre coclrine  que  les  hommes  charnels , 
t"  Jw.  mais  ils  entendent  mieux  les  mêmes  cWfés  ‘ 
■r-':  ce  qui  ed  du  lait  au,  uns,  eü  pTur  les’ 
autres  une  viande  folide  , par  la  différente 
maniéré  de  les  concevoir  ; & c’efi  l’effet 
de  cette  nourriture  que  l’ame  tire  , en  ré- 
parant les  mêmes  vérités,  qu’elle  croît  en 
umiere  ce  en  connoifîaiiçe , fans  changer 
d objet. 

*•  • ' , , • 

^•77V iC’ed  la  fcience  de  la  charité  de  Jefus- 
Chrïft^  qui  comprend  toute  l’Ecriture.  Car 
toute  1 Ecriture  ne  tend  qu’à  nous  enfeigner 
h charité  , & à nous-  y 'peiner.  Ainfi  , 

~ quiconque  en  elt  animé  , poffedé  la  fin 
« le  frult7  de  toute  l’Eerffure.  Quifquis 
* adhæret , totum  bonum  quod  euam 

in  U tiens  légïs  non  inielligit , habèt  : quifquis 
auiem  a Liai  us  ejt  à Ckrifto  , nec  iniellion  y 
nec  habet.  Eh  un  mot,  celui- là  fait  ce  qui 
eû .dair  & ce  qui  eft  obfcur  dans  l’Ecriture 
qui  lait  aimer  Dieu  & je  prochain  , & qui 
réglé  ^ fa  vie  par  ce  double  amour.  ILÏe 
tenei  & quod  patet  & quoi  Latet  in  divinis 

jermombus  , qui  carïtatem  tenez  i,n  fnoribus . 

e;  : •:  :•  » • . ’5 

22%  Les  hommes  éroient  incapables. de  voir 
Eaeu  dans  fa  tubltance  même  5 & ils  ne 
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Revoient  pas  mettre  leur  ei’pérance  dans 
l’homme.  Qu’auroient  - ils  donc  pu  faire  SlE;  '(‘E. 
dans  cette  perplexité  ? ils  ne  dévoient  pas 
fuivre  un  homme  qui  ne  pouvoit  être  vu , 

& ils  dévoient  fuivre  un  Dieu  qu’ils  ne 
pouvoient  voir.  Ann  donc  d’allier  ces  deux: 
chofes  , & qu’ils  euffent  en  même  temps 
un  Maître  qu’ils  pu  fient  voir  & qu’ils 
p u fient  fuivre  , Dieu  s’efi:  fait  homme. 


L’on  doit  offrir  à Dieu  des  Sacrifices  Di  civil.  De/. 
fpiritueîs  fur  l’autel  du  cœur,  par  le  feu/tv- t0,cL 3‘ 
d’une  ardente  charité  : In  ara  cordis , igné 
Jervidcc.  caritatis. 


Dieu  ne  nous  impute  pas  comme  une 
faute  , de  ce  que  notre  amour  ne  peut  pas  caP.  «&. 
en  cette  vie  êtçe  aufii  grand  , qu’il  réponde 
à cette  connôifîance  pleine  & parfaite  que 
nous  aurons  de  Dieu  dans  le  Ciel  ; mais 
nous  fornmes  obligés  de  11e  point  nous 
bornera  un  certain  degré  d’amour  de  Dieu , 
qu’aucun  des  Fidelles,  quelque  avance- 
ment qu’il  ait  fait  dans  la  piété , ne  dife  : 

Ceff  allez  ; car  , s’il  le  dit , il  s’arrête  & 
demeure  en  chemin  avant  la  fin  de  fa 
courfe.  Ainfi  , toute  la  vie  Chrétienne  n’eft 
autre  chofe  qu’un  faint  défir  : Tota  vita 
Chrijiiani  boni , fancluni  defedenum  èjis 


I V. 

S I E CL  E. 
De  perfever. 
Juft.  Cap.  8. 
a.  rj. 


I 


Ibid.  n.  if. 
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De  ce  principe  , il  s’enfuit  que  nul  ne 
fortira  de  la  terre  , n’arrivera  au  Ciel  pour 
y être  raiïafié  d’une  éternelle  jufëicé , s’il 
n’a  une  faim  & une  foif  divine  qui  le  fade 
fans  celle  courir  vers  elle  , tarit  qu’il  efl 
en  ce  monde.  C’ell  pourquoi  il  eft  écrit  : 
Heureux  ceux  qui  ont  faim  & foif  de  la 
juflice  , parce  qu'ils  front  raffafés.  Et 
ainii , tant  que  nous  fommes  ici  éloignés  du 
Seigneur , marchant  par  la  foi , & non  par 
la  claire  vifion  , félon  la  parole  de  l’Ecri- 
ture , que  le  Jufe  vit  de  la  Foi  ; la  juflice 
que  nous  poffédons  dans  le  pèlerinage  de 
cette  vie , confiée  principalement  à tendre 
toujours  , par  la  perfeéiion  de  notre  courfe , 
vers  cette  perfeélion  fouve^aine  , & cette 
plénitude  de  juftice  en  laquelle  la  charité 
fera  parfaite  & accomplie  par  la  claire 
vue  de  la  beauté  de  Dieu. 

Or,  nous  tendons  à cette  perfeéfion  de 
la  juftice  , en  châtiant  notre  corps,  & le 
tenant  dans  la  loumiffion  & la  fervitude  , 
en  donnant  l’aumône  avec  joie  & du  fond 
du  cœur  , foit  que  nous  fafîions  du  bien 
aux  autres , foit  que  nous  leur  pardonnions 
le  mal  qu’ils  nous  ont  fait. 


Serm.  fj. 
de  verbis 


yîpoflol. 

ccp.r^8.n.i^. 


Il  faut  toujours  fe  féparer  du  péché  & 
des  occalions  du  péché , quand  ce  ne  lèroit 
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que  par  des  motifs  humains  ; faites  au  moins  1 

par  la  crainte  de  la  peine  , ce  que  vous  IV- 
ne  pouvez  encore  faire  par  l’amour  de  la  IECLEl 
juflice:  Fac  vel  timoré  pœnce  , Ji  nondàm 
potes  amoçe  jujlitice. 


La  cupidité  charnelle  régné  par- tout  où 
l’amour  de  Dieu  ne  le  trouve  point  : 
Régnât  enim  carnalis  cupiditas  , ubi  non  ejl 
Del  caritas. 


En  ch!  r! J. 

C.  118.  n.  j/. 


Il  n’y  a point  de  bonne  aélion  qui  n’ait  De  /Fmt. 
pour  racine  l’amour  de  Dieu.  Non  fruclus  J ltj\  c,Jf' 
ejl  bonus  , qui  de  caritatis  radice  non  furgit . 

Tout  péché  , petit  ou  grand  , doit  être  inp/ai.  3g. 
puni  ; & il  faut , ou  que  Dieu  en  fade  le  "•  '*■ 
châtiment  , ou  que  l'homme  pénitent  le 
punifle  lui- même.  Si  nous  voulons  donc 
obtenir  miféricorde  de  Dieu  , puniflons 
nos  péchés.  Il  faut  néceifairement  que  nous 
les  puniflions  , ou  qu’il  les  punifle  ; & la 
feule  voie  que  nous  ayons  pour  empêcher 
qu’il  ne  les  punifle , elt  de  les  punir  nous- 
mêmes. 


Implorons  fa  miféricorde  , mais  con-  inPfai.  ;o. 
fldérons  aulfi  fa  juflice.  Il  efl  de  l'a  milé-  7‘ 
ricorde  de  pardonner  au  pécheur  ; il  efl; 
de  fa  juflice  de  punir  le  péché.  Gardons- 
nous  donc  bien  de  prétendre  qu’il  nous 


mnr 
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* fera  miféricorde  , en  forte  que  le  péché 
ec'li  demeure  impuni.  Ainh , que  chacun  ré- 
ponde avec  David  : Non,  Seigneur,  mon 
péché  ne  demeurera  point  impuni,  je  con- 
nois  la  judice  de  celui  dont  je  recherche 
la  miféricorde  : je  ne  prétends  m’exempter 
de  la  punition  que  vous  ferez  de  mon  péché , 
que  parce  que  je  le  veux  punir  moi-même. 

DcContinent.  En  un  mot , la  loi  de  la  judice  de  Dieu 

L.  6.  n.tj.  n i.  ’ . . , . 

elr , que  perionne  ne  reçoit  la  remiinon 
d’une  peine  plus  grande  qui  lui  étoit  due , 
s’il  ne  fatisfait  à Dieu  par  quelque  forte 
de  peine  , quoique  beaucoup  moindre. 
Nullus  débites,  gravions  pœnæ  accipit  ve- 
niam  , mjï  quale meum que  ,etfi  longé  mino-' 
rem  quam  debeat , folverit  peenam. 

cEnfirnLd^;  Nous  ne  devons  pas  jugçr  des  péchés 
par  les  lumières  trompeufes  de  l’efprit 
humain  , mais  par  ce  qu’il  a plu  à Dieu  de 

_ nous  faire  connoître  dans  les  Ecritures  du 

jugement  qu’U  en  porte.  Î1  n’y  a point 
d’ouvrier  qui  ne  fâche  à quel  point  fon 
ouvrage  ed  gâté  & défiguré. 

in  T fai.  124.  Loue £ le  Seigneur  , dit  le  Prophète, 

vous  qui  êtes  fes  efclaves  Qu’y  a t-il  de  plus 
jude  , de  plus  convenable  , de  plus  doux 
que  cette  obligation  ? Si  les  efclaves  ne 

louent 


< 
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louent  pas  leur  Seigneur , ils  font  fuperbes,  " 
ingrats , irréligieux  ; & ce  qu’ils  gagnent 
en  ne  le  louant  pas , c’tft  qu’ils  l’obligent 
à leur  faire  éprouver  fa  fé  vérité.  Unefclave 
qui  ne  veut  pas  louer  fon  maître  , ne  laifîe 
pas  d’être  efclave.  Vous  êtes  également 
efclaves  en  le  louant  & en  ne  le  louant 
pas  ; mais  en  le  louant , vous  vous  le  rendez 
favorable  ; & il  vous  ne  le  louez  pas , vous 
l’offenfez.  Dieu  veut  être  loué  , parce  qu’il 
nous  ert  utile  de  le  louer  ; fes  biens  n’aug- 
mentent pas  par  nos  louanges , mais  ce 
font  les  nôtres  qui  augmentent.  Non  enim 
laudibus  nojiris  crejcit  Deus , fed  nos.  Bien 
plus , louer  celui  qui  nous  châtie , elf  le 
remede  des  plaies  qu’il  nous  fait  : Laus 
jiagellantis  , medicina  eji  vulneris. 

Parle  terme» de  Sacrifice  , on  doit  en- 
tendre le  Culte  fouverain  que  nous  devons 
à Dieu.  Ainfî , cefl  un  vrai  facrifice  que 
tout  ce  que  nous  faifons  pour  nous  unir  à 
Dieu  d’une  union  fainte , & pour  le  rap- 
porter à ce  fouverain  Bien  qui  nous  peut 
rendre  vraiment  heureux.  C’eft  pourquoi 
la  milericorde  qu’on  exerce  envers  le  pro- 
chain n elf  pas  un  facrifice , fi  on  ne  l’exerce 
pas  dans  la  vue  de  Dieu  ; mais  1 homme 
quis’eff  confacré  & dévoué  à Dieu  , fait  un 
facrifice  , en  tant  qu’il  meurt  au  monde 
Tome  h E e 


iv. 

IECLEi 


IV. 

SIECLE. 
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pour  ne  vivre  que  pour  Dieu.  — Notre 
corps  même  efl  un  facrifice  , lorfque  nous 
le  mortifions  par  la  tempérance  , fi  nous 
le  faifons  pour  plaire  à Dieu  , comme  nous 
y fommes  obligés.  Or  , fi  le  corps  dont 
l’ame  fe  fert  comme  d’un  ferviteur  &: 
d’un  inftrument , efl  un  facrifice  lorfqu’elle 
rapporte  à Dieu  le  fervice  qu’elle  en  tire  ; 
combien  plus  l’ame  en  eft  un  , lorfqu’elle 
s’offre  à Dieu , afin  qu’il  l’embrafe  du  feu 
de  fon  amour , & qu’elle  fe  dépouille  de 
toute  la  concupifcence  du  fiecle  ? Les 
œuvres  de  miféricorde  , quand  nous  les 
rapportons  à Dieu , font  de  vrais  facrifices , 
foit  que  nous  les  pratiquions  envers  nous- 
mêmes  , ou  envers  le  prochain , lorfque  ces 
œuvres  n’ont  point  d’autre  fin  que  de  nous 
délivrer  de  toute  mifere , de  nous  ren- 
dre bienheureux. 


in  p fai. 26.  Que  les  médians  me  perfécutent  tant 

«.  4.  qu’ils  voudront,  il  ne  peut  mourir  en  moi 
que  ce  qu’il  y a de  mortel  ; il  y reliera 
toujours  quelque  chofe  où  la  fureur  des 
perfécuteurs  ne  peut  atteindre  , & c’eft  là 
où  mon  Dieu  habite. 

irPfai.7.  Il  femble  que  le  comble  de  tous  les  cri- 
*•  mes  foit  d’avoir  crucifié  Jefus-Chrift  -,  mais 


s 
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ceux-là  en  commettent  un  plus  grand  , qui 
non-feulement  ne  veulent  pas  mener  une  s Écle 
vie  Chrétienne , mais  qui  haïffent  encore 
les  préceptes  de  la  vérité  pour  lefquels  le 
Fils  de  Dieu  a été  crucifié.  Videtur  con - 
fummata  nequitia  homïnum  qui  crucifixerunt 
Filium  Dei  ; fed  eorum  major  e(i , qui  no- 
Lunt  rectè  vivere , & oderunt  præcepta  veri- 
tatis  pro  quibus  crucifixus  ejl  Filius  Dei . 

Extrait  du  Livre  des  ConfeJJions  de  ce 
faint  Docteur . 

Rfxevez,  Seigneur ^ le  facrifice  de  mes  Dc'lh  l\v- s' 
Confefiions  que  vous  préfente  ma  bouche  , 
cette  bouche  fque  vous  avez  formée  , &; 
que  vous  portez  à publier  vos  grandeurs 
& vos  bienfavs.  Guériffez  toutes  les  ma- 
ladies de  mon  ame  , afin  qu’elle  s’écrie  de 
toute  fa  force  : Seigneur  ! qu’y  a-t-il  de 
femblable  à vous?  Si  je  publie  donc  vos 
miféricordes  , c’eft  afin  que  mon  ame,  en 
vous  louant , s’excite  toujours  de  plus  en 
plus  à vous  aimer. 

Dès  ma  plus  tendre  jeunefle , Seigneur , tà>. s.  ch7 . 
je  vous  avois  demandé  la  chalfeté.  Mifé- 
rable  que  j’étois  ! je  vous  avois  dit  plufieurs 
fois  : Donnez-moi  le  don  de  chafieté  3 mais 

Ee  ij 
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“ que  ce  ne  Toit  pas  encore  fi-tôt  ; car  jg 

E craignois  que  vous  ne  fuffiez  trop  prompt  < 
à m'exaucer,  & que  vous  ne  me  guérilîiez 
plutôt  que  je  ne  voulois ...  Quels  reproches 
11e  me  fis-je  point  pour  tirer  mon  ame  de 
fon  engourdiffement , afin  qu’elle  fe  laiffât 
aller  au  mouvement  qui  me  porroit  vers 
vous  ! Cependant  elle  réiiiloit  toujours. 

De  votre  côté,  Seigneur,  vous  étiez  fur 
moi  la  verge  à la  main  , & votre  miféri- 
corde  , d’autant  plis  giande  qu’elle  étoit 
plus  févere  , me  preffoit  vivement  dans  le 
fond  de  mon  cœur,  par  l’aiguillon  de  la 
crainte  & de  la  honte  ; je  me  difois  donc 
au-dedans  de  moi- même  : C’efl  dans  ce 
moment  qu'il  faut  me  donner  à Dieu  , c’eff 
tout- à- l’heure  ; & comme  le  mouvement 
de  mon  cœur  fuivoit  déjà  mes  paroles,  il 
ne  s’en  falloit  prefque  rien  qu’elles  n’euffent 
leur  effet ....  11  me  femhloit  que  la  con- 
tinence me  difoit  : N’écoutez  plus  la  voix 
de  votre  chair  de  péché,  & par-là  tous 
les  mouvemens  s’éteindront  ; elle  vous 
étale  des  douceurs  , mais  font-elles  com- 
parables à celles  que  vous  trouvez  dans 
la  loi  de  votre  Dieu  ? 

•a.  a.  Seigneur  , Timpétucfité  de  mes  pallions 
me  jetoit  dans  l'abyme  d’une  infinité  de 


•S  o.  Int  Augujîin . 437 

péchés;  votre  colere  éclatait  fur  moi,  & — 
je  ne  m’en  appercevois  point  ; car  le  bruit  s , 
que  faiioit  autour  de  moi  la  chaîne  de  mort 
que  je  traînois  , me  rendoit  lourd',  & 
c’étoit  la  jurte  punition  de  mon  orgueil. 
Amfi , je  m’éioignois  tous  les  jours  de  vous 
de  plus  en  plus , & vous  me  lai  fiiez  aller 
à mes  mauvais  penchans , & vous  gardiez 
un  profond  iilence  pendant  que  je  m’é- 
loignois  de  vous , & que  je  courois  après 
les  faux  plaifirs  qui  n’étoient  que  des  fe- 
mences  de  peine  & de  douleur.  Mais  en 
vous  abandonnant  de  la  forte  , je  n’évitois 
pas  vos  châtimens  ; car  qui  peut  les  éviter  ? 
Vous  étiez  toujours  fur  moi  la  verge  à la 
main  , mais  ime  verge  de  miféricorde , 
puifque  les  amertumes  que  vous  répandiez 
îur  mes  piailys  criminels  ne  tendoient 
qu’à  me  réduire  à chercher  des  plaifirs 
purs;  & où  en  peut- on  trouver  de  tels  , 
linon  en  vous,  ô mon  Dieu  , dont  les  pré- 
ceptes n’ont  rien  de  dur  de  pénible 
qu’en  apparence,  & qui  guérifiez  par  les 
bleffures  mêmes  que  vous  laites , & qui  en 
faifant  mourir  le  corps  , empêchent  que 
l’ame  ne  meure  en  fe  féparant  de  vous. 

Qu’étois-  je  alors , Seigneur , & combien  lh 
y avoit-il  en  moi  de  corruption  & d’ini- 

É e iij 
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\ qmté  ! Combien  n’y  en  avoit-il  pas  dans  mes 

. Iv-  aéfions , dans  mes  paroles  & dans  ma  vo- 

SlECLE.  , , , , . ~ ••/, 

lonte  ! Mais  vous  avez  eu  pitié  de  moi  ; 
& par  un  effet  de  votre  bonté  , & de 
votre  miféricorde  , vous  m’avez  tiré  de 
l’abyme  de  mort  où  j’étois  plongé  , & 
vous  avez  purgé  mon  cœur  de  toute  l’im- 
pureté dont  il  étoit  rempli  Et  par  où  avez- 
vous  fait  en  moi  cet  heureux  changement , 
finon  en  faifant  que  je  ceffaffe  de  vouloir 
ce  que  je  voulois,  & que  je  commençaffe 
de  vouloir  ce  que  vous  vouliez  ? — Combien 
trouvai- je  tout-d’un-coup  de  douceur  à me 
févrer  des  plaiffrs  que  j’avois  cherchés  juf- 
qu’alors  dans  les  amertumes  du  ffecle  ! 
Car  , au  lieu  qu’un  moment  auparavant 
je  craignois  de  les  perdre  j je  me  faifois 
un  plailir  d’y  renoncer,  ppce  que  vous 
les  chaffiez  de  mon  cœur , & que  vous 
y entriez  à leur  place  , vous , ô mon  Dieu  , 
en  qui  fe  trouvent  des  douceurs  qui  font 
infiniment  au-deffus  de  toutes  les  voluptés, 
mais  que  la  chair  & le  fang  ne  fauroient 
goûter. 

Lir.c.eh.ic.  Malheur  à l’ame  audacieufe  qui,  en 
s’éloignant  de  vous  , efpere  de  trouver 
quelque  chofe  de  meilleur  que  vous  î En 
vain  elle  fe  tourne  & fe  retourne  de  tous 
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côtés , elle  ne  trouve  par-tout  que  des  in- 
quiétudes  & des  déplaitirs , parce  que  vous  1 1 v-l 
feul , ô mon  Dieu  , êtes  ion  repos. 

J’ai  commencé  bien  tard  à vous  con-  Liv.10.ch.2j. 
noître  &:  â vous  aimer , Beauté  fi  ancienne , 
mais  toujours  nouvelle  1 j’ai  commencé 
bien  tard.  — Cependant  vous  étiez  au- 
dedans  de  moi-même  , mais  j’étois  tout 
entier  au-dehors , & c’étoit  là  que  je  vous 
cherchois.  Je  courois  avec  ardeur  après 
les  beautés  extérieures  qui  ne  font  pas  moins 
l’ouvrage  de  vos  mains  ; & par-là  je  défi- 
gurois  tout  ce  que  mon  ame  pouvoir  avoir 
de  beauté.  Vous  étiez  pourtant  avec  moi, 
mais  je  n’étois  point  avec  vous.  Mais  vous 
m’avez  enfin* appelé  d’une  voix  fi  forte  , 
qu’elle  a écarté  tout  ce  qui  caufoit  la  fur- 
dité  de  mon  c’beur.  Vous  avez  brillé  comme 
un  éclair  au-dedans  de  moi-même  , & vous 
avez  difîipé  les  ténèbres  qui  m’aveugloient. 

Vous  avez  fait  parvenir  jufqu’à  rnoi  votre 
odeur  toute  célefte  , & du  moment  que  je 
l’ai  refpirée,  je  n’ai  plus  fait  que  foupirer 
après  vous.  Vous  m’avez  fait  goûter  vos 
ineffables  douceurs , & elles  m’ont  donné 
pour  vous  une  faim  & une  foif  qui  me  dé- 
vorent. Enfin  , vous  avez  touché  mon 
cœur , & il  s’eft  trouvé  embrafé  d’un  amour 
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ardent  pour  cette  paix  folide  & véritable 


que  l’on  ne  trouve  qu’en  vous. 


£/>'.  10.ch.2y.  Je  n’ai  d’efpérance  , ô mon  Dieu  î que 
dans  la  grandeur  de  votre  miféricorde. 
Commandez  moi  ce  que  vous  délirez  de 
moi,  mais  donnez- moi  ce  que  vous  me 
commandez.  Vous  me  commandez  de 
vivre  félon  les  lois  de  la  tempérance  ; mais 
c’efl  ce  que  perfonne  ne  peut  que  par  un 
don  de  votre  Grâce  , comme  nous  l’appre- 
nons du  Sage,  qui  ajoute  même,  que  de 
favoir  de  qui  vient  ce  don  précieux  , c’en 
eft  un  de  la  Sageffe  éternelle.  11  n’y  a rien 
de  li  juiie  que  le  commandement  que  vous 
nous  faites  fur  cela  ; car  dès  que  notre 
amour  fe  partage  entre  vous  & quelque 
autre  créature  que  l’on  aime  pour  elle- 
même  , & non  pas  pour  l’amour  de  vous  , 
on  vous  aime  d’autant  moins.  O amour  , 
ô feu  divin  qui  brûlez  toujours  fans  vous 
éteindre  jamais  ; mon  Dieu  , qui  n’êtes 
que  charité,  embrafçz-moi  î Vous  voulez 
que  je  vive  félon  les  lois  de  latempérance  , 
commandez- moi  donc  ce  que  vous  délirez 
de  moi;  ordonnez- moi  ce  que  vous  me 
commandez. 


£îv, io.ch.zS,  Lorfqu’il  ny  aura  plus  rien  en  moi  qui 
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ne  vous  foit  pleinement  affujetti  , je  n’é-  — 
prouverai  pius  ni  travail  ni  douleur  ; & r lv- 

f . • V , • SIECLE». 

lorlque  je  lerai  plein  de  vous  , ma  vie 
fera  vraiment  vivante  , parce  qu’elle  fera 
entièrement  remplie  de  vous  ; mais  main- 
tenant , parce  que  vous  élevez  l’ame  à 
proportion  de  ce  que  vous  la  rempiifîez, 
je  fuis  à charge  à moi- même  , à caufe  que 
je  ne  fuis  pas  entièrement  rempli  de  vous. 

De  vaines  joies , & qui  fer  oient  de  véri- 
tables fujets  de  larmes , combattent  dans 
mon  cœur  contre  les  douceurs  falutaires  ; 

& je  ne  fais  encore  lequel  l’emporte  , mifé- 
rabie  que  je  Fuis  ! Ayez  pitié  de  moi , 
Seigneur  , je  vous  découvre  mes  plaies  ; 
je  fuis  malade  , mais  vous  êtes  le  fouverain 
Médecin  ; je  fois  chargé  de  miferes,  mais 
vous  êtes  le  Dieu  des  miféricordes. 

Quand  fera-ce , ô mon  Dieu , que  vous  Uv.uci.  j. 
viendrez  dans  mon  cœur  , & que  vous  me 
tranfporterez  hors  de  moi-même  par  une 
fainte  ivrelfe  qui  me  faffe  oublier  tous 
mes  maux  , pour  ne  me  plus  fouvenir  que 
de  vous , & pour  m’attacher  à vous  feul  , 
comme  à mon  unique  bien  ; car  que  n'êtes- 
vous  point  pour  moi  ? Rendez-moi  capa- 
ble , par  votre  miféricorde  , de  le  com- 
prendre 9 & de  le  dire.  Et  que  fuis-je  pour 
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- vous,  & par  où  fuis- je  digne  que  vous 

iecle.  me  commandiez  de  vous  aimer  ? Vous 
me  le  commandez  néanmoins  ; & fi  j’y 
manque,  votre  colere  s’allume  contre  moi, 
& vous  me  menacez  d’une  effroyable  mi- 
fere  , comme  li  ce  n'en  étoit  pas  une  allez 
grande  que  de  ne  vous  point  aimer.  Dites 
donc  à mon  ame.  Je  fuis  ton  falut  ; mais 
dites-le  lui  de  telle  forte  , qu’elle  le  com- 
prenne. Faites  qu’à  cette  voix  je  coure 
vers  vous  , & que  je  m’attache  à vous 
pour  jamais ....  Que  les  pécheurs  fe  con- 
vertirent donc  à vous  , Seigneur  , qu’ils 
vous  cherchent , puifque  vous  êtes  fi  près 
d’eux.  Dès  qu’ils  fe  tourneront  vers  vous, 
& qu’ils  vous  chercheront,  ils  vous  trou- 
veront dans  leur  cœur  ; car' vous  êtes  dans 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  vous  confeffent 
leurs  mileres , & qui  après  un  égarement 
lalfant  & accablant  , viennent  enfin  fe 
jeter  entre  vos  bras,  & pleurer  dans  votre 
fein. 

Liv.  4.  ch.  9.  Heureux  qui  vous  aime,  ô mon  Dieu, 

&:  qui  aime  fes  amis  en  vous,  & fes enne- 
mis pour  l’amour  de  vous  ! Car  on  eft 
fur  de  ne  perdre  aucun  de  ceux  qu’on 
aime , quand  on  ne  les  aime  qu’en  celui 
qu’on  ne  fauroit  perdre.  Et  qui  eft  celui-là  , 
finon  notre  Dieu. 
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On  ne  vous  perd,  Seigneur,  que  lorf-  — ----- 

qu’on  vous  abandonne  ; & où  peut  aller  s l 

celui  qui  vous  abandonne , finon  d’un  Dieu 

favorable  & bienfaifant , à un  Dieu  irrité 

& armés  de  foudres  de  fa  colere  ? 

> 

Notre  véritable  bien  n’eft  qu’en  vous  ; Uv.^ch.ic. 
c’eft  en  nous  détournant  de  cet  unique 
bien  , que  nous  fommes  devenus  mauvais. 

Il  faut  donc  que  nous  retournions  à vous, 
fi  nous  voulons  ne  pas  périr. 

Vous  m’aviez  percé  le  cœur  , ô mon  Uv.y.ch.t. 
Dieu , des  fléchés  de  votre  faint  amour  , 

& je  portois  vos  paroles  gravées  dans  le 
fond  de  mes  entrailles.  J etois  foutenu  8c 
animé  par  i’Êxemple  de  ces  grands  Saints 
qui  vous  ont  fervifl  fidellement?  Avec  quels 
tranfports  ne  lifois-je  pas  les  Pfeaumes  de 
David, ces  divins  Cantiques  ou  vos  promef- 
fes  font  fl  claires , où  la  piété  eft  exprimée 
d’une  maniéré  fl  vive  & fl  propre  à guérir 
de  l’enflure  de  l’orgueil  î Quel  amour  ils 
m’infpiroient  pour  vous  ? Ne  les  chan- 
te-t-on pas  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre  ? Le  chant  harmonieux  de  votre 
Eglife , ô mon  Dieu , ajoutoit  une  nou- 
velle douceur  à vos  Hymnes  & à vos  Can- 
tiques , & je  ne  faurois  exprimer  combien 
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j’en  étois  attendri & combien  ils  me  fa> 
Siècle  ^°*em répandre  des  larmes.  L'union  de  tant 
de  voix  me  rendoit  plus  attentif  & plus  fen- 
fible  à vos  vérités  , qui  entroient  amfi  dans 
mon  cœur , & qui  le  remuoient  par  les 
fentimens  d’une  piété  li  vive  , que  je  ne 
pouvois  retenir  mes  larmes  , & que  je 
trouvais  une  confoiation  inexprimable  à 
les  laifler  couler. 

Lîv.  13. ch, s.  C’ell  à vous,  Seigneur,  à éclairer  mes 
ténèbres  ; c’efl  vous  qui  nous  donnez  cette 
robe  de  lumière  dont  notre  nudité  a befoin  5 
& alors  nos  ténèbres  deviennent  une  lu- 
mière aufîi  brillante  que  le  fbieil  dansfon 
midi.  Donnez-vous  donc  à moi  , ô mon 
Dieu  ; donnez-vous  à moi  , car  je  vous 
aime  ; & li  je  ne  vous  aime  pas  encore 
allez  , faites  que  je  vous  aime  davantage. 
Je  ne  faurois  juger  combien  il  manque 
encore  à l’amour  que  j’ai  pour  vous,  & 
combien  il  s’en  faut  qu’il  foit  au  point  où 
il  doit  être,  afin  de  me  jeter  avec  ardeur 
dans  vos  bras , & de  ne  m’en  féparer  ja- 
mais. Tout  ce  que  je  fais , c’eft  que  par  tout 
ailleurs  qu’en  vous  , je  ne  trouve  que  du 
dégoût  & de  la  mifere  , & que  toute 
abondance  qui  n’ell  pas  mon  Dieu , n’elb 
pour  moi  qu’une  véritable  indigence, 
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Lorfque  je  ferai  entièrement  uni  à vous , ^r. : 

je  ferai  pour  jamais  exempt  de  travaux  s r 
& de  douleurs,  & ma  vie  fera  vraiment uv.9.<&. is. 
vivante  , parce  qu’elle  fera  parfaitement 
remplie  de  de  vous,  parce  que  rien  ne  le 
foutient  qu’autant  que  vous  le  remplirez  ; 
je  fuis  à charge  à moi-même,  parce  que 
je  ne  fuis  pas  entièrement  plein  de  vous. 

Il  n’y  a perfonne  qui  aime  les  chagrins 
& lçs  peines  , auffi  ne  nous  ordonnez- 
vous  pas  de  les  aimer  , mais  de  les  fup» 
porter  ; quoiqu’on  aime  la  patience  qui  fait 
qu’on  les  fupporte  dans  l’adverfité,  je  fuis 
tourmenté  par  le  défîr  de  la  profpérité  j 
& dans  la  profpérité  , je  le  fuis  par  la 
crainte  de  i’adverfïté.  Quel  milieu  peut-on 
trouver  entre  les  deux , où  l’on  ne  foit  point 
expofé  à lamentation  ? La  profpérité  ell 
un  malheur,  & un  grand  malheur  , parce 
que  la  joie  qu’elle  produit  n’eft  propre  qu’à 
nous  corrompre.  L’adveriité  eft  un  malheur, 

& un  grand  malheur,  parce  qu'elle  nous 
faitdéfirerla  profpérité  avec  trop  d’ardeur, 

& que  ce  qu’elle  a de  dur  à la  nature  , fait 
fuccomber  la  patience.  O qu’il  eft  vrai 
que  la  vie  de  l’homme  n’ell  qu’une  tenta- 
tion perpétuelle  ! 


\ 
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, [yc\  E Dès  que  nous  Tommes  embrafés , Seigneur* 

juv.  ,3.cA.i.  du  feu  de  vos  dons  céleftes , nous  mar- 
chons vers  vous  ; notre  cœur  nous  porte 
en  haut  vers  la  paix  de  la  fainte  Jérufalem: 
c’eft  ce  qui  fait  que  nous  fournies  tranf- 
portés  de  joie  quand  on  nous  dit  : Vous 

a.  v).  irez  dans  la  maifon  du  Seigneur O 

quel  fera  l’éclat  de  cette  vilion  ineffable 
qui , tious  faifant  voir  Dieu  tel  qu’il  eft  , 
tarira  pour  jamais  ces  larmes  que  nous  ver* 
fons  nuit  & jour  * & qui  font  notre  unique 
aliment , tant  que  durera  cet  exil , ou 
toutes  chofes  nous  difent  fans  cefte  : Où  eft 
donc  votre  Dieu  ? C’eft  ce  que  je  me 
demande  fou  vent  à moi  - çiême  , & je 
m’écrie  à toute  heure  : Où  êtes-vous  , 
mon  Dieu  ! & quand  ferai-je  rffez  heureux 
pour  vous  pofféder  ? Ce  n’eft  pas  que  dès 
à préfent  vous  ne  me  fafliez  la  grâce  de 
refpirer  quelquefois  en  vous  ; &c  c’eft  ce 
que  j’éprouve,  lorfque  mon  ame  élevée 
au-deffus  d’elle-même  vous  exprime  fon 
amour  & fa  joie  par  des  cantiques  de  louan- 
ges. Mais  bientôt  après  elle  fe  trouve  trifte 
comme  auparavant,  parce  qu’elle  retombe 
dans  fes  miferes  ordinaires  ; car  il  nous 
reftera  toujours  quelques  tenebres  dans  ce 
corps  de  péché*  jufqu’à  ce  que  les  ombres 
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fè  diftipent , & que  le  jour  de  l’Eternité 

fe  leve.  Je  me  repofe  donc  en  vous , ô mon  Si^LE> 
Dieu  î & j’efpere  qu’à  l’ouverture  de  ce 
grand  jour  , je  paroîtrai  devant  vous  ; je 
contemplerai  vos  grandeurs  & je  les  chan- 
terai, fans  jamais  cefïer.  Oui  , à l’ouver- 
ture de  ce  grand  jour,  je  me  trouverai  en 
votre  préfence  ; je  verrai  le  vifage  de  mon 
Dieu  & de  mon  Sauveur  , qui  rendra  la 
vie  à nos  corps  mortels  par  la  vertjide  ce  . 
divin  Efprit  qui  habite  en  nous. 

Jufqu’à  quel  excès  nous  avez- vous  aimés , l.  10.ch.45, 
ô Pere  tout  bon  & miféricordieux  , puifque 
vous  n’avez  pas  épargné  votre  Fils  unique, 
mais  que  voys  l’avez  livré  à la  mort  pour 
le  falut  des  pécheurs  1 jufqu’à  quel  excès 

vous  nous  4^ez  donc  aimés  1 Lui , 

qui  pour  nous  s’eft  offert  à vous , comme 
vainqueur  , & comme  viéfime  ; & qui 
11’a  été  vainqueur,  que  parce  quila  a été 
viéfime  ; qui  pour  nous  , s’eft  offert  à 
vous  comme  Sacrificateur  &:  comme  fa- 
crifice  , & qui  n’a  été  facrificateur  que 

parce  qu’il  a été  Sacrifice Et  enfin , 

d’efclaves  que  nous  étions,  il  nous  a rendus 
vos  enfans  par  la  naiffance  qu’il  tire  de 
vous  , & par  fon  affujettiffement  aux 
hommes.  Je  reconnois  quel  eft  le  prix  de 


44^  ' Saint  Augujlin • 

la  victime  offerte  pour  ma  rançon.  Je 
mange  ion  corps  & je  bois  fon  fang  ; je  le 
difmbue  aux  autres  ; & étant  pauvre 
comme  je  fuis , je  délire  d’être  raffalié  de 
cette  nourriture  céiefte  avec  ceux  qui  le 
mangent  & qui  en  font  raffaiiés.  C’eff  en 
lui  que  j’établis  la  ferme  efpérance  que 

j’ai  conçue Car  fans  cela  , je  me 

laifferois  emporter  audé;elpoir.  11  eff  vrai 
que  mes  foibleffes  font  très-grandes  & en 
très-grand  nombre  , je  l’avoue  ; mais  le 
remede  que  vous  pouvez  y apporter , eff 
encore  beaucoup  plus  grand  & plus  puiffant. 


Fi/i  du  Tome  premier \ 
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APPROBATION. 


J’ai  lu  par  ordre  de  M.  le  Garde  des  Sceaux , 
un  Manufcrit  qui  a pour  titre  : Tableau  de  La 
Doctrine  dets  Peres  & Docteurs  de  ÜEglife  ; Si  je 
n’y  ai  rien  trouvé  de  contraire  à la  Foi  & aux 
mœurs.  A Paris,  ce  3 Avril  1784. 

Signé  A D H E N E T , Dofteur  de  la  Maifon  SC 
Société  de  Sorbonne. 


PRIVILEGE  DU  ROI . 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , Roi  DE  FRANCE 
et  de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  - Confeil , 
Prévôt  de  Paris  , Daillis  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans 
Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra;  Salut. 
Notre  bien  amé  le  fieur  Alletz  Nous  a fait  expofer  qu’il 
défireroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  le  Tableau  de 
la  Dotfrine  des  Peres  & Dotfeurs  de  l’Eglife  , de  fa  com- 
poftion,  s’il  Nous  plail'oit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceffaires.  A ces  causes  , voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant  , Nous  lui  avons  permis 
& permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera , & de  le  vendre , faire  vendre 
par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il  jouiffe  de  l’effet 
du  préfent  Privilège,  pour  lui  & fes  hoirs  à perpétuité , 
pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne  ; & fi  cependant 
il  jugeoit  à propos  d'en  faire  une  ceffion , l’Aéle  qui  la 
contiendra  fera  enrégiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de 
Paris,  à peine  de  nullité  , tant  du  Privilège  que  de  la 
Ceffion  ; & alors  , p3r  le  fait  feul  de  la  Ceffion  enré- 
eiftrée  . la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à celle 
Tome  IL  Ff 
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de  la  vie  de  l’expofant  , ou  à celle  de  dix  années , à 
compter  de  ce  jour  , fi  l’expofant  décédé  avant  l’expi- 
ration deldites  dix  années.  Le  tout  conformément  aux 
Articles  IV  & V de  l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août 
1777  , portant  Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges 
en  Librairie.  Fail'ons  détentes  à tous  Imprimeurs , Li- 
braires & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & con- 
dition qu’elles  foient , d’en  introduire  d’imprefïïon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéifïapce  : comme 
auffi  d’imprimer  , ou  faire  imprimer  , vendre  , faire 
vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  , fans  lapermiffion  ex- 
preffe  & par  écrit  dudit  Expofant,ou  de  celui  qui  le repre- 
fentera  ; à peine  de, faille  & de  confùcation  des  exemplaires 
contrefaits,  de  fix  mille  livres  d’amende,  qui  ne  pourra 
être  modérée  , pour  la  première  fois  ; de  pareille 
amende  & de  déchéance  d’état  en  cas  de  récidive  , & 
de  tous  dépens  , dommages  & intérêts  , conformement 
à l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant  les 
Contrefaçons.  A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
registrées tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  Sc  Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  • que  l’imprefTion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
'dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs  , en  ben  papier  St 
beaux  caraéîeres  , conformément  aux  Réglemens  de  la 
Librairie  , à peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  : 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  £danufcnt  qui  aura 
fervi  de  copie  à l’imprelîîon  dudit  Ouvrage  , fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée , ès 
mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier , Garde  des 
Sceaux  de  France  , le  Sieur  Hue  de  MiROMESnil  , 
Commandeur  de  nos  Ordrés  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier , Chancelier  de 
France,  leSieur  de  MaupeoU,  & un  dans  celle  dudit  Sieur 
Hue  de  Miromesnil.  Le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes; du  contenu  defquelles  Vous  mandons  & enjoignons 
défaire  jouir  ledit  Expofant  & fes  hoirs  pleinement  <Sc 
paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
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Préfentes  \ qui  fera  imprimée  toutàulong  ati  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  dûment 
fignifiée , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  & féaux  Confeillers  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  , pour  l’exé- 
cution d’icelles , tous  Aéles  requis  & nécefiaires  , fans  de- 
mander autre  permiflion  , & nonobftant  clameur  de  Haro, 
Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel 
est  notre  plaisir.  Donné  à Paris  le  dix-neuvieme  jour 
du  mois  de  Mai , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt- 
quatre,  & de  notre  Régné  le  onzième.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil. 

Signé , LE  BEGUE, 

Régi  fl  ré  fur  le  Regiflre  de  la  Chambre  Royale  6*  Syndi- 
cale de  la  Librairie  & Imprimerie  de  Paris  , n.°  32$!. 
fol.  ç)6.  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège  , & à la  charge  de  remettre  à ladite 
Chambre  les  huit  Exemplaires  prsfcrits  par  b Article  CVlll 
du  Réglement  de  1723.  A Paris  le  21  Mai  1784. 

Val  eyre  le  jeune,  Adjoint. 

1 

C 2 S S ION. 

JE  foufïïgné  , cç^e  & tranfporte  à Meilleurs  Jean- 
Marie  Bruyset  , Pere  & Fils  , Libraires  à Lyon  , 
ainfi  qu’à  leurs  ayanscaufe,  tous  mes  droits  au  Privilège 
que  j’ai  obtenu  le  19  Mai  1784  , pour  le  Tableau  de  la 
DoElrine  des  Peres  & Doüeurs  de  l'Eglife  , conformé- 
ment au  traité  fait  entre  nous  le  8 Mai  de  la  préfente 
année.  A Paris  ce  21  Mai  1784. 

A LL  e t z. 

Régiflré  la  préfente  Cejffion  fur  le  Regiflre  XXII  de  la 
Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  , n.°  134 , fol.  123.  conformément  aux  anciens 
Réglement  , confirmés  par  celui  du  28  Février  1723. 
A Pans  le  22  Juin  1784. 

. L e Clerc,  Syndic. 


